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Chez  Joseph  Barboü,  rue  S.  Jacques  9 

aux  Cigognes, 


M  D  C  C  L  IV. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE* 


AVIS, 


Ceft  à  Barboc,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  qu’il 
faut  adrefler  les  Pièces  qu’on  fouhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Recueil  périodique .  Elles  feront  inférées  gratis  ; 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  meme  forme 
&  de  meme  étendue,  paroîtra  fuçcefTivement  le  premier 
jour  de  chaque  mois,  &  fe  vendra  dou\e  fols  broché* 
Les  fix  mois  formeront  un  Volume» 
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PRE3  FA  C  E. 

ON  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait 
quantité  de  Pièces  fugitives  fur  dif¬ 
férentes  Obfervations  de  Médecine  >  de 
Chirurgie  &  de  Pharmacie  *  dont  on 
pourroit  tirer  quelque  utilité *  foit  par  les 
nouvelles  découvertes  qu’elles  contien¬ 
nent ,  foit  par  les  fçavantes  difcuflîons 
qu’elles  peuvent  occafionner.  Les  Jour¬ 
naux  &:  les  Mercures  ont  toujours  été 
jufqu’à  préfent  les  feules  voyes  par  lef» 
quelles  on  a  pu  en  donner  la  connoilfance 
au  Public  ;  mais  il  en  a  réfulté  deux  in- 
convéniens  :  i°.  Ces  Ouvrages  périodi¬ 
ques  *  faits  pour  être  dans  les  mains  de  tout 
le  monde  *  font  devenus  dangéreux  pour 
de  certaines  perfonnes  lorfqu’elles  y  ont 
trouvé  des  Pièces  qui  traitoient  de  ma¬ 
tières  Médecinales  ou  Chirurgicales*  dans 
lefquelles  on  n’avoit  pu  s’empêcher  de  fe 
fervir  des  termes  de  l’art  :  2°.  Ces  fortes 
d’obfervations  fe  trouvent  perdues  pour 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  auroient 
intérêt  de  les  connaître  3  parce  que  tout 
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PRE*  FACE. 

le  monde  n’eft  pas  en  état  de  mettre  dans 
fa  bibliothèque  tous  les  Journaux,  &  que 
d’ailleurs  dans  cette  imrtienfe  colleélion, 
ils  ne  polïederoient  qu’un  petit  nombre 
de  morceaux  dont  ils  pourfoient  avoir 
befoin. 

Ces  motifs  ont  engagé  à  donner  au  Pu¬ 
blic  un  Ouvrage ,  qui  fera  uniquement 
deftiné  à  ces  fortes  de  matières.  Il  fera  en 
même -temps  un  champ  libre  ou  chacun 
pourra  paroître  &:  développer  fes  idées. 
On  ne  refufera  ni  les  réponfes  ni  les  ré¬ 
pliques,  que  les  différens  fujets  qui  fe¬ 
ront  inférés  dans  ce  Récueil,  pourront 
occafionner.  On  le  diftribuera  en  trois 
Articles.  Le  premier  fera  deftine  aux  ma¬ 
tières  qui  regardent  la  Médecine  ;  le  fé¬ 
cond  à  celles  qui  regardent  la  Chirurgie , 
&  la  Pharmacie  fera  le  fujet  du  troifiéme 
Article.  On  invite  ceux  qui  s’intéreffent 
au  progrès  des  Sciences  &  des  Arts  ,  de 
vouloir  bien  nous  communiquer  leurs  ob- 
fervations.  On  leur  fera  garder  l’Anony¬ 
me  lorfqu’ils  le  jugeront  à  propos  ,  ou  l’on 
mettra  leurs  noms  s’ils  le  défirent.  Leurs 
pièces  feront  imprimées  telles  qu’ils  les 
donneront ,  Ôt  on  n’y  fera  aucun  chan¬ 
gement. 


IL 


PÉRIODIQUE 

D'OBSERVATIONS 

De  Médecine  i  de  Chirurgie  de  Pharmacie . 

JUILLET  1754. 


ARTICLE  PREMIER. 

Contenant  quelques  Obfervations-  de  Médecine» 


Lettre  de  M,  Cantivel ,  Doâleur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  ,  à  M,  le  Camus  , 
Dofteur  Régent  de  la  même  Faculté * 

E  viens  de  recevoir  à  la  fin  ,  Mon- 
fieur,  (1)  votre  Réplique  pour  M.. 
l’Abbé  G.  vous  la  défavouerez,  fi 
vous  voulez,  mais  on  n’en  fera  pas 
la  dupe.  Votre  ftyle  efi:  trop  bien 
caraélérifé  pour  qu’on  s’y  méprenne.  J’en  ap- 

C  1  )  Un  Mémoire  de  M.  le  Camus  de  la  Faculté  de 
Paris  inféré  dans  le  Journal  (Economique  du  mois 
de  Juillet  1753  ,  au  fujet  des.  Maladies  qui  ont  affligé 
le  Collège  Sainte  Barbe  pendant  les  mois  de  May  & 
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pelle  au  Public ,  &  au  jugement  éclairé  de  nos 
critiques ,  qui  vous  ont  déjà  rendu  la  juftice 
que  vous  méritez  fur  les  procédions  immor¬ 
telles  dont  vous  avez  enrichi  la  république  des 
Lettres.  V ous  méprifez  le  mien  ,  dites-vous  , 
apparemment  parce  qu'une  plume  étrangère 
n'eft  pas  en  état  de  répandre  fur  fon  ftyle,  les 
fleurs  que  vous  prodiguez  à  outrance  dans  tout 
ee  que  la  votre  enfante.  Oh  tout  le  monde  ne 
peut  pas  y  entendre  finelfe  comme  vous  *  ni 
connoître  les  grâces  Romanefques  dont  vous 
(avez  parer  tous  vos  écrits.  Vous  avez  îaifon  , 
Moniteur ,  tout  dépend  du  ftyle  &  de  l'élégance , 
êc  qu’importe  que  l'on  raifonne  jufte  ,  pourvu 
qu'on  fâche  ébloüir  par  le  clinquant  de  quelques 
périodes  artiflement  contournées  !  Qu'elPce  que 
îa  fcience  au  prix  du  bel  efpritf  Jafer  élégamment, 
broder  fes  phrafes ,  les  peigner ,  quand  même  elles 

de  Juin  de  la  même  année  ,  a  donné  oecafîon  à  une 
difpute  littéraire  ,  entre  Mrs.  le  Camus  &  CantWel. 
Celui-ci  qui  avoit  feul  traité  toutes  les  Maladies  de 
Sainte  Barbe  ,  furpris  qu’un  Confrère  qui  n’y  avoit 
Jamais  affilié  ,  s’avisât  de  donner  le  détail  de  cette  Epi¬ 
démie  ,  êc  trouvant  le  Mémoire  de  ce  Journalille  auffî 
infidel  ,  que  contraire  aux  régies  de  là  faine  Méde¬ 
cine  j  en  fit  des  reproches  à  M.  le  Camus,  &  lui  en 
donna  un  autre,  que  celui-ci  promit  d’imprimer  fidè¬ 
lement  fans  en  rien  changer  ni  retrancher.  M.  le 
Camus  manqua  à  fa  parole  ôc  retrancha  environ  le 
tiers  &  plus  du  manufcrit  de  M.  CantWel ,  fous  pré¬ 
texte  que  cette  partie  n’étoit  qiCun  détail  Anatomique . 
Il  y  fit  auffi  des  changemens  que  M.  CantWel  lui  re¬ 
proche  ,  &  enfuite  il  y  répliqua  par  une  lettre  ,  fous 
le  nom  de  M.  Genet  licentié  en  Théologie.  Le  Mé¬ 
moire  de  M.  CantWel  fe  trouve  dans  le  Journal  (Eco¬ 
nomique  du  mois  d’Avril  1754.  êc  la  réplique  dans 
çelui  du  mois  de  May,  C’ell  à  cette  réplique  que  Ms 
Oüitwel  répond  ici* 
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ne  ngnifieroient  rien ,  c’eft-là  le  point  elfentiel  * 
&  je  vous  céderai  toujours  volontiers  à  cet 
égard.  Mais  laiffez  -  nous ,  s'il  vous  plaît,  l’a¬ 
vantage  de  penfer.  Après  cette  déclaration  je 
ferois  irijufie  de  trouver  mauvais  que  vous  Ta¬ 
chiez  fi  peu  de  latin ,  &  que  vous  donniez  tout 
votre  tems  à  cultiver  votre  langue  maternelle 
pour  mériter  un  jour  une  place  dans  l’Acadé¬ 
mie.  Je  dois  encore  moins  vous  faire  une  que¬ 
relle  fur  votre  ignorance  dans  la  Langue  grec¬ 
que,  &  fi  !  ce  font  deux  langues  mortes,  qui  deP 
honorent  dans  le  fiécle  ou  nous  vivons.  La 
mode  en  eft  paffée  ;  il  n’y  a  que  des  pédants 
qui  Te  piquent  de  les  entendre ,  &  vous  voulez 
être  du  bel  air ,  un  joli  écrivain ,  un  érudit 
à  la  mode.  Mais  vous  deviez  vous  reflouvenir 
que  vous  êtes  Médecin,  &  qu’en  cette  qualité 
il  nous  eft  non-feulement  permis  de  favoir  ces 
Langues  que  vous  ignorez ,  mais  que  c’eft  meme 
une  chofe  fort  condamnable  que  de  ne  les  lavoir 
pas.  Si  vous  eufiîez  fait  ces  réflexions ,  je  fuis 
perfùàdé  que -vous  n’auriez  pas  inféré  dans  cette 
féconde  pièce  la  faute  groftîere  qu’on  a  déjà 
vue  dans  la  première.  Vous  avez  crû  me  corri¬ 
ger,  &  me  convaincre  d’un  barbarilme  grec; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  à  qui  en  appartiennent 
le  blâme  &  la  confufion.  J’avois  écrit  dans  ma 
Lettre  ru  tÇafiey ,  *  &  vous  avez  fait  imprimer 
eh  place  ro  st'vçsv.  Dans  votre  réponfe  vous 
avez  imprimé  pag.  1 16.ro  sf<ypgy ,  à  la  pag.  127. 
vous  écrivez  rc  ïyuôîv  dans  une  ligne ,  &  dans 
une  autre  g yupw.  Vous  ajoutez  que  tyupw  eft 
un  barbarifme  grec ,  &  vous  laiflèz  fubfifter  ro 
gf*/pgy ,  qui  ne  lignifie  rien. 

M.  l’Abbé  votre  difciple  auroit  bien  dû , 

*  Voyez  le  premier  aphorifme  d’Hipocrate, 

A*  *  •  • 

mj 


8  Recueil  périodique 

Monfieur,  vous  éviter  une  fi  lourde  bévue.  Caf 
la  Langue  grecque  doit  être  familière  à  un  Ec- 
cléfiaflique  ,  fur-tout  à  un  fupérieur  d'humanité. 
Je  luis  lurpris  qu'il  n’y  ait  pas  penfé  ,  &  qu'il  ait 
fouffert  que  vous  mifiiez  fiir  fon  compte  un 
trait  d’impéritie  qui  faute  aux  yeux;  lui  fur-tout 
qui  n’ignore  de  rien  ,  &  qui  pénétre  dans  les 
myftères  les  plus  profonds  de  la  Médecine  qu’il 
n’a  jamais  étudiée.  Selon  vous ,  ce  prodige  de 
fiavoir  connok  parfaitement  l'Hémiîtatique  de 
M.  Haies ,  &  le  traité  de  la  faignée  de  M.  Sylva, 
dont  il  n’a  peut-être  jamais  entendu  parlei  avant 
qu'il  les  ait  vus  cités  dans  ma  Lettre  que  vous 
eûtes  grand  foin  de  lui  porter  le  meme  jour 
que  je  vous  îalaîiïài.  Vous  lui  faites  dire  qu’une 
grande  partie  de  ma  Lettre  effc  tirée  de  ces  deux 
Auteurs,  Mais  ne  craignez-vous  point  que  cet 
écrit  ne  tombe  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont 
réellement  lus  ces  livres ,  &  qu’ils  ne  vous  ac- 
cufent  de  fiippofition  ?  Non  ,  Monfieur,  je  n’ai 
rien  tiré  de  M.  Haies ,  quoique  je  l’aye  cité. 
Je  n’ai  tiré  que  quelques  conséquences  des  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites.  Quant  à  M.  Sylva ,  je 
l’ai  cité  pour  ce  que  j’ai  emprunté  de  lui.  Mais, 
dites-vous ,  je  n’ai  point  averti  de  ce  que  j’y 
ai  changé.  Vous  vous  feriez  bien  apperçu  du 
contraire  fi  ce  livre  vous  étoit  familier.  Mais 
ce  fatras  d'érudition  pourroit  gâter  votre  ftyle, 
&  il  vaut  mieux  bazarder  une  faufle  imputa¬ 
tion  ,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  contracter 
tme  rudeffe  d'expreffion  dans  des  livres  aufiî  fecs 
que  ceux  qui  traitent  de  Médecine, 

Si  vous  les  lifiez  ces  livres ,  vous  auriez  vu 
encore  que  j’ai  puifé  bien  des  chofes  dans  Bel- 
fini  ,  Pitcarne ,  Guilielmini ,  Quefnai ,  Martin  , 
&ç«  &ç,  &ç9  V ous  faites  rayonner  M,  l'Abbé , 


d'Obfervatîons.  Juillet  175*4*  9 

des  calibres  du  fang ,  des  vaiffeaux  impercepti¬ 
bles,  &  des  fibres.  Mais  comment ,  ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  bleffez  en  tout  la  vrailem- 
blance  ?  C’efi:  comme  fi  cet  Abbé  vous  faifoit 
parler  de  la  grâce  &  de  la  prédeftination. 

Que  ne  le  faifiez-vous  encore  parler  de  l’orgaf 
me  du  fang ,  que  vous  m’opposâtes  dans  votre 
chambre  ?  Vous  voulez,  dites- vous ,  des  régies 
modifiées  fur  les  particularités  du  corps  humain « 
Ne  vous  ai- je  pas  liiffifamment  démontré  ,  apres 
vous  avoir  lu  ma  Lettre ,  que  les  régies  que  je 
venois  de  porter  étoient  celles  du  mouvement 
des  fluides  dans  des  vaiffeaux  diadiques  &  fléxi- 
blés ,  en  un  mot  les  régies  du  mouvement  du 
fang  dans  les  arteres  &  les  veines  ?  N’y  ai-je  pas 
confidéré  les  artères  comme  des  vaiffeaux  qui  fe 
dilatent  &  fe  contrarient  ?  N’y  ai-je  pas  divife 
le  diafiole  &  le  fiftole  en  trois  tems  ?  N’y  ai-je 
pas  afligné  l’effet  du  fang  fur  les  parois  de  Far- 
tere  dans  chacun  de  ces  trois  tems ,  &  l’effet  de 
l’artere  fiir  le  fang  dans  chacun  des  trois  tems 
de  fa  contraction  ?  Après  cela  comment  ofez- 
vous  dire  que  je  raifonnois  de  ce  méchanifme  , 
comme  s’il  s’agiffoit  de  canaux  femblables  aux 
tuyaux  de  la  Machine  de  Marli  ?  Pourquoi  donc 
n’avez-vous  pas  laiffé  imprimer  tout  ce  qui  con- 
cernoit  cet  article  dans  ma  Lettre  l  Chacun  au- 
roit  pu  juger  par  foi-mème  de  ce  qui  en  étoit  : 
mais  tout  cela  vous  embarraffoit,  &  vous  n’au¬ 
riez  pas  pu  dire  que  vous  retranchiez  un  détail 
anatomique ,  ni  que  je  prenois  les  calibres  du 
fang  pour  des  calibres  à  fufils ,  G-1  que  j'en  rai¬ 
fonnois  comme  s'ils  étoient  de  fer  ou  de  bronze. 
Sur  quoi  il  efi  bon  que  je  vous  avertifle  en  paf- 
fant  que  calibres  du  fang  efl  une  expreflion  très- 
impropre  ,  &  qu’on  doit  dire  feulement  les  cali¬ 
bres  des  vaiffeaux» 
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Cependant ,  Monfïeur ,  vous  m'aviez  promis 
bien  pofitivement  que  vous  ne  retrancheriez  rien 
de  ce  que  j’avois  écrit.,  &  comme,  fur  l’avis  qui 
me  fut  donné  que  vous>  vouliez  fupprimer  l’hy¬ 
draulique  de  ma  Lettre ,  je  fus  venu  vous  en 
faire  mes  plaintes ,  vous  m’afiurâtes  que  vous  la 
feriez  imprimer  toute  entière ,  &  me  donnâtes 
parole  que  vous  m’enverriez  l’épreuve  à  corri¬ 
ger.  L’avez-vous  fait ,  Monfieur  ,  &  ne  fèntiez- 
vous  pas  toute  l’indécence  de  cette  infidélité  ? 

Pour  faire  fentir  l’énorme  diftance  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  vous  &  moi ,  entre  mes  produirions  ,  & 
les  vôtres  où  marchent  'de  pair  le  fohde  l'a¬ 
gréable  ;  une  vafie  érudition  avec  un  jugement 
profond  ;  où  régnent  la  délicatejfe  le  bon  goût  ; 
&  qui  ont  déjà  confacré  votre  nom  à  l'immortalité , 
vous  alléguez  quelques-unes  de  mes  Lettres  infé¬ 
rées  dans  les  Journaux ,  l'eau  de  Goudron  que 
Vous  appeliez  la  mienne  ,  les  fcarifications  fur 
t Apopkyfe  Màjlo'fde,  &  autres  fecrets  de  ma  fa¬ 
çon .  ïi  efi  vrai,  Monfieur,  qu’on  trouve  quelques- 
unes  de  mes  Lettres  dans  les  Journaux.  Mais 
quoique  dépouillées  d’un  flyle  guindé  &  fleuri , 
©îles  n’en  ont  pas  moins  mérité  l’approbation  du 
Public  qui  en  a  fait  fon  profit.  Il  y  en  a  quatre 
dans  les  Mercures  de  l’année  1749.  Celle  qui 
contient  un  abrégé  des  vertus  attribuées  à  l’eau 
de  Goudron  par  le  fqavant  Evêque  de  Cloyn  , 
efl:  imprimée  dans  les  écrits  de  M.  l’Abbé  Des¬ 
fontaines.  Cette  produirion  n’efl;  pas  de  moi  * 
comme  vous  voyez,  elle  appartient  à  un  des 
premiers  hommes  du  fiécle  ,  &  qui  ne  cédoit  â 
perfonne  en  aucun  genre  d’érudition.  Cepen¬ 
dant  fon  trop  grand  attachement  pont*  la  Mé¬ 
decine  lui  a  donné  une  efpéce  de  ridicule.  M. 
l’Abbé  Genet  devroit  bien  craindre  le  même 
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fort ,  lui  qui  eft  encore  plus  travaillé  de  cette 
maladie  que  ne  le  fut  jamais  l’Evêque  de  Cloyn, 
&  qui  n’a  pas  moins  d’antipathie  pour  la  faignée 
du  pied  ,  que  le  Prélat  avoit  d’ attachementpour 
l’eau  de  Goudron*  Cependant  j’ai  fouvent  fait 
ufage  de  ce  remède  pour  moi  &  pour  ma  famille* 
&  m’en  fuis  trouvé  fort  bien.  Quant  à  l’Apo» 
phyfe  Mafloïde  ,  je  fuis  très-perfuadé  que  votre 
Abbé  n’en  a  jamais  rien  fçû ,  avant  que  vous 
la  lui  ayez  indiquée.  Apprenez,  Monfîeur,  qu’on 
ne  fait  jamais  des  fcarifîcations  fur  cette  Apo- 
phyfe.  Il  en  réfulteroit  deux  inconvéniens  que 
vous  ignorez ,  &  que  je  vous  expliquerai  quand 
vous  voudrez.  Malgré  votre  procédé  à  mon 
égard  ,  je  vous  ferai  voir  toute  cette  opération  * 
dont  je  n’ai  jamais  fait  myfcère  à  aucun  Médecin* 
L’expérience  m’a  convaincu  que  c’eft  le  remède 
le  plus  prompt  &  le  plus  efficace  contre  la  mi¬ 
graine  ,  les  fluxions  à  la  tête ,  ou  au  vilâge  » 
l’ophtalmie ,  &c. 

Je  n’ai  pas  donné  cette  efpéce  de  faignée  com¬ 
me  un  fecret  de  ma  façon.  J’ai  dit  Amplement 
que  j’en  a  vois  introduit  l’ufage  à  Paris.  Voyez 
mon  hifloire  d'un  remède  efficace  pour  les  rou¬ 
geurs  ,  Gr>  maux  des  yeux.  Vous  voyez  que  je  fuis 
de  bonne  foi.  De  quelles  autres  productions  en¬ 
tendez-vous  parler  encore  ?  Eft-ce  de  ma  ré- 
ponfe  à  la  queftion  qu’on  ma  propofee  fur  la 
transfufion  du  fang  ?  Eft-ce  de  la  généalogie 
des  Bougies ,  ou  de  l’aétion  du  Mercure  qui  font 
la  matière  des  trois  autres  Lettres  l  II  efl  vrai 
qu’elles  ne  font  ni  fi  étendues ,  ni  fl  fardées  que 
les  vôtres ,  mais  je  laiffe  au  Public  à  apprétier  le 
mérite  des  unes  &  des  autres  ,  &  je  me  réferve 
de  donner  un  jour  fanalyfe  de  ce  qui  vous  ap¬ 
partient»  Croyez-moi  5  Monfîeur  »  dépoiiillez- 
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vous  de  ce  ton  ironique  qui  vous  lied  aufïi  mal 
qu’à  M.  l’Abbé  ;  &  qu’il  fçache  qu’avant  qu’il 
ait  paru  à  Sainte  Barbe  ,  fy  ai  fait  des  Cures 
qui  ont  luffifàmment  fondé  ma  réputation.  M. 
Pigorié,  Supérieur  de  Philofophie  &  de  Théo¬ 
logie  ,  M.  Nagle  ,  &  tous  les  autres  Supérieurs 
qui  ont  précédé  M.  l’Abbé  G.  depuis  près  de  dix 
ans ,  en  ont  été  témoins.  Vous  n’ ignoriez  pas , 
Monlîeur  ,  que  c’étoit  moi  qui  traitois  les  ma¬ 
lades  de  Sainte  Barbe.  Pourquoi  donc  attribuiez- 
vous  tout  le  mérite  de  leur  guérifon  à  M.  l’Ab¬ 
bé  G  f  Quel  étoit  le  but  de  cette  afrèétation  à  ne 
rien  dire  du  Médecin  ordinaire  de  la  maifon  ? 
Qui  ne  foupçonneroit  pas  de  la  malice  dans  vo¬ 
tre  intention  l  Mais  quel  étoit  donc  la  méthode 
de  cet  Abbé  qu’il  vous  a  plu  d’ériger  en  Doéteur  i 
La  voici.  Tantôt  il  faifoit  donner  un  lavement 
banal  indifféremment  à  tous  ceux  qui  vouloient 
bien  le  prendre ,  tantôt  il  empéchoit  une  faignée 
du  pied ,  quelquefois  il  faifoit  faigner  &  purger 
fans  prendre  l’avis  du  Médecin  ;  &  iailloit  enfuite 
les  malades  à  eux-mémes  pendant  feize  ou  dix-' 
fept  jours,  comme  P  la  nature  eut  dû  Ce  plier v 
à  les  volontés ,  &.  fuivre  à  point  nommé  fes  inten¬ 
tions.  Après  cela  il  me  faifoit  avertir  quand  le 
mal  avoit  acquis  un  dégré  de  force  fiipérieur  à 
tous  les  remèdes.  Tel  fut  le  cas  de  Kequé  ,  tout 
!e  College  a  fçu  que  j’ai  reproché  à  cet  Abbé  Ton 
Imprudence  &  fa  témérité  en  préfènçe  des  autres 
Supérieurs,  &  lui  ai  déclaré  qu’elle  feroit  fu- 
nefie  à  la  Communauté.  Dites  àpréfent,  Mon-- 
Peur ,  qu’il  a  fçu  fuivre  la  marche  de  la  maladie  , 
gu  il  a  lien  étudié  les  faits  >  qu'il  a  mifonné  co/z- 
fêquemment »  Non  content  de  m’oublier,  vous 
n’avez  rien  dit  non  plus  des  autres  Supérieurs , 
comme  P  leur  zélé  n’avoit  pas  éclaté  dans  ces 
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tems  critiques  ;  cela  eft-il  ju/le ,  Moülleur  3  cette 
striation  n’eft-elle  pas  tout-à-fair  condamna-* 
ble  ?  Pour  moi  je  veux  leur  rendre  la  juftice 
qu’ils  méritent ,  &  je  me  crois  obligé  de  dire ,  que 
les  deux  autres  Supérieurs  dont  j’ai  parlé  étoient 
beaucoup  plus  affidus  auprès  des  malades  que  M* 
l’Abbé  G*  Il  eft  très-mauvais  Médecin  ,  &  feroit 
un  très-dangéreux  infirmier.  Combien  voyons- 
nous  périr  de  malades  par  la  témérité  de  ceux 
qui  oient  fiipprimer  les  ordonnances  du  Méde¬ 
cin  ,  pour  en  flibftituer  de  leur  chef,  qui  don¬ 
nent  aux  malades  de  petites  foupes  qu’il  a  défen¬ 
dues  ,  ou  du  vin  fous  prétexte  de  leur  laver  la 
bouche  &  la  langue Le  Médecin  a  beau  s’y  op- 
pofer,  on  continue.  Quelle  en  eft  la  fuite  f  Le 
délire ,  la  gangrené ,  &  la  mort* 

Vous  me  dites  fort  obligeamment  que  je  dois 
renvoyer  ailleurs  qu'à  Sainte  Barbe ,  pour  cher¬ 
cher  des  preuves  de  fuccès  de  la  faignée  du  pied» 
Pour  vous  convaincre  du  contraire  ,  je  11e  vous 
citerai  qu’un  petit  nombre  de  malades  qui  s’en 
font  bien  trouvés,  &  qui  doivent ,  j’ofele  dire  , 
leur  falut  à  cette  opération.  Du  Mage ,  Huma¬ 
nise  ,  que  M.  l’Abbé  a  voulu  fbuftraire  à  cette 
faignée  ,  qu’un  redoublement  violent  rendit 
pourtant  néceffaire  le  lendemain.  Félix }  Maget , 
Terri.  Je  fis  tranfporter  dans  d’autres  maifons  les 
deux  derniers  pour  les  fauver  d’une  répétition 
des  lavemens  ordinaires  qu’ordonnoit  M.  l’Abbé. 
Hauteville  3  Berge ,  Vauberttous  trois  Humanis¬ 
tes.  Parmi  les  Théologiens  Bridou,  Bonet,  Rouf- 
fil  y  V  aré ,  Colomb  et ,  Bichard  ,  Segort .  Parmi 
les  Philofophes ,  Vénare  qui  a  été  faigné  fept  fois 
dans  vingt-fept  heures,  &  guéri  dans  cinq  jours , 
malgré  un  mal  de  gorge  très  -  violent.  Voici 
quelque  chofe  de  plus,  Ï1  n’y  a  pas  long-temps 
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que  je  fus  appellé  aux  petites , Cordeliers  pouf 
voir  une  malade  qu’un  Chirurgien  avoit  faignée 
une  fois  du  bras ,  &  trois  fois  du  pied.  Je  la  trou¬ 
vai  dans  un  délire  affreux ,  le  pouls  plein  &  fort, 
la  peau  quelquefois  féche ,  quelquefois  humide  * 
Une  infomnie  continuelle  accompagnée  de  tems 
en  tems  de  convulfîons ,  &  mouvemens  con- 
vulfîfs.  J’ordonnai  la  faignée  du  pied ,  &  le  Chi¬ 
rurgien  refufa  de  l’exécuter.  M.  Seron  entra 
apres  moi  &  ordonna  la  faignée  du  pied.  Le  Chi¬ 
rurgien  perfifta  toujours  à  dire  qu’elle  mourok 
dans  l’opération. 

M.  Seron  &  moi  infiftâmes  toujours,  8c  lé 
Chirurgien  s’opiniâtra  à  refufer  fon  miniftere* 
M.  le  Hoc  étant  appellé  avec  un  Chirurgien  pour 
voir  une  Dame  malade  dans  la  même  maifon, 
fut  prié  de  voir  celle  dont  je  viens  de  parler.  11 
fit  fermer  la  porte  de  la  chambre  ,  &  fit  faire  la 
faignée  devant  lui  par  le  Chirurgien  qu’il  avoit 
amené.  Cette  faignée ,  fans  laquelle  elle  n’eut 
pas  vécu  deux  heures  *  ,  la  tira  du  fâcheux  état 
où  elle  fe  trouvoit ,  &  lui  rendit  la  raifon  en 
moins  d’un  quart  d’heure. 

On  eut  befoin  de  répéter  cette  opération  deux 
jours  après.  Le  Chirurgien  ordinaire  de  la  maifon 
refufa  de  la  faire,  &  on  fut  obligé  de  tranfporter 
la  malade  à  l’Hôtel-Dieu ,  où  M.  le  Hoc  pou¬ 
voir  lui  procurer  ce  fecours  fans  oppofition. 
Elle  en  fortit  en  parfaite  fanté.  Je  n’ignore  point 
le  fort  de  Bridou  ,  je  le  lui  avois  prédit  quatre 
jours  avant  fon  départ,  comme  je  lui  avois  déjà 
prédit  une  rechute  la  première  fois  qu’il  fortit , 
ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  ;  de  forte  que  je 
l’avois  guéri  deux  fois  de  la  même  maladie.  J’ai 
fait  voir  que  les  fecours  dangereux  de  M»  l’Abbé 

*  On  la  difoit  à  l'agonie. 
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ont  été  la  caufe  de  la  mort  de  Kequé  3  8c  non 
pas  la  faignee  du  pied.  S’il  raifonnoit  conféquem* 
ment ,  il  auroit  à  fe  reprocher  celle  de  Petit  pas  » 
&  peut-être  de  bien  d’autres.  Penfez-vous  après 
tout  ceci  qu’on  doit  s’en  rapporter  à  tout  ce  qu’il 
dit?  Sa  relation  eft  très-infîdelle.  Toute  votre 
page  1  2.7  tombe  d’elle-même.  Le  cas  de  la  ma-* 
lade  des  petites  Cordelieres  en  prouve  l’invalh* 
dite.  La  faignee  du  pied  faite  à  M.  Saint  Prié 
etoit  de  l’ordonnance  de  M.  Vernage  en  con¬ 
sultation  avec  moi.  J’efpere  qu’on  ne  refufèra 
pas  de  la  connoiffance  à  celui-ci. 

Je  fuis  admirable  ,  dites-vous,  quand  je  veux 
trouver  quelqu’un  en  contradiction.  Vous  n’a- 
vez  jamais  dit ,  ni  écrit  cela-,  ajoutez -vous» 
Mais  il  eft  aifé  de  le  voir.  Qu’on  life  les  deux 
dernieres  lignes  de  la  page  145».  Il  s’agit  d’une 
Demoifelle  qui  mourut  faute  d’une  faignée  du 
pied ,  que  malheureufement  le  Médecin  n’aver¬ 
tit  pas  de  réitérer.  La  feule  impétuojité  d’un  re¬ 
doublement  3  dit  votre  texte ,  eft  capable  d’en¬ 
gorger  confidérablement fans  aucun  accident  préa¬ 
lable  :  il  e(l  donc  un  tems  marqué  pour  les  fat - 
gnées.  J’ai  demandé ,  &  je  demande  encore  ft 
ce  n’eft  pas  avant  que  les  redoublemens  devien¬ 
nent  impétueux  y  avant  qu’il  paroijfe  aucun  acci¬ 
dent  ?  Si  vous  étiez  bon  Logicien  l’un  ou  l’au¬ 
tre  ,  vous  verriez  que  cette  conféquence  fuit  na¬ 
turellement  de  tout  ce  qui  précédé ,  &  qu’il  y  a 
contradiction  manifefte  par  tout  où  je  l’ai  noté» 
Mais  il  me  fera  aifé  d’en  trouver  bien  d’autres  9 
û  je  puis  avoir  le  tems  de  vous  lire  à  mon  aife. 

Vous  dites  qu’étant  partifan  de  la  faignée  du 
pied  ,  fi  la  première  ne  fuffit  pas ,  fi  le  redouble¬ 
ment,  G”  le  tranfport  s’enfuivent ,  on  doit  en  faire 
une  fécondé  *  une  troifiéme  9  Gr*  jufqu’d  ce  qu$ 
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les  accidens  cejjent .  Et  vous  prétendez  que  c’eji* 
là  ma  pratique .  Mais  vous  le  prétendez  gratis  * 
&làns  aucune  apparence  de  fondement*  je  vous 
ai  déjà  dit  de  ne  vous  en  pas  rapporter  à  M*  G* 
qui  vous  donne  des  rêveries ,  pour  des  vérités  * 
comme  de  m’avoir  accompagné  dans  un  Hôtel- 
Garni ,  d’avoir  vifité  des  malades  avant  moi  * 
&  de  m’avoir  enfuite  trouvé  de  fon  fentiment 
comme  fi  nous  euffions  confulté  tous  les  jours 
enfemble.  J’en  appelle  aux  Médecins  &  aux  Etu- 
dians  qui  m’accompagnoient  pendant  toute  cette 
Epidémie.  Mais  quelle  apparence  que  M.  G.  que 
f  avois  prié  de  me  lailfer  le  foin  des  malades  > 
&  de  le  mêler  de  ce  qui  le  regardoit*  voulut  le 
prélènter  tous  les  jours  pour  foumettre  les  idees 
aux  miennes  ?  Son  avis ,  dites-vous,  étoit  cor - 
firme  par  le  mien.  Mais  je  crois  vous  avoir  affez 
démontré  le  contraire.  Vous  l’avez  dû  fentir.  Il 
eft  impolïible  de  s’y  méprendre  :  &  tous  vos  pe¬ 
tits  fophilmes  ne  prouvent  rien  à  cet  égard  ,  non 
plus  que  la  réponfe  que  vous  faites  a  la  demande 
s’il  faut  être  prompt  à  la  faignée  du  pied  ou  non  , 
page  1 2,5»  ?  Cette  réponfe  ne  lignifie  rien ,  & 
toute  votre  Logique  eft  déplacée  &  en  pure 
perte  en  cet  endroit ,  comme  elle  l’eft  aufli  dans 
le  premier  volume  de  votre  chef-d’œuvre.  Mais 
vous  voulez  récriminer  contre  moi  à  propos  de 
la  dénomination  des  maladies  Sporadiques.  II 
faut  vous  renvoyer  encore  ici  à  Hippocrate  pour 
la  lignification  de  ce  terme  rzs-oçétfts  vba-oi  Vous 
apprendrez  chez  lui  ce  que  toute  pathologie  vous 
apprendra  :  que  les  maladies  Sporadiques  font 
morbi  diverji ,  dijlinôli ,  fparjim  grajfantes  quo¬ 
rum  tamen  caufa  procathartica  una  eji  eadem  G* 
communis.  Par  exemple  chez  l’un,  c’eft  une 
fluxion  de  poitrine  ;  chez  un  autre  5  c’eft  une 

pleuréfie. 


d'Obfervations.  Juillet  1774.  î? 

pleuréfie.  tJii  troiliéme  fe  plaint  de  mal  de  tète  ; 
le  quatrième  ne  fçauroit  âvaler  ;  un  cinquième 
a  la  colique  ;  le  fixiéme  n’urine  pas;  le  feptiémè 
a  un  rhumatifme  ,  un  autre  a  la  goutte ,  &c.  Jé 
vous  demande  à  préfent  fi  vous  fqauriez  réduire 
les  huit  maladies  à  quatre  clafîes  ?  Et  comment 
le  pourriez-vous  par  rapport  aux  maladies  de 
Sainte  Barbe  ou  il  y  en  a  eu  pour  le  moins  trente 
ou  trente-cinq  de  différentes  efpéces  ?  Je  dirai 
donc  toujours  quê  votre  divifioh  efl  pitoyable  , 
&  que  fon  Auteur  n’entend  point  la  Pathologie* 

Voilà  ,  dites-vous,  un  principe  inflammatoire 
auquel  vous  donner  vous  même  différentes  dénon* 
dations  félon  les  dijférens  vifceres  quil  a  affec * 
tés ,  Oui;  mais  toutes  ces  différentes  affèdions 
peuvent-elles  fe  réduire  à  quatre  différentes  claf* 
les  ?  Que  vous  gâtez  de  papier  mal-à-propos  > 
&  que  vous  vous  mettez  bien  inutilement  en 
frais  de  Logique  fans  avoir  compris  l’état  de  la 
queflion  ?  C’efl  avoir  bien  de  la  préfomption 
que  de  croire  que  tout  le  monde ,  (  la  fociété  ) 
fbit  de  votre  avis  fur  la  faignée  du  pied.  Vous 
deviez  diflinguer ,  Monfieur  ,  deux  fortes  de  Pu¬ 
blic  ,  car  le  terme  efl  équivoque.  Il  ne  fe  doit 
prendre  ici  que  pour  cette  portion  d’hommes  qui 
pourront  vous  lire  par  hazard  fans  être  au  fait  de. 
la  queflion  ,  fans  avoir  étudié ,  fans  avoir  allez 
de  connoiffance  pour  mettre  entre  les  chofes  une 
jufte  diftinéHon.  On  trompe  ce  Public  là  tous 
les  jours,  &  votre  Lettre  peut  lui  faire  quelque 
împreffion.  Mais  les  gens  éclairés  n’en  feront 
point  la  dupe ,  &  je  m’en  rapporte  à  leur  ju¬ 
gement. 

J’ai  dit  cependant  que  je  voulois  détromper  ce 
Public  ,  ces  Leéleurs  à  qui  vous  pourriez  en  faire 
accroire ,  &  là-deffus  vous  vous  écriez  que  j’ai 
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emprunté  cette  phrafè  de  M,  Sylva»  Vît-on  ja* 
mais  une  chicane  plus  ridicule  !  En  vérité  voilà 
une  critique  bien  digne  de  vous  !  Non  3  Mon¬ 
iteur  ,  je  n’ai  point  lu  cette  phrafè  dans  M.  Syl¬ 
va  ;  ce  ne  font  pas  des  paroles  que  je  cherche 
dans  les  Auteurs  3  ce  font  des  faits»  Je  vous  laifîe 
la  gloire  de  vous  approprier  les  exprelfions  des 
autres  5  &  fi  tous  ceux  dont  vous  avez  coufu 
des  qjiorceaux  dans  vos  écrits ,  vouloient  reven¬ 
diquer  ce  qui  leur  appartient ,  vous  feriez  fu- 
rieufement  défiguré  ,  &  il  ne  vous  reflet  oit  que 
le  fquelette» 

Quant  à  M.  l’Abbé  G.  il  faudrok  ,  je  crois  9 
lui  parler  Théologie  ,  &  peut-être  en  parle- 
roit  plus  pertinemment ,  qu’il  ne  parle  de  Mé¬ 
decine. 

Vous  dites  que  le  lavement  poftiche  qu’il  dif* 
tribuoit  indifféremment  à  tous  les  malades ,  étoit 
de  l’ordonnance  de  M.  dejujjïeu.  Vous  me  per¬ 
mettrez  de  n’en  rien  croire.  Ce  Médecin  a  trop 
de  lumières  pour  cela ,  &  trop  de  prudence  8c 
d’ufage  du  monde  pour  ordonner  où  il  a  un 
Confrère ,  fans  le  voir ,  &  fans  conférer  avec 
lui.  J’en  dis  de  même  par  rapport  à  la  faignée 
du  pied.  On  peut  lui  avoir  mal  rendu  les  chofes  , 
ce  qui  l’auroit  peut-être  engagé  à  éviter  cette 
faignée.  Si  M.  l’Abbé  G.  eut  été  le  martre ,  le 
cafuel  du  Curé  de  la  Paroilfe  en  eut  mieux  valu  ; 
mais  il  n’a  pas  tenu  à  lui ,  8c  j’ai  eu  la  cruauté 
de  m’y  oppofer  de  toutes  mes  forces. 

Vous  revenez  encore  à  votre  coëne  rouge , 
&  vous  ne  voulez  pas  en  démordre.  Mais  je  vous 
demande  encore  ce  que  c’eft  que  cette  prétendue 
coëne.  C’efl  un  phénomène  dont  M.  Piales  ne 
dit  pas  un  mot.  Quant  à  l’autre  coëne  qui  fe  ma* 
nifefte  quelquefois  je  n’ai  jamais  dit  qu’elle  ne 
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fut  pas  un  fymptottie  d’inflammation.  Vous  me 
prêtez  des  chofes  aufquelles  je  n’ai  jamais  penfé  % 
&  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  dans  ma  réponfe* 

Pour  ce  qui  eft  de  cet  étalage  de  Chymie  que 
vous  préfentez  d’un  ton  li  avantageux  &  fl  em¬ 
phatique  ,  il  n’y  a  jamais  eu  de  fatras  fembla- 
ble ,  &  l’application  que  vous  en  faites  eft  iîngu* 
liere.  Une  peau  fumage  ante  dans  la  feroJité>V  ouâ 
nous  expliquerez  cela  une  autrefois. 

Apprenez,  Moniteur,  pour  me  fervir  del’ex- 
preftion  d’un  célébré  Auteur ,  *  qu’il  y  a  de  l’im¬ 
prudence  à  un  homme  qui  n’a  qu’une  maifon  dé 
verre ,  de  jetter  des  pierres  dans  celle  d’autrui. 
Je  crois  avoir  fuftifamment  réfuté  votre  petite 
fatyre  ,  où  fous  le  nom  de  l’Abbé  G.  vous  tâ¬ 
chez  de  me  déprimer,  en  faifant  votre  panégy¬ 
rique  complet.  Tout  homme  de  bon  fens  fera 
révolté  de  cet  orgueil  ridicule  avec  lequel  vous 
vous  flatez  que  vos  écrits  ont  confacré  votre 
nom  â  l’immortalité.  Quand  M.  l’Abbé  fèrok 
véritablement  l’Auteur  de  la  Lettre  qui  m’eft 
adreffée ,  comment  pouviez  vous  permettre  > 
étant  du  nombre  des  Journaliftesj  qu’il  y  fît  vo¬ 
tre  éloge  en  terme  li  pompeux  î  La  modeftie  eft 
la  vertus  des  vrais  fçavans  ;  &  je  ne  luis  point 
fiirpris  qu’elle  n’entre  point  dans  votre  caraélè- 
re  ;  mais  je  le  fuis  fort  que  vous  jugiez  votre 
Public  aflfez  dupe  pour  croire  de  bonne  foi  que 
cet  éloge  indécent  doit  être  mis  furie  compte  de 
M.  l’Abbé  ,  &  que  votre  réponfe  eft  véritable¬ 
ment  de  lui.  L’appas  eft  trop  groflier  ,  &  quel¬ 
que  fond  d’érudition  que  vous  luppofiez  dans  vo¬ 
tre  Dilfertateur  Helvétique ,  on  vous  fçaura  tou¬ 
jours  mauvais  gré  de  prendre  les  gens  pour  des 
ftupides  aufquelles  vous  pouvez  faire  croire  fcout 
*  Lettres  de  Roulfeau. 
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'ce  qu’il  vous  plaît ,  &  on  trouvera  M.  l’Abbé 
fort  imprudent  de  le  mêler  de  choies  qu’il  n’en~ 
tend  point ,  &  très-ridicule  de  prêter  fon  nom 
aux  bagatelles  Icientifiques  que  vous  n’ofez  pas 
faire  palier  fous  le  votre  >  je  fuis ,  &c. 

Sur  une  Æ al  a  die  Singulière. 

Il,  La  maladie  de  Mademoifelle  B. .  . .  me 
parut  d’abord  li  extraordinaire  ,  que  je  m’infor¬ 
mai  d’elle-même ,  &  de  fa  nailfance  ,  &  de  fes 
autres  maladies ,  pour  écrire  avec  plus  de  pré- 
cilîon  le  détail  de  cette  maladie  de  fept  ans  & 
demi  ,  &  joindre  ces  oblervations  à  celles  que 
j’écris  journellement  des  différentes  maladies 
qui  méritent  quelque  attention. 

La  mere  de  cette  Demoifelle  avoit  cinquante 
ans  &  demi  lorlqu’elle  la  mit  au  monde.  Cette 
hile  eut  dès  fa  nailfance  toutes  les  maladies  de 
l’enfance  >  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  ,  qu’elle 
commença  d’être  réglée ,  quoi  qu’avec  de  gran¬ 
des  incommodités.  A  l’âge  de  quatorze  ans  elle 
reçut  un  violent  coup  fur  le  dos,  qui  lui  lit  vomir 
le  fang,  &  les  alimens  qu’elle  prenoit  ;  &cesac- 
cidens  durèrent  alfez  long-temps.  Mais  à  l’âge  de 
feize  ans  ces  accidens  étant  celfés  ,  elle  tomba 
dans  une  apoplexie  qui  dégénéra  en  une  para- 
lylîe  de  huit  mois ,  dont  la  guérifon  fe  lit  d’une 
façon  finguliere  ;  mais  qui  n’a  aucun  rapport, 
à  la  maladie  préfente.  Elle  eut  enfuite  une  fante 
fort  délicate  ,  &  eut  en  différens  temps ,  lièvres 
malignes  ,  crachemens  de  fang  ,  maladie  du 
fèxe  jufqu’à  l’âge  de  trente  cinq  ans  ,  qu’elle 
tomba  dans  la  maladie  dont  j’écris  le  détail  , 
&  dont  je  fus  le  Médecin.  Ce  que  j’écris  juf- 
qu’ici  eft  lur  le  récit  de  la  Malade  elle-même  , 
n’ayant  rien  vû  de  fes  premières  maladies  dont 
M.  D.  D,  M,  P,  a  été  le  Médecin* 
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Le  12  Novembre  17  .  ,  je  vis  pour  la  pre¬ 
mière  fois  cette  Demoifelîe  que  je  continuai  de 
voir  jufqu’à  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  dans 
le  temps  des  accidens  les  plus  fâcheux  ,  dont 
voici  les  détails  exads  du  commencement  à  la 
fin  de  fa  maladie. 

Elle  avoit  une  tumeur  qui  fe  déclara  bientôt 
en  abcès ,  vers  l’orihce  inférieur  de  l’eftomac  , 
accompagnée  d’une  douleur  extrême.  Elle-  vo- 
miffoit  fans  celle ,  du  fang ,  du  pus  9  des  urines , 
d’autres  matières  d’une  odeur  inlupportable.  Les 
évacuations  du  ventre  &  des  régies  ,  &  les 
urines  étoient  fupprimées  :  la  difficulté  de  ref- 
pirer  étoit  entière  ,  avec  tenlion  dans  l’efto- 
mac  ,  fluduation  dans  la  poitrine  &  enflure  des 
cuifies  &  des  jambes.  Il  y  avoit  des  défaillances 
dans  lefquelles  la  Malade  perdoit  connoiffance  , 
avec  des  mouvemens  convullifs  des  plus  violons. 
La  vue  fut  éteinte  pendant  plus  d’un  mois  de 
fuite ,  avec  une  fièvre  violente  &  irrégulière  , 
des  lueurs  froides  &  des  écorchures  confidéra- 
blés  vers  le  fiége.  A  l’occafîon  d’une  cueuil- 
lerée  de  ptifane  ou  de  bouillon  ,  les  vomifle- 
mens  convullifs ,  &  les  autres  accidens  redou- 
hloient  avec  tant  de  vivacité  ,  qu’il  y  a  eu  lieu 
de  s’étonner  que  la  Malade  ait  pu  y  furvivre 
depuis  Novembre  17  .  .  jufqu’en  Avril  de  l’an¬ 
née  fuivante  ,  car  elle  n’avoit  pas  d’intervalle 
dans  fes  maux  ,  ni  de  fommeil  ;  &  ne  pouvoit 
être  couchée  de  crainte  d’étouffer  fur  le  champ. 

Nous  lui  fîmes  divers  remedes  pour  la  fou- 
lager ,  fuivant  nos  indications.  On  profita  des 
mouvemens  convul/ifs  pour  faire  les  faignées  ; 
<k  c’étoient  les  feuls  momens  dont  on  pouvoit 
fe  fervir,  pour  lui  tirer  du  fang.  Elle  fut  li¬ 
guée  neuf  fois  du  pied  :  toutes  les  fois  que  la 
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faignée  du  pied  fut  faite  ,  elle  eut  un  jour  ou 
deux  de  foulagement  ;  mais  les  accidens  reve- 
noient  les  memes. 

Le  i  o  d’ Avril  d’après  fa  première  attaque  , 
quoique  la  Malade  eut  vomi  toute  la  nuit  avec 
défaillances  &  mouvemens  convulfifs  ,  l’efio- 
mac  devint  gonflé  comme  un  balon  ,  avec  des 
douleurs  tres-violentes.  Les  remèdes  intérieurs 
&  les  lavemens  furent  mis  en  œuvre  ,  &  le 
ventre  commença  à  le  dégager.  Elle  fut  en 
état  d’etre  purgee  le  18  d’ Avril  très-heureule- 
ment  avec  deux  verres  de  ptifane  laxative  ,  ap¬ 
propriée  a  la  maladie  :  &  les  accidens  com¬ 
mencèrent  à  diminuer  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  fu¬ 
rent  moins  violens  quoique  continuels.  On  fui- 
vit  intérieurement  les  remèdes  les  plus  indiqués , 
tandisqu’a  l’extérieur  on  appliquoitlurla  région 
de  l’eftomac  &  fur  les  endroits  écorchés  ,  les 
topiques  les  plus  convenables. 

Cependant  la  fièvre  irrégulière  ,  le  vomîfle- 
menr,  le  dégoût  continuel ,  la  foiblefib  ,  l’in- 
fomnie  continuoient  ;  mais  à  caufe  du  crache¬ 
ment  &  du  vomiffement  de  fang  ,  on  tenta  en 
Mai  l’ufage  du  lait  coupé.  On  purgea  la  Malade 
de  temps  à  autre  avec  les  plus  doux  purgatifs, 
&  quoique  le  lait  ne  paiïat  qu’avec  peine  ,  le 
fommeil  revint.  Ce  ne  fut  qu’à  l’occafion  de  ce 
lait  &  du  régime  exad  que  la  Malade  eut  quel¬ 
que  intervalle  dans  fes  maux. 

Ses  forces  le  rétablirent  de  telle  maniéré  que 
le  deux  de  Juillet  de  la  meme  année ,  elle  fut 
en  état  d’entendre  la  Mefle  de  fa  Paroiïïe  ;  mais 
a  fon  retour  chez,  elle  il  lui  prit  un  vomilîè- 
ment  fi  violent ,  que  l’on  crut  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  qu’elle  feroit  fuffoquée.  Il  dimi- 
ïuia  enfin  par  les  différens  remèdes  qu’on  pra~ 
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tiqué  ;  &  la  Malade  fut  purgée  à  diverfes  re~ 
prifes ,  pour  reprendre  le  lait  coupé ,  qui  feul 
lui  procuroit  du  fommeil. 

Cependant  il  fallut  en  Août  fuivant  inter¬ 
rompre  l’ufage  du  lait  ;  il  s’aigriffoit  fans  fè 
diftribuer ,  &  la  fièvre  &  le  vomifîement  aug- 
mentoient.  A  la  place  du  lait ,  la  Malade  prit 
le  matin  les  eaux  de  Pafîy  avec  l’eau  de  la 
Seine  ,  &  le  foir  le  petit  lait  ,  qui  donna  du 
repos.  Mais  comme  les  eaux  de  Paffy  n’appor- 
toient  pas  de  foulagement ,  il  fallut  les  quitter 
bientôt ,  fe  repurger  &  s’en  tenir  au  petit  lait  ; 
au  thé  loger  ,  &c.  Ce  régime  réüffit  &  mit  me¬ 
me  la  Malade  en  état  de  pouvoir  fe  foutenir 
faiblement  fur  fes  pieds ,  quoique  boiteufe  un 
peu  du  coté  affedé  à  Poccafion  de  fa  maladie. 

Le  1  z  de  Septembre  de  la  meme  année  , 
tandis  qu’elle  marchoit  dans  fa  chambre  avec  la 
fioibl'effe  ordinaire ,  elle  tomba  de  fa  hauteur  ,  & 
fe  bleffa  la  tête  ,  fans  cependant  fe  faire  de  frac¬ 
ture.  La  tête  s’enfla  confidérablement  avec  des 
édancemens  violens ,  qui  firent  craindre  un  abcès. 
En  effet  une  fiévre^  ardente  ,  un  vomiffement 
de  fang  ,  des  défaillances ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs ,  une  refpiration  prefque  tout  à  fait  ar¬ 
rêtée  ,  aucunes  évacuations  par  le  bas  ,  firent 
craindre  pendant  quinze  jours  une  mort  prefque 
certaine.  Car  les  faignées  du  bras  &  du  pied 
faites  dans  les  mornens  favorables ,  les  potion? 
différentes  vulnéraires  &  cordiales  les  fomen¬ 
tation?  à  la  tête ,  &  les  cataplafmes  émolliens  , 
furent  prefque  inutiles.  On  fut  obligé  de  don¬ 
ner  des  bouillons  à  la  viande  en  lavemens  , 
pour  en  quelque  forte  foutenir  les  forces ,  dans 
la  difficulté  ou  fe  trouvoit  la  Malade  de  pou¬ 
voir  avaler, 
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Le  i  d’Oéiobre  de  la  même  année  ,  les  ac¬ 
cidens  quoique  toujours  funeftes ,  permirent  en¬ 
fin  de  donner  un  remède  avec  le  fon  ,  &  un  peu 
de  gratiole  à  laquelle  la  Malade  étoit  accoutu¬ 
mée  ,  pour  lâcher  le  ventre  toujours  opiniâtre¬ 
ment  reflerré.  Ce  lavement  fit  effet ,  il  y  eut 
quelque  efpérance  ,  malgré  les  violentes  coli¬ 
ques  ,  les  vomiflemens  redoublés  ,  &  les  fré¬ 
quentes  défaillances  qu’il  excita.  L’évacuation 
ayant  été  abondante ,  la  Malade  avala  plus  aifé- 
ment ,  &  l’on  joignit  aux  bouillons  ordinaires 
les  lues  de  cerfeuil ,  de  lierre  terreftre  &  d’ortie 
blanche.  Elle  prit  par  intervalle  d’une  potion 
appropriée  à  la  fîtuation  préfente  ,  &  fit  quel¬ 
ques  autres  remèdes  qui  eurent  un  fuccès  favo¬ 
rable.  Comme  le  tout  étoit  en  meilleur  état  > 
la  Malade  fut  enfuite  purgée  en  deux  verres  de 
ptifâne  laxative  ;  mais  une  diarrhée  furvint  qui 
dura  quize  jours.  Une  potion  cordiale ,  vulne- 
meraire  &  aftringente  fit  ceffer  ces  accidens ,  8c 
félon  l’occafion  on  augmenta  un  peu  les  nour¬ 
ritures  ;  ce  que  l’on  fit  dans  tout  le  cours  de 
3’année.  L’année  fuivante  les  mêmes  accidens 
plus  ou  moins  violens  ,  &  les  remèdes  déjà 
énoncés  &  placés  félon  les  indications  ,  avec 
î’ufâge  du  lait  coupé  ,  Se  les  bouillons  ordinai¬ 
res  exercèrent  la  Malade  ,  fans  avoir  eflùyé  d’at¬ 
taques  nouvelles. 

La  Malade  s’abfiint  entièrement  des  bouil¬ 
lons  la  troifïéme  année  de  fa  maladie  >  à  caufe 
des  vomiffemens  prefque  continuels.  Les  pur¬ 
gatifs  5  &  une  eau  particulière  dont  la  Malade 
te  fervoit  pour  fe  rendre  le  ventre  libre  ,  lui 
firent  pafïèr  plus  commodément  cette  année  , 
toujours  afiife  dans  fon  fauteuil  fans  pouvoir  fe 
lever ,  &  fans  pouvoir  changer  de  linge  ,  que 
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fouvent  avec  crachement  de  fang.  Le  lait  coupe  * 
l’eau  légère  de  ris  mêlés  enfemble  avec  un  peu 
de  pain  ,  étoient  fa  nourrirure  principale  à  la 
place  des  bouillons  à  la  viande. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  quoique  les  acci- 
dens  fulTent  toujours  les  memes ,  ils  étoient  ce¬ 
pendant  bien  plus  fupportables  dans  ces  deux 
dernieres  années  ;  puisqu’on  ne  fut  pas  oblige 
d’avoir  recours  aux  faignées  &  aux  autres  re¬ 
mèdes  dont  on  a  déjà  parlé, 

La  quatrième  année ,  la  fituation  de  la  Ma¬ 
lade  étoit  la  même  ;  mais  le  i  d’Aout  la  mort 
fubite  d’une  fœur  la  jetta  tout  à  coup  dans  les 
dernieres  extrémités  :  le  tout  fe  palfa  prefque  a 
fa  vue  ,  n’y  ayant  qu’une  cloifon  qui  feparat  les 
deux  fœurs.  Point  de  refpiration  ni  d  excrétion  z 
fièvre  ardente  ,  mouvemens  convullifs  9  défail¬ 
lance  entière  ,  étouffemens  prochains ,  &  autres 
accidens  mortels  ^  durèrent  plus  de  huit  jours 
au  milieu  d’un  été  le  plus  chaud  ,  dans  un  petit 
appartement  expofé  aux  ardeurs  cm  foleil  :  les 
faignées  du  pied ,  les  potions  vulnéraires  5  cor¬ 
diales  &  huileufes  &  autres  femblables  ,  prifes 
peu  &  fouvent ,  foutinrent  la  Malade  9  qui  re¬ 
vint  par  dégrés  à  fon  état  precedent. 

En  Février  de  l’année  fuivante  qui  étoit  la 
cinquième  de  fa  maladie ,  les  vomiffemens  énor¬ 
mes  avec  matière  purulente  ,  fânglante ,  fœtide  > 
&  pour  la  première  fois  avec  fragmens  certains 
de  membrane  ,  faillirent  la  Malade.  Les  mou¬ 
vemens  convullifs  redoublèrent  ,  les  urines  & 
les  déjeétions  du  ventre  fe  fupprimerent  , ,  les 
défaillances  ou  fyncopes  furent  aulïi  confidera- 
blés  que  jamais ,  &  les  écorchures  vers  le  liege 
plus  profondes.  Les  faignées  furent  faites  ,  de 
les  potions  différentes ,  prifes  par  cueillerees  9  de 
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autres  choies  adouciiïàntes  &  cordiales  furent 
mifes  en  œuvre.  Les  écorchures  furent  adoucies 
par  les  remèdes  extérieurs  les  plus  convena¬ 
bles  ;  mais  le  relâchement  &  la  chute  du  fonde¬ 
ment  ,  obligea  la  Malade  à  courber  les  genoux 
pour  foutenir  l’anus  alternativement  avec  les 
talons  }  car  elle  ne  voulut  de  Chirurgien  ,  ni 
pour  cette  chute  du  fondement  ,  ni  pour  les 
differentes  fuppreffîons  d’urine  qui  demandaient 

*~°.nc*e  î  m  pour  les  profondes  ulcérations  qui 
faifoient  craindre  la  mortification  ou  la  gan¬ 
grené  ,  furtout  dans  la  lituation  gênée  d’être 
toujours  aflife  dans  un  fauteuil  où°elle  fut  af- 
lervie  nuit  &  jour  depuis  le  commencement  de 
fa  maladie. 

En  Novembre  &  Décembre  de  la  même 
année  ,  elle  eut  les  mêmes  accidens ,  &  à  peu 
près  les  mêmes  remèdes  qu’elle  foutint  toujours 
avec  une  piété  &  une  réfignation  exemplaire 
&  tout-à-fait  édifiante. 

Dans  tout  le  cours  de  la  fixiéme  année  de 
la  maladie  y  les  accidens  parurent  ctre  moins 
violens ,  &  la  Malade  eut  moins  de  foibleffe. 
Elle  étoit  à  peu  près  dans  l’état  que  nous  avons 
remarqué  avant  la  chute  &  la  mort  fubite  de 
là  fœur. 

L’année  fuivante  qui  étoit  la  feptiéme  de  la 
maladie  ,  les  vomiflèmens  revinrent  avec  frag- 
mens  de  membrane  ,  comme  nous  avons  dit 
être  arrivé  dans  la  cinquième  année  ;  ce  qui 
confirmoit  le  kifte  ou  la  poche  qui  renfermoit 
Fàbcès.  Les  remèdes  furent  pratiqués  à  l’ordi¬ 
naire  ;  mais  comme  les  accidens  étoint  moins 
violons  8c  moins  continuels ,  la  Malade  chan- 
geojt  peu  la  fîtuation  de  fes  jambes ,  pour  fou¬ 
tenir  la  chute  perfé  verante  de  l’anus ,  quoiqu’elle 
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les  étendit  en  partie ,  &  les  repofat  par  inter¬ 
valle  fur  tin  tabouret  toujours  placé  au  de¬ 
vant  de  Ton  fauteuil.  Elle  ne  pouvoit  néan¬ 
moins  les  étendre  beaucotip  par  l’habitude  qu’elle 
avoit  contra&ée  :  mais  les  jambes  jouoient  a 
peu  près  comme  les  bras  dans  les  mouvemens 
convulfifs.  Elles  étoient  racourcies  par  la  fitua- 
tion  forcée  &  devenue  néceffaire  *,  mais  pas 
plus  amaigries  que  le  refte  du  corps.  Aucun 
Chirurgien  n’y  a  travaillé  ,  &  le  feul  heure  de 
Mai  a  été  mis  en  ufage  encore  affez.  peu ,  quoi¬ 
que  plnfieurs  autres  topiques  ayent  été  con- 
feiilés. 

La  Malade  fupportoit  fon  état  très-tranquil¬ 
lement  ,  &  s’y  accoutumoit  par  aégrés  :  mais 
un  violent  rhumatifme  ,  accompagné  d’éréfipele 
au  haut  de  la  cuifte  ,  la  défola  ;  &  c’eft  la  feule 
fois  qu’elle  ait  marqué  de  l’impatience.  On  fit 
les  remèdes  convenables  ,  qui  réunirent  avec 
le  temps.  L’eftomac  ,  caufe  première  du  mal  * 
la  tourmentoit  toujours  plus  ou  moins  ,  par 
les  vomiftemens ,  quoique  moins  violens  ,  par 
les  péfanteurs  &  les  aigreurs ,  &  par  intervalle 
avec  crachement  de  fang.  Ces  accidens  ordi¬ 
naires  n’empèchoient  pas  fa  nourriture  deux  fois 
par  jour  avec  le  pain ,  le  lait, un  poifion ,  &  l’eau 
une  pinte  mêlés  enfemble  :  &  l’on  pratiquoit 
les  purgations  dont  la  Malade  avoit  befoin. 

Au  mois  de  Janvier  de  la  huitième  année  de 
la  maladie  ,  elle  preffentit  le  retour  de  fon  mal. 
L’eftomac  fe  rempliiïoit  de  telle  maniéré  ,  que 
la  Malade  fe  trouvoit  preftée  &  à  l’étroit  dans 
fon  fauteuil.  Elle  refpiroit  avec  grande  diffi¬ 
culté  ,  &  fentoit  dans  la  bouche  une  odeur  8c 
des  rapports  aufti  infuportables  que  de  coutume. 
En  effet  les  vomiffemens  affreux  ,  8c  du  moins 
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auffi  longs  &  violons  que  dans  les  premières 
années  ;  les  mouvemens  convulfîfs  uniyerfels 
par  tout  le  corps ,  les  défaillances  &  les  acci- 
dens.  tous  femblabies  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  ,  la  tourmentèrent  avec  une  violence 
extreme.  Elle  rendit  comme  les  autres  fois  des 
choies  infeétes  ,  &  remplies  de  membranes  , 
Hiles  ou  poches ,  dont  unê  partie  fortit  par  la 
bouche  dans  les  vomifîemens ,  &  l’autre  partie 
s  écoula  par  le  bas  quelques  jours  enfuite.  Ces 
évacuations  durèrent  pluiieurs  jours  ,  pendant 
lesquels  on  fe  lervit  à  peu  près  des  mêmes  re- 
medes  hifdits ,  fans  cependant  employer  de  lai— 
gnée  ni  de  purgatif.  La  Malade  fe  fentit  par 
ces  évacuations  plus  foulagée  que  les  autresfois  ; 
loit  que  les  accidens  moins  violens  &  continuels 
depuis  quelques  années  ,  euffènt  donné  à  la 
Malade  plus  de  force  ;  foit  que  le  kihe  ou  la 
poche  dans  laquelle  la  matière  abfcedée  étoit 
renfermee ,  &  qui  n’avoit  été  qu’ébranlée  dans 
les  autres^fécouifes  ,  fe  détachât  enfin  tout  à  fait. 

,11  eft  évident  qu’en  conféquence  de  eês  der¬ 
nières  évacuations ,  la  Malade  fut  fi  confîdéra- 
blement  foulagée  ,  qu’elle  commença  de  re- 
■  muer  non-feulement  l es  jambes  plus  aifement  ; 
mais  tout  le  corps  ,  &  que  malgré  fâ  foiblefîe 
&  meme  contre  fon  attente  ,  elle  efîaya  de  fe 
mettre  ^debout  fur  fes  pieds.  Elle  s’y  foutint 
quoiqu’avec  foiblefîe  ,  &  s’apperçut  qu’elle  n’é- 
toit  pas  boiteufe  ,  c’eft-à-dire  5  qu’elle  étendoit 
également  les  mufcles  de  chaque  jambe. 

Un  autre  fait  particulier  eft  ,  que  la  Malade 
fut  enfiiite  de  ces  évacuations,trente  neuf  jours, 
fans  que  le  ventre  le  fut  ouvert ,  &  que  l’efîo- 
mac ,  la  poitrine  ,  la  tête  ne  fouffrirent  en  rien 
de  cette  longue  retenue. 
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Le  dégoût  qui  continuoit  ne  permit  pas  à  la 
Malade  de  prendre  de  nourriture  plus  qu’à  For- 
dinaire  ;  au  contraire  elle  avoit  une  répugnance* 
plus  grande  que  de  coutume.  Mais  en  Février 
on  hazarda  un  quart  de  bouillon  gras  >  dont  elle 
ne  prenoit  plus  depuis  quatre  ans ,  avec  trois 
quarts  d’eau  de  navet,  dont  la  Malade  Ce  fer- 
voit  depuis  long-temps.  Par  dégrés  la  nourri¬ 
ture  augmenta  ,  &  les  forces  commencèrent  à 
Ce  rétablir. 

Les  fix  mois  fùivans  la  Malade  Ce  coucha 
pour  ia  première  fois  depuis  qu’elle  étoit  ma¬ 
lade  ,  &  dormit  afFez  tranquillement.  Le  2 1  de 
Mars ,  elle  fut  en  état  d’aller  à  pied  à  fa  Pa- 
roiffe  pour  y  entendre  la  Meffe  :  &  depuis  ce 
temps-là  }  elle  boit,  mange,  marche,  dort  Sc 
fait  fes  fonctions ,  comme  une  perfonne  qui  eft 
dans  une  heureufe  convalefcence. 

Après  avoir  fait  de  férieufes  réflexions  fur 
tout  le  cours  de  la  maladie  de  cette  Demoifelle* 
(  Outre  fa  chute  de  toute  fa  hauteur  ,  &  l’im~ 
preflion  que  lui  fit  la  mort  habite  de  fa  fceur  ) 
&  fur  les  terribles  fymptomes  ,  dont  elle  a  été 
diverfèment  travaillée  durant  huit  années  con- 
fécutives  ,  j’ai  compris  que  fon  mal  avoit  eu 
pour  caufe  première  un  abcès  enkifté  ,  qui  s’é- 
toit  formé  dans  la  capacité  de  l’eftomac  ,  dont 
l’inflammation  &  la  fuppuration  renouvellées 
par  intervalles ,  faifoient  renaître  aufli  les  divers 
accidens  dont  elle  étoit  plus  ou  moins  cruelle¬ 
ment  tourmentée  :  tant  qu’ enfin  la  nature  ayant 
fait  un  dernier  effort,  le  kifte  ou  la  poche  de  cet 
abcès  a  été  totalement  enlevé  par  les  vomif- 
fèrnens  &  les  felles  :  de  maniéré  que  l’eftomac 
délivré  de  ce  fardeau ,  ayant  repris  vigueur ,  a 
ceflfé  de  fournir  à  tout  le  corps  les  mauvais  fucs 
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tjui  en  ruinoient  réconornie  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  a  tous  les  organes^de  le  rétablir  en  allez  peu 
•de  temps  dans  leur  fondions  ordinaires ,  &  de 
reprendre  leurs  forces  naturelles  par  des  lues 
nourriciers  plus  abondans  &  mieux  digérés» 

Consultation  pour  Ad.  . . .  attaqué  d'une 
goutte  héréditaire . 

III.  Entre  leschofes  qui  contribuent  à  la  con- 
fervation  de  la  fanté  ,  une  des  principales  ell 
l’infenfible  tranfpi ration.  Cette  évaporation  qui 
furpafîe  de  beaucoup  toutes  les  autres  évacua¬ 
tions  lenlibles ,  doit  avec  ces  memes  évacua¬ 
tions  égaler  la  quantité  des  alimens  qu’on  a  pris* 
La  matière  de  cette  tranfpirationellproduite  par 
le  fiiperflux  des  lues  nourriciers  qui  auroient 
pâlie  dans  le  fang  ,  îelquels  étant  devenus  inu¬ 
tiles  pour  la  nourriture  des  parties ,  s’échapent 
par  les  pores  de  la  peau  deftinés  à  cet  ufage.  Ces 
pores  font  d’une  extrême  petitelfe  :  il  eft  donc 
necelïaire  que  la  matière  de  la  tranfpiration  foit 
très- fine  pour  y  pouvoir  palier.  Il  faut  aulïi  que 
la  malle  du  fang  ne  foit  pas  trop  épaille  ,  ni  trop 
vilqueufe  ;  lans  quoi  cette  matière  ne  Içauroit  fe 
feparer  du  fang  qu’imparfaitement.  Si  donc  la 
matière  de  tranfpiration  renfermée  dans  un  fan<* 
trop  épais  ne  fçauroit  s’en  débarraffer ,  ou  bien 
û  les  molécules  de  cette  matière  font  trop  grof- 
fes  pour  pouvoir  palier  dans  les  petits  canaux 
excrétoires  de  la  peau  ,  elle  s’accumule  dans  le 
fang;  &  enfin  à  force  dérouler  avec  lui ,  elle 
fe  depofe  tantôt  fur  une  partie  ,  tantôt  fur  une 
autre  feivant  le  rapport  qu’elle  a  avec  la  matiè¬ 
re  qui  le  fepare  dans  quelqu’un  des  couloirs  du 
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corps ,  ou  bien  félon  qu'une  partie  eft  plus  foi- 
ble  éc  donne  lieu  par  conféquent  à  cette  hu¬ 
meur  de  forcer  de  ce  côté-là  pour  fortir.  De-là 
naiffent  les  inflammations ,  les  dépôts ,  les  rhu- 
matifmes  ,  les  fludions ,  les  gravelles  &  la 
goutte. 

Cette  derniere  maladie  qui  a  pour  caule  gé¬ 
nérale  la  furabondance  des  fucs  nourriciers  ftt- 
perflus  qui  ne  peuvent  s  échapper  par  les  voies 
de  la  tranfpiration  à  caufe  de  leur  groftiereté  , 
&  à  caufe  du  rétréciffement  des  pores  de  la 
peau  ,  a  pour  caufe  particulière  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  ce  fuc  fuperflu  &  la  Synovie  „ 
ou  le  fuc  nourricier  deftiné  par  la  nature  pour 
arrofer  la  jointure  des  membres  ,  &  particulier 
rement  celui  qui  fe  fépare  du  fang  par  les  pe¬ 
tites  glandes  parfemées  fur  les  membranes  qui 
enveloppent  les  articles. 

Nous  ne  voyons  gueres  de  goutteux  que  les 
gens  avancés  en  âge  ,  ceux  qui  font  excès  de 
vin  ou  de  femme  ,  qui  mènent  d'ailleurs  une  vie 
molle  &  oifeufe  ,  &  ceux  enfin  qui  ont  reçu, 
cet  héritage  de  leurs  parens. 

Les  Vieillards  tranfpirent  beaucoup  moins 
que  les  jeunes  gens ,  le  deflèchement  de  leur 
peau,  ferme  une  partie  des"pcres  qui  donne- 
roient  pafiage  à  la  matière  de  f  infenfible  tranf¬ 
piration.  Ils  ne  laiflent  pas  pour  l’ordinaire  de 
manger  autant  qu’ils  faifoient  auparavant,  & 
beaucoup  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin.  Le  fang 
d’ailleurs  eft  moins  animé  d’elprits ,  plus  gref¬ 
fier  par  conféquent  &  plus  gluant.  11  ne  permet 
pas  au  refte  des  dernieres  digeftions  de  s’échap¬ 
per  par  les  pores  cutanés.  C’eft  la  caufe  pour 
laquelle  ils  deviennent  pétuiteux,  afthmatiques  » 
fujets  au  dévoyement ,  graveleux  ou  goutteux» 
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Ces  matières  fiiperflues ,  épaifies  8c  grofflerés  fê 
portent  quelquefois  fur  les  glandes  du  poulmon  * 
ou  fur  les  glandes  falivaires ,  quelquefois  fur  les 
glandes  inteftinales ,  &  d’autres  fois  fur  les  glan¬ 
des  des  reins ,  ou  fur  les  glandes  membraneufes 
des  jointures. 

Ceux  qui  mangent  &  boivent  beaucoup  ,  fur- 
tout  des  liqueurs  fpiritueufes  qui  font  par  confé- 
quent  beaucoup  de  fan  très-épais,  fans  faire 
d’ailleurs  beaucoup  d’exercice  ,  font  aufli  très- 
fujets  à  la  goutte ,  par  la  raifon  qu’ils  accumu¬ 
lent  dans  leurs  vaiflèaux  plus  de  lues  qu’ils  n’en 
peuvent  évacuer  par  la  tranfpiration ,  &  trop 
groffiers  pour  pouvoir  palier  par  les  pores  de  la 
peau.  Les  liqueurs  fpiritueufes  fur-tout  coagu¬ 
lent  tous  les  fucs  du  corps  &  les  durcifîent  au 
point  de  devenir  oflèux  ou  pierreux  &  donnent 
par-là  naiflànce  à  la  goutte  &  à  la  pierre  &  gra- 
veile. 


Ceux  qui  fè  livrent  à  trop  de  fréquens  excès 
avec  les  femmes ,  perdent  dans  ces  exercices 
beaucoup  d’efprits.  Leur  fang  grofîier  ne  cir¬ 
cule  qu’avec  peine  ;  les  fucs  qui  doivent  fe  fé- 
parer  dans  les  différens  organes  du  corps,  ne  le 
font  qu’imparfaitement.  Ils  font  trés-épais  &dif* 
pofés  à  la  coagulation ,  la  matière  de  l’infenfî- 
ble  tranfpiration  embarraffé  dans  le  corps  épais 
du  fang  &  de  la  lymphe  ;  fe  trouve  d’ailleurs 
trop  grofïiere  elle-meme  par  les  corps  cutanés , 
qui  font  de  plus  rétrécis  par  l’aftaifTement  des 
fibres  nerveufes  de  la  peau  relâchées  fautes 
d’efprits. 

Enfin  dans  ceux  qui  ont  reçu  cet  héritage  de 
leurs  parens  ,  cette  difpofïtion  à  la  goutte 
vient  de  la  petitefle  &  de  la  petite  quantité  des 
pores  cutanés  pour  la  tranfpiration  >  de  la  difpo- 

fition 
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fition  naturelle  des  liqueurs  &  lur-tout  de  ia 
lymphe  nourricière  ,  à  s’épaiffir  &  à  s’arrêter 
par  ccnféquent  en  différentes  parties ,  &  enfin 
de  la  foibleffe  particulière  des  membranes  qui 
enveloppent  les  jointures. 

La  perfonne  pour  laquelle  onconîultè  ,  étant 
dans  le  dernier  cas ,  il  eft  queftion  d’examiner  ; 
li  on  peut  guérir  fa  goutte  ^  fi  on  doit  tenter  de 
la  guérir  en  cas  qu’il  foit  polïible ,  ou  du  moins 
fi  on  peut  le  foulager  ,  en  rendant  les  accès  de 
goutte  légers  &  moins  fréquens. 

A  l’égard  du  premier  point ,  fi  on  ne  confé¬ 
déré  que  les  fymptômes  de  la  goutte  ,  c’eft-à- 
dire  la  douleur ,  l’inflammation  &  la  tumeur 
quifurviennent  de  temps-en-temps  aux  articles  > 
il  n’eft  pas  abfolument  impoffible  de  les  dé¬ 
tourner.  Tous  les  remèdes  aftringens  &  reper- 
cuffifs  appliqués  fur  les  articles ,  foit  dans  le 
commencement  des  douleurs ,  foit  hors  des  ac¬ 
cès,  peuvent  tellement  fortifier  &  reflerrer  les 
membranes  nerveufes  ou  tendineufes  des  join-* 
tures,  qu’elles  ne  céderont  pas  aifément  aux 
humeurs  qui  avoient  coutume  de  s’y  dépofer 
de  temps-en-temps.  Mais  cette  pratique  eft 
tout-à-fait  pernicieufè  au  malade ,  comme  on  en 
peut  juger  parce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 
des  caufes  delà  goutte.  Fermant  ainfi  le  paffage 
a  l’humeur  de  lagoutte  ,  il  faudra  que  cette  hu¬ 
meur  reflue  dans  le  fang ,  qu’elle  fe  porte  fur 
d’autres  parties  fouvent  plus  confidérables  &  plus 
néceffaires  à  la  vie.  De-là  viennent  ces  gouttes 
irrégulières ,  ou  ces  dépôts  auxquels  on  donne 
le  nom  de  goutte  remontée  ,  qui  fe  font  fur  le 
diaphragme ,  à  l’eftomac ,  dans  la  tête  &  qui 
font  fouvent  périr  le  malade.  Ainfi ,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  impoffible  de  détourner  les  dépôts  de 
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la  goutte  ,  on  ne  doit  pas  du  tout  le  rlfquefj 

Si  d’un  autre  côté  on  confïdere  la  goutte  en 
elle-même  ou  par  rapport  à  fes  caufes ,  on  con¬ 
vient  que  celle  qui  furvient  à  un  mauvais  régime» 
à  des  excès  de  débauches ,  à  des  pallions  vives ,  à 
des  chagrins ,  le  peuvent  quelquefois  guérir  par 
un  bon  régime  de  vie  &  par  l’ufage  de  remèdes 
convenables ,  fur-tout  dans  les  perfonnes  jeunes  » 
où  elle  n’a  pas  encore  jetté  des  racines  bien  pro¬ 
fondes  :  que  dans  les  vieillards  elle  guérit  très- 
difficilement  ;  mais  que  pour  celle  qui  eft  hérédi- 
ditaire  »  on  ne  la  guérit  point  radicalement.  Il 
n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  Médecine  de  changer 
totalement  la  dilpolition  organique  des  parties 
qu’on  apporte  ennaiiïant,  qui  s’oppofe  à  la  trans¬ 
piration  des  humeurs  fuperflues.  Il  eft  vrai  qu® 
îi  on  ne  peut  pas  promettre  une  parfaite  guérifon 
à  ceux  qui  font  affligés  d’une  goutte  héréditaire  » 
on  peut  leur  procurer  du  moins  un  foulagement 
conlîdérable  »  en  rendant  ces  accès  de  goutte 
plus  légers  &  moins  fréqueps. 

La  goutte  héréditaire  dépendant  comme  nous 
l’avons  dit  de  la  petitefïe  naturelle  des  pores  de 
la  peau ,  du  défaut  de  la  tranfpiration  ,  de  l’é- 
paiiïèur  du  fang  &  des  humeurs  qui  dévoient 
tranfpirer ,  du  reflux  de  ces  humeurs  fur  d’au¬ 
tres  parties,  &  de  la  foiblefle  des  enveloppes 
membraneufes  des  jointures ,  il  faut  pour  évi¬ 
ter  les  retours  fréquens  de  la  goutte ,  entrete¬ 
nir  toujours  la  tranfpiration  aufli  libre  &  aufïl 
abondante  qu’il  eft  poflible ,  tenir  les  pores  de 
la  peau  très  ouverts ,  donner  au  fang  &  aux  li¬ 
queurs  du  corps  toute  la  fluidité  qu’on  peut  leur 
procurer  ,  détourner  par  d’autres  voies  les  hu¬ 
meurs  qui  ne  peuvent  s’évacuer  par  la  tranfpi¬ 
ration  ,  &  enfin  rafermir  les  jointures  relâchées 
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m  aflfoiblies.  Ce  font  aulfi  les  vûes  que  nous 
nouspropofons,  pour  procurer  tout  le  foulage'* 
ment  polïibie  au  malade  pour  lequel  nous  fom* 

mes  confultésè  x 

Il  faut  premièrement  hors  des  accès  pour  en 
prévenir  les  retours  ,  éviter  foigneulement  lô 
paflàge  trop  précipité  du  chaud  au  iroid*  Cô 
changement  fiibit  fupprimant  tout-a-coup  uné 
grande  partie  de  la  tranlpiration  ,  refoule  dans 
le  fang  f  humeur  qui  s'en  fep^roit  ,  d  ou  elld 
peut  le  porter  fur  les  articles  &  y  renouvelle* 
la  goutte. 

Il  doit  fe  tenir  toujours  aiïëz  couvert  pouf 
ne  point  (èntir  trop  vivemént  1  aétion  du  froid 
de  l’air.  Les  Anglois  ont  une  pratique  fort 
avantageufe  pour  aider  la  transpiration  ,  qui 
efl  de  porter  des  chemilettes  de  flanelle  fort 
fines,  à  crud  fur  la  peau.  La  flanelle  retient 
beaucoup  plus  facilement  que  le  linge  ,  les 
émanations  du  corps.  L  air  contenu  en  grande 
quantité  entre  les  filamens  de  la  flanelle  échauf¬ 
fée  par  ces  émanations  >  fomente  la  tranlpira- 
tion ,  en  tenant  les  pores  de  la  peau  plus  ou¬ 
verts.  D  ailleurs  cette  legere  irritation ,  que  les 
poils  de  la  flanelle  produilent  lur  la  peau ,  y 
attire  une  plus  grande  quantité  de  fang  &  d’e(- 
prits ,  ce  qui  donne  encore  lieu  à  une  ttanfpK 
ration  plus  abondante. 

Les  mêmes  Anglois  ont  foin  de  fe  faire  brof* 
fer  le  corps  tous  les  matins  avec  une  brofîb 
douce.  Par  cette  friction  ils  ôtent  la  craflè 
qui  peut  s’amafîer  fur  la  peau  &  en  bouchef 
les  pores  ;  ils  y  attirent  plus  puilfamment  par 
ce  moyen  le  fang  &  les  efprits*  Ils  rendent  par 
conféquent  la  tranfpiration  plus  libre  &  plus 
abondante  ;  ai nfi  nous  confeillons  l’une  &  Pau- 
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tre  pratique  comme  très-falutaire  au  malade® 

Il  faudra  la  meme  attention  à  le  garnir  les 
pieds  &  les  jambes ,  afin  de  n’y  point  lentir  de 
froid.  Quelques  perlonnes  à  Paris,  à  l'imita¬ 
tion  de  quelques  Hollandois ,  arment  leurs 
pieds  contre  la  goutte  ,  de  chauffons  de  groflè 
laine  ,  teinte  en  écarlatte ,  qu'ils  ne  quittent 
ni  jour  ni  nuit.  Nous  ne  croyons  pas  que  la 
couleur  de  l’écarlatte  foit  en  cette  occafion 
de  grande  utilité  ;  mais  la  chaleur  dans  laquelle 
cette  chaufîlire  entretient  les  pieds  n’eft  pas 
inutile.  Elle  conferve  le  fang  &  les  liqueurs 
qui  le  portent  aux  pieds  dans  leur  fluidité  na¬ 
turelle  ,  &  prévient  leur  épailfiffement  &  les  dé¬ 
pôts  de  goutte  qui  commencent  par  fe  faire 
lentir  pour  l’ordinaire  aux  articulations  des 
orteils. 

Le  malade  évitera  de  (e  mouiller  trop  fou- 
vent  les  pieds  &  les  jambes  de  peur  de  trop 
.affoiblir  ces  parties,  &  d'y  attirer  par  confé- 
quent  une  humeur  à  laquelle  nous  voulons  fai¬ 
re  prendre  une  autre  route. 

Il  prendra  garde  de  ne  fe  pas  laiffer  aller  a 
des  paillons  trop  vives ,  fur-tout  à  la  colere  » 
qui  trouble  le  mouvement  circulaire  du  fang 
êc  fon  mouvement  de  dépuration.  La  bile  qui 
s’y  mêle  pour  lors  le  met  dans  une  violente  ef- 
fervefcence  qui  interrompt  toutes  les  fondions , 
ou  les  rend  moins  parfaites  &  corrompt  par 
conféquent  ce  fluide.  On  ne  lui  permet  qu’une 
joie  modérée  ,  qui  faifant  couler  une  grande 
quantité  d’efprits  dans  le  fang  le  raréfié ,  le  rend 
fluide  ,  augmente  l’ofcillation  réglée  des  fibres 
nerveufes  fans  froncement ,  favorife  toutes  les 
décrétions  &  par  conféquent  la  tranfpiration. 

Il  ne  doit  pas  fe  livrer  à  de  trop  grandes 
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applications  ,  &  à  des  contentions  d’efprk 
trop  fortes  &  trop  longues ,  qui  retenant  une 
trop  grande  quantité  d’efprits  dans  le  cerveau  , 
ne  leur  permettent  pas  de  couler  ep  fufïifante 
quantité  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  foit 
pour  aider  aux  digeftions ,  foit  pour  faciliter  les 
fecrétions  &  les  évacuations  fenlibles  &  infenfi- 
bles. 

Si  nous  lui  défendons  les  peines  &  les  travaux 
de  l’efprit ,  nous  lui  confeillons  de  s’en  dédom¬ 
mager  par  les  exercices  du  corps  ;  une  grande 
régie  d’Hypocrate  pour  la  fanté  eft  celle-ci, 
non  impleri  cibis  impigrum  ad  laborem  fanum 
efficit  corpus .  Rien  ne  contribue  plus  à  la  lante 
que  de  manger  peu  &  de  faire  beaucoup  d’é- 
xercice.  Très -rarement  voyons  nous  les  gens 
qui  fatiguent  attaqués  de  la  goutte.  C’eftla  ma-* 
ladie  des  gens  aifés  ,  rarement  du  Bûcheron* 
La  chafie,  le  jeu  de  paume ,  le  jeu  de  mail , 
les  promenades  à  pied  8c  à  cheval  fourniffent 
différentes  fortes  d’éxercices..  Ces  mouvemens 
du  corps  triturent  le  fang  &  les  humeurs ,  les 
fubtilifent,  accélèrent  leur  circulation  ,  aug¬ 
mentent  les  fecrétions  &  la  tranfpiration  ;  mais 
fur-tout  les  exercices  qui  le  font  à  pied  font  les 
plus  convenables  pour  difïiper  l’humeur  de  la 
goutte,  qui  occupe  le  plus  fouvent  les  pieds  ; 
c’eft  meme  le  feul  &  le  plus  fur  moyen  pour  for¬ 
tifier  ces  parties,  qui  dans  l’ina&ion  relient  acca¬ 
blées  du  fang  &  des  humeurs  qui  les  inondent 
8c  les  relâchent.  Les  temps  les  plus  propres  pour 
les  exercices ,  font  le  matin  à  jeun  ,  &  un  peu 
loin  du  repas,  pourne  pas  troubler  la  digeftion» 
La  ré^le  de  l’exercice  eft  de  le  pouffer  jufqu’ à 
une  légère  fueur  ou  meme  jufqu  a  une  laflitude 
modérée.  Il  11e  faut  rien  outrer  en  cela  comme 
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en  toute  autre  chofe.  On  peut  dire  néanmoins 
que  l’excès  de  ce  coté-là  eft  moins  dangereux 
pour  la  faute  qu’en  toute  autre  choie  ;  un  peu 
de  repos  répare  très-promptement  le  défordre 
que  la  trop  grande  fatigue  pourroit  avoir  caufë. 
Il  faut  avoir  foin  de  changer  de  linge  fi  l’on 
àvoit  poulie  l’exercice  julqif  à  la  fueur  ,  &  de 
ne  point  s’expofer  trop  promptement  enfiiite  à 
l’air  froid  ;  ne  point  boire  froid ,  &  fe  faire  bien 
frotter  le  corps  après  ces  lueurs  ,  non -feule¬ 
ment  pour  l’elfuyer,  mais  meme  pour  augmen¬ 
ter  la  tranfpiration. 

L’autre  condition  qu’Hypocrate  demande 
pour  la  confervation  de  la  fente  eft  ,  non  réglé- 
ti  cibis ,  de  ne  pas  trop  manger,  ïî  eft  difficile 
de  déterminer  julqu’où  peut  aller  ce  trop.  Dans 
Con  livre  de  Dieta  ,  il  dit  que  la  nourriture 
doit  être  proportionnée  au  travail.  Si  inven¬ 
ta  fuerit  ciborum  menfura  &  laborum  ad  unam 
quamque  naturam ,  ita  ut  ercejfus  neque  fuprd 
fteque  infrd  modum  fiat  ;  inventa  erit  exadla 
hominibus  Janitas .  Mais  comment  détermi¬ 
ner  cette  qualité  jufte  d’alimens  l  Si  on  ne 
inangeoit  comme  les  premiers  hommes ,  ou 
la  plupart  des  animaux  ,  que  des  chofes  lîm- 
ples  ,  notre  appétit  ferait  une  régie  fuffifan-* 
te  ;  mais  les  différons  mets  *  tant  de  ragoûts 
divers  avec  lelquels  nous  piquons  nos  fens 
&  notre  imagination  ,  nous  font  fentîr  en¬ 
core  un  faux  appétit  ^  quand  la  nature  celfe  de 
nous  rien  demander.  Accoutumés  à  manger 
beaucoup  plus  quil  ne  faut  ,  cette  habitude 
devient  en  nous  une  fécondé  nature  que  nous 
cherchons  à  fatisfaire  ,  fouvent  au  détriment 
de  notre  fanté,  plures  enim  occidit  gula  quam 
ghdius .  La  Médecine  ftatigue’  pratiqué  par 
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Sanétorius ,  faifant  connoître  ce  que  le  corps 
eft  capable  de  tranfpirer  ,  pourroit  marquer 
irès-exaâement  la  quantité  d’alimens  dont  on 
a  befoin  pour  fuppléer  à  cette  perte  ;  mais 
elle  n’eft  pas  pratiquable  pour  les  personnes 
qui  font  dans  le  courant  du  monde. 

Nous  ne  prétendons  pas  y  aiïiijettir  M.  8c 
nous  ne  lui  prefcrivons  d'autre  régie  fur  la  quan- 
tité  d’alimens  qu’il  doit  prendre  ,  que  Ton  appétit 
avec  lequel  il  doit  toujours  fortir  de  table.  Il 
y  eft  d’autant  plus  engagé  ,  que  Ton  eftomac 
nous  paroît  un  peu  foîble ,  puifque  fes  digeftions  > 
dit-on ,  tournent  en  matières  glaireufes ,  &  lui 
caufent  de  temps-en-temps  des  flatuolîtés  dans 
les  hypocondres.  Il  ne  doit  donc  pas  charger  fon 
eftomac  d’une  trop  grande  quantité  d’alimens 
à  la  fois ,  qu’il  ne  digéreroit  qu’imparfaitement* 
Les  matières  crues  &  indigeftes  font  incapables 
de  fe  diftiper  par  la  tranfpi ration,  &  par  confé- 
quent  très-propres  à  produire  ou  à  entretenir  la 
goutte  &  la  gravelle. 

Ainli  M.  fera  deux  ou  trois  repas  médiocres 
par  jour  plutôt  qu’un  leul  &  trop  ample.  Il  pren¬ 
dra  à  fon  lever  deux  ou  trois  taffes  de  thé  ou 
d’infuflon  de  Chamœdrys  avec  un  peu  de  lucre 
pour  laver  fon  eftomac  des  matières  glaireufes  , 
qui  peuvent  y  être  reliées  des  digeftions  du  jou? 
précédent ,  &  pour  porter  en  même-temps  dans 
fon  lang  un  fluide  propre  à  le  diviler  &  à  entre¬ 
tenir  la  tranfpiration.  Il  mangera  dans  le  milieu 
de  la  matinée  un  peu  de  pain  ,  s’il  lent  en  avoir 
befoin,  pour  n’être  pas  trop  long- temps  fans 
prendre  de  nourriture.  La  quantité  d’alimens 
qu’il  prendra  à  fon  dîner  fera  proportionnée  a 
fon  appétit;  mais  le  fouper  doit  êtreleger,  par¬ 
ce  que  la  digeftion  fe  fait  plus  lentement,  8c 
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moins  bien  pendant  le  fommeil  ,  à  caufe  que  le 
cerveau  répand  dans  ce  temps -  là  peu  d’efprits 
dans  toutes  les  parties  ,  &  par  conséquent  dans 
les  fibres  nerveufês  de  l’eflomac. 

Pour  la  quantité  des  alimens,  il  doitfe  con- 
fulter  lui  -  meme ,  prendre  ceux  que  fon  efto- 
mac  digère  plus  facilement ,  parce  qu’ils  fe¬ 
ront  moins  de  crudités,  &  feront  plus  en  état  de 
tranfpirer. 

Le  pain  de  feigle  eft  préférable  au  pain  de 
froment  ,  fur -tout  à  celui  qui  eft  fait  de  fine 
fleur  de  farine.  Celui-ci  nourrit  trop  &  produit 
un  fang  trop  épais.  L’autre  fait  moins  de  fang  , 
il  le  fait  moins  épais ,  &  il  a  cet  avantage  qu’il 
tient  pour  l’ordinaire  le  ventre  libre  ,  ce  qui  efi: 
abfolument  néceflaire  aux  goutteux.  Simon  Pau¬ 
li  &  Nonnius  ne  font  point  de  difficulté  d’attri¬ 
buer  à  l’ufage  du  pain  blanc  fait  de  fleur  de  farine 
de  froment ,  la  goutte  &  la  gravelle  à  laquelle 
les  gens  aifés  fontfujets.  In  quoddianâ  vidlûs  ra~ 
îione  y  difent— ils  ,  qui  Jimilagines  pane  vefcun- 
tur  nec  corpus  laboribus  validoque  opéré  ali- 
quo  exercent  ,  parum  cibi  confulunt  :  nam  cum 
palato  morem  gerunt  in  varios  morbos  incur- 
runt .  Confefiim  enim  illis  jecur  &  lien  obflrui- 
tur  ,  nepkriticis  arthriticifque  doloribus '  corri- 
■piuntur  atque  hæc  efi  ratio  y  cur  magnates  G*  di- 
liores  calculi  podagræ  doloribus  aflîduè  vivant 
obnoxii . 

Pour  ce  qui  efi  de  la  viande ,  la  chair  des  jeu¬ 
nes  animaux  efi:  préférable  à  celle  des  vieux.  II 
préférera  toujours  la  viande  blanche  à  toute  au¬ 
tre.  Il  s’abftiendra  de  viandes  dures ,  falées,  fu¬ 
mées,  de  viandes  étouffées  ou  en  pâtes,  de  croû¬ 
tes  de  pâté  &  de  gâteaux. 

Quoique  nous  croyons  la  chair  de  poiffon 
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très-bonne  pour  faire  un  fang  doux  ,  fluide ,  & 
moins  inflammatoire  ou  moins  bilieux  ,  cepen¬ 
dant  la  facilité  avec  laquelle  Feftomac  du  ma¬ 
lade  tourne  les  nourritures  en  glaires ,  nous  fait 
héiîter  à  la  lui  confeiller.  Il  faut  qu’il  coniùite 
fur  cela  fa  propre  expérience  ,  &  qu’il  eilaye  Ci 
fon  eftomac  digère  bien  le  poiflbn ,  s’il  n’en 
eft  pas  incommodé,  en  ce  cas  nous  lui  conieil- 
lons  d’en  manger  quelquefois.  Il  préférera  Ifs 
poiflbns  dont  la  chair  eil  tendre  &  légère.  On 
les  lui  fervira  cuits  au  cour-bouillon  ,  frits  & 
grillés.  Il  les  mangera  au  fec  ,  ou  à  l’huile  avec 
peu  de  vinaigre  &  de  fel.  Le  heure  ,  les  épices 
&  les  faufles  de  haut  goût  rendent  fouvent  mal 
faifant  le  poiflbn ,  qui  de  lui-même  ne  le  feroit 
pas. 

Nous  ne  défendons  pas  abfolument  les  fala- 
des  de  laitue  &  de  chicorée ,  ni  les  fruits  fon- 
dans  tels  que  les  figues ,  les  pèches  ,  les  poi¬ 
res  fondantes  de  beuré  ,  de  virgouleufe  ,  de 
doyenné  ,  &c.  Les  pommes  de  calville  &  de 
reinette  ;  mais  nous  croyons  qu’on  en  doit  ufer 
très-modérement.  Nous  rejettons  les  falades  de 
fines  herbes ,  de  cornichons ,  perce-pierre  ,  & 
autres  choies  confîtes  au  vinaigre  ,  comme  très- 
indigeftes  ;  &  les  fruits  fermentant ,  comme  ce- 
rifes ,  fraifes ,  framboiles ,  grofeilles ,  raiflns ,  &c. 
qui  fournifîent  un  fuc  glaireux,  qui  fermentent  ai- 
fément  dans  les  entrailles ,  &  qui  produifent  un 
chyle  groflier ,  gluant  ,  difpofé  à  s’aigrir  &  à 
Ce  grumeler. 

Il  fera  un  uflige  très -modéré  des  fucreries: 
les  chofes  douces  chez  les  bilieux  Ce  tournent 
facilement  en  bile  ,  c’eft- à-dire  ,  portant  les  li¬ 
queurs  du  corps  à  la  fermentation  ,  &  par  con¬ 
séquent  au  développement  de  leurs  principes  fa- 
lins  &  fulphureux. 
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Il  $?abftîendra  de  beure  >  de  toutes  fortes  de 
fromages ,  de  choux ,  de  navets ,  de  pois ,  de 
feves,  de  légumes,  &  autres  alimens  capables 
de  produire  un  chyle  greffier ,  glaireux ,  &  un 
lang  épais  ,  peu  propre  à  la  tranfpi ration.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  boiiïon ,  nous  fommes  du  fenti- 
ment  que  l’eau  eft  celle  qui  lui  convient  le 
mieux.  Elle  rend  les  digeftions  plu?  parfaites  ; 
elle  produit  un  chyle  plus  doux,  plus  fluide  ;  elle 
fournit  un  fang  moins  acre  ,  moins  chargé  de 
fêls ,  &  plus  propre  à  la  tranlpiration,  Elle  lave 
le  lang  &  en  enlève  plus  facilement  les  lels  grof- 
lîers  par  la  voie  des  urines ,  au  défaut  de  celle  de 
la  transpiration.  Ce  lèroit  un  des  moyens  lur 
lequel  nous  compterions  le  plus  pour  éloigner 
les  accès  de  goutte ,  &  les  rendre  plus  légers. 

C’eft  auffi  le  lentiment  des  meilleurs  Prati¬ 
ciens  de potu  tantum  dicemus ,  dit  Rivière,  vi~ 
num  arthriticis  ejfe  maxime  noxium  multofque 
ejus  aljlinentiâ  penitùsfuijfe  libérât  os,  C,  Celle  , 
dit  en  parlant  des  goutteux  .♦  Quidam  enim  toto 
cnno  â  vino ,  muljb  3  venere  jfibi  temperajjent  3 
fecuritatem  totius  vitæ  confecuti  funt,  Les  gout¬ 
teux  &  les  graveleux  en  France ,  rarement  boi¬ 
vent  impunément  des  vins  de  Champagne.  Quel¬ 
ques-uns  pour  un  leul  verre  reiïëntent  des  at¬ 
teintes  de  goutte ,  &  de  gravelle.  Nos  vins  de 
Bourgogne  font  moins  mal-faifans.  * 

Ilpourroit  arriver  que  dans  les  commence- 
mens  l’eftomac  du  malade  qui  n’eft  pas  accou¬ 
tumé  a  Peau  ,  auroit  de  la  peine  à  s’y  faire.  En 
ce  cas  il  faudroit  s’y  accoutumer  peu-à-peu  ,  la 
boire  avec  peu  de  vin  de  Bourgogne  ,  &  fe  def- 
habituer  inlènflblement  du  vin.  Nous  ne  croyons 

*  liper  IX  M.  P.  ne  paroîtpas  être  de  cet  avis  dans 
fon  Traité  fur  la  goutte. 
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pas  la  bierre  bonne  ;  elle  forme  des  obftruâiions 
dans  les  fujets  qui  y  font  déjadifpofés,  &  pro¬ 
duit  un  fang  grolHer  &  vifqueux.  Sa  boiffon  fera 
donc  ou  de  l’eau  commune  tres-claire  ,  &  bien 
pure ,  quelquefois  de  chiendent,  d’autres  fois  une 
infu/ion  légère  de  falfè  pareille  bien  choifie, 
&  d’un  peu  de  régliflè ,  animée  d’un  peu  de  ni- 
£re  purifié  ,  environ  dix  ou  douze  grains  fur  cha¬ 
que  pinte  de  liqueur ,  ou  une  infufion  de  chi¬ 
corée  fauvage. 

Pour  les  liqueurs  (pirimeulès  nous  les  croyons 
abfolument  nuifibles.  L’efprit  de  vin  verfé  lut* 
le  fang  ou  lur  la  férofité  les  coagulent  dans  l’infi* 
tant ,  &  les  durcit  peu  après  prefque  comme  du 
plâtre  ,  en  une  matière  femblable  â  celle  qu’on 
trouve  dans  les  noeuds  des  goutteux.  Le  cafFé  met 
le  fang  en  mouvement  à  la  vérité  :  il  paroît  d’a¬ 
bord  le  fubtilifer ,  &  en  effet  il  en  divife  les  mo¬ 
lécules  fulphureufes  ,  qui  font  pour  ainfi  dire, 
les  réfervoirs  des  efprits ,  de  telle  maniéré  que 
les  efprits  n’étant  plus  retenus  dans  le  fang* 
s’exhalent  &  laiflent  cette  liqueur  dénuée  de 
principes  aéèifs ,  comme  un  vin  pouffé  ;  de  forte 
que  par  la  fuite  les  molécules  falines  &  terreufes 
Ce  rapprochent  aifément  &  forment  en  s’unif¬ 
iant  un  fang  groffier  &  vifqueux.  Le  chocolat 
tient  un  peu  du  cafFé.  Pour  le  thé  ,  c’eft  un  eau 
chaude  quand  il  efl  léger  &  qu’il  y  a  peu  de 
fucre  ,  qui  ne  fqauroit  faire  de  mal ,  fur-tout 
étant  animé  par  la  légère  aflridion  du  thé.  L’in- 
fufion  de  chamœdrys  que  nous  propofons  pour 
prendre  le  matin  comme  du  thé ,  produit  â  peu 
près  le  meme  effet.  Elle  incife  la  tnaflè  du, 
fang ,  &  procure  une  tranfpiration  plus  abon¬ 
dante. 

Le  lait  entre  les  nourritures  mérite  une  atten-* 
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t ion  particulière ,  outre  les  obferva  tiens  que  J* 
Dolæus  dans  fon  Traité  defuriâ  podagræ  laôiæ 
vi&â  &>  mitigatâ ,  rapporte  des  Cures  de  la  gout¬ 
te  par  Fufage  du  lait  pour  toute  nourrimre  , 
nous  avons  ici  l'expérience  de  plufieurs  per- 
fonnes  très-âgées ,  qui  dans  leur  jeuneffe  fe  font 
trouvées  affligées  d’accès  de  goutte  très-violens  ■» 
8c  qui  le  font  délivrées ,  ou  qui  n’en  ont  eu  que 
des  refflentimens  très-légers ,  en  prenant  le  lait 
de  vache  pour  toute  nourriture.  * 

Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  doive  fe  met¬ 
tre  préfentement  à  ce  régime ,  qui  pourroit  l’in¬ 
commoder.  Il  eil  naturellement  bilieux  ,  mé¬ 
lancolique  3  8c  ces  tempéramens  ont  beaucoup 
de  peine  à  s’accommoder  du  lait ,  &  fur-tout  du 
lait  de  vache ,  qui  eft  fort  épais ,  chargé  de  beau¬ 
coup  de  parties  butyreufes  ,  &  fromageufes.  Ce 
lait  augmenteroit  les  flatuofîtés  &  le  gonflement 
des  hypocondres.  Il  pourroit  occasionner  des 
obflrudions  dans  les  entrailles  ,  &  peut-être 
même  allumer  de  la  fièvre.  On  ne  doit  penfer 
à  ce  régime,  qu’en  cas  que  tout  ce  que  nous 
propofons  ici  foit  utile.  Pour  lors  par  le  régime 
que  le  malade  aura  obfervé ,  il  fera  préparé.  Il 
aura  réformé  en  quelque  forte  par-là  fon  tempé¬ 
rament  ,  &  il  fe  fera  mis  en  état  de  prendre  plus 
utilement  cette  nourriture. 

Cependant  nous  fommes  d’avis  qu’il  fafle  ufa- 
ge  du  lait  d’âneffe  pendant  fix  femaines  dans  le 
Prin-temps  &  dans  l’Automne.  Ce  lait  étant  plus 
féreux  que  le  lait  de  vache,  ne  fera  pas  fujet 
aux  mêmes  inconvéniens  ;  il  en  a  d’ailleurs 

*  M.  Liger  dans  l’ouvrage  fufdit ,  penfe  que  le  lait  eft 
lui-même  très-propre  à  produire  la  goutte  ,  &  qu’il  ne 
foulage  les  goutteux  que  parce  qu’ils  ae  mangent  alors 
que  fort  peu. 
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les  mêmes  avantages ,  qui  font  de  produire  un 
fang  plus  doux  ,  plus  fluide ,  en  embarraiïant  p  t 
fes  parties  ondueufes  les  pointes  des  felfc  trop 
développés  de  la  maiïè  du  fang  ;  de  divifer  pat 
un  fel  fubtil  &  ammoniacal  dont  il  efl  chargé  , 
le  tiflù  trop  ferré  du  fang  &  de  fa  vifcoflté ,  & 
d’empêcher  par  conféquent  les  concrétions  tar- 
îareufes  qui  s’y  forment ,  &  qui  occafionnent 
les  gouttes  &  les  gr^velies. 

L’ufàge  de  ce  lait  pour  la  goutteeft  très-an¬ 
cien  dans  la  Médecine.  Il  paroit  qu’on  le  don- 
noit  avec  fuccès  aux  malades  dans  les  commen- 
cemens  de  la  goutte  ,  &  qu’il  étoit  leur  feule 
nourriture.  C’eA  ce  qu’on  peut  voir  par  ce 
paiïage  de  Celfe  ,  quidam  etiam  cum  lacie  aji- 
nino  poto  ex  toto  fe  eluijjent  in  perpetuum  hoc 
malum  evaferunt .  Comme  ce  lait  n’eft  pas  allez 
nourriiïant ,  pour  que  le  malade  en  puiflê  faire 
fon  unique  nourriture  ,  il  faut  qu’après  y  avoir 
été  préparé,  il  en  prenne  d’abord  une  fois  le 
jour  de  grand  matin,  dormant  pardeflus,  &  s’il 
s’en  accommode  comme  nous  l’elpérons ,  il  en 
prendra  une  fécondé  fois  le  foir  en  le  couchant. 
Pour  lors ,  il  ne  foupera  point  ;  il  fe  contente¬ 
ra  de  bien  dîner  ,  &  s’il  a  befoin  de  quelque 
nourriture ,  il  pourra  manger  du  pain ,  du  bif- 
cuit ,  ou  une  foupe  légère  trois  ou  quatre  heures 
avant  le  lait  du  foir. 

S’il  arrivoit  que  le  lait  d’aneiïe  n’accomrruv* 
dât  pas  l’eftomac  du  malade  ,  dont  les  ûigef- 
tions  un  peu  glaireufes  marquent  qu’il  ne  fait 
pas  fes  fondions  aulïi  parfaitement  qu’on  le 
pourroit  fouhaiter ,  en  ce  cas  on  lui  fubftitue- 
roit  le  lait  de  chèvre  qui  n’efl:  pas  fl  féreux  , 
&  qui  efl:  plus  propre  a  aider  les  digeftions, 
quoique  d’ailleurs  moins  rafraichiflant. 
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Outre  le  lait  &  le  régime  que  nous  venoni 
de  propofer  ,  nous  croyons  qu’il  eft  abfolumenî 
nécefiaire  que  le  maiace ,  pour  fuppiéer  à  la 
transpiration  qui  n’eft  pas  fufhfante  chez  lui*  foit 
faigné  &  purgé  de  temps-en-temps ,  pour  pré- 
venir  la  pletore  qui  s  accumule.  Nous  lui  con- 
feillons  de  fe  faire  faigner  deux  fois  au  moins 
l’année  vers  les  équinoxes  du  Prin-temps  &  de 
l’Automne,  pour  prévenir  les  révolutions  qui 
fe  font  ordinairement  vers  ces  temps-là  dans 
nos  corps  comme  dans  l’air.  Ces  faignées  fe 
feront  au  bras ,  &  feront  de  trois  à  quatre  pa¬ 
lettes  ,  à  moins  que  des  raifons  particulières  ne 
demandaient  qu’on  les  fit  au  pied.  Outre  ces 
faignées  réglées ,  fi  le  malade  dans  le  cours  de 
l’année  fe  fentoit  de  la  plénitude  dans  les  vaif- 
féaux,  il  ne  doit  pas  craindre  de  les  réitérer* 
Quelque  prévention  que  les  goutteux  ayent  or¬ 
dinairement  contre  la  faignée  ;  cette  prévenu 
tion  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  la  faignée ,  di- 
fent-ils,  leur  réveille  ordinairement  la  goutte  ; 
ce  qui  véritablement  arrive  quelquefois  ;  mais 
c’eft  fe  plaindre  d’un  bon  effet  de  la  faignée.  On 
ne  la  propole  pas  fins  quelque  raifon  de  pléni¬ 
tude.  Le  làng  trop  abondant  le  trouvoit  reflèrré 
dans  fès  vailleaux  &  ne  pouvoir  pas  fe  dépurer 
des  humeurs  fuperflues  dont  il  étoit  furchargé. 
Ce  fang  circulant  avec  peine  ,  &  s’embarraflant 
par-tout  ménacoit  d’un  dépôt  en  quelques  en¬ 
droits,  &  peut-être  fur  quelques  parties  nobles. 
La  nature  foulagée  par  la  faignée  rejette  cette 
humeur  fur  les  articles  des  membres  éloignés  » 
qui  font  les  feuls  émonétoires  propres  pour  cette 
humeur  goutteule  incapable  de  tranfpirer.  C’eft: 
donc  un  bon  effet  de  la  faignée  que  l’accès  de 
goutte  qui  la  fuit ,  &  qui  déhYre  le  malade  d’ac- 


d’Obfervations.  Juillet  ï  73*4.'  47 

«îdens  plus  fâcheux  dont  il  étoit  menacé. 

Pour  la  purgation ,  il  eft  aile  de  juger  de  £k 
nécefîité  ,  &  de  la  déduire  des  caufes  de  la  goutte 
que  nous  avons  établies.  L’utilité  de  ce  remède 
eft  prouvée  par  l’expérience  de  la  plûpart  des 
goutteux.  Mais  doit-on  faire  vomir  le  malade  I 
Plufîeurs  habiles  Médecins  confeillent  le  vo- 
miiïèment ,  quifeul  a  guéri  quelquefois  des  gout¬ 
teux  ,  en  débarraiïànt  leur  eftomac  des  crudités 
dont  il  étoit  furchargé.  Profper  Martian  dans  fort 
Commentaire  fur  Hypocrate  dit ,  ego  obfervavi 
quam  plurimos  podagricos  ab  hoc  affeëlu  libéra-* 
tos  ,  cnit  mitigatos  fuijfe ,  ubi  acetofa.  evomuerint . 
Profper  Alpin  de  Medicinâ  Ægyptiorum  dit  ces 
mots  :  multos  riovi  à  podagrâ  renumque  calcula 
vexaxos ,  vomituum  crebro  ufu  magnopere  adjutos . 
Ï1  eft  vrai  que  Cælius  Aureliamus  blâme  cette 
pratique  de  la  plûpart  des  Médecins  de  fbn  temps 
qui  faifoient  vomir  le  goutteux  deux  ou  trois 
fois  le  mois.  Plurimi ,  dit-il,  vomitum  pofi  ci - 
hum  laudarunt  fingulô  vel  tertio  per  menfes  fin - 
gulos  adhibenditm  ;  fi  quidem  G*  materiam  avertit 
&b  articulis ,  G*  indigeftos  ejje  non  finit  ;  nom 
advertentes  quod  magis  vexabilis  ipfo  morbo  ap - 
probetur .  Il  confidere  que  le  remède  étoit  pire 
que  le  mal  ,  parce  qu’on  faifoit  vomir  dans 
ce  temps-lâ  avec  l’éllebore  qui  étoit  un  remède 
très- violent  &  dangereux,  qui  laifloit  de  fâ- 
cheufes  impreftions  à  l’eftomac  &  à  tous  les 
nerfs  du  corps;  au  lieu  que  nous  avons  aujour¬ 
d’hui  le  tartre  émétique  ,  &  d’autres  prépara¬ 
tions  d’antimoine,  dont  l’effet  eft  infiniment  plus 
fur,  &  dont  cet  Auteur  n’auroit  peut-être  pas 
blâmé  l’ufage. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  penfîons  qu’il  foit  utile 
de  faire  vomir  fi  fréquemment.  Il  eft  quelque- 
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foi?  nécefîâire  de  vuider  reftomac';  mais  il  ne 
faut  pas  le  fatiguer  au  point  de  l’affbiblir  alîé& 
<Q  nlidérablemeht  pour  donner  lieu  à  l’humeur 
ce  la  goutte  de  tomber  enfuite  fur  cette  partie. 

Nous  croyons  donc  qu’il  elt  à  propos  de  faire 
vomir  le  malade  deux  fois  l’année  au  Prin-temps 
&  en  Automne,  après  les  deux  faignées  qu’il  fe 
fera  fait  faire  dans  ces  faifons,immédiatementde~ 
vant  que  de  prendre  le  lait  d’âneffe,pour  nettoyer 
fon  effomac  &  le  préparer  au  lait  ;  ce  qu’on 
fera  avec  quatre  ou  cinq  grains  de  tartre  éméti¬ 
que  fondus  dans  de  l’eau  chaude.  Comme  l’émé¬ 
tique  feul  ne  purge  guéres  par  en  bas ,  il  fera 
bon  de  faire  fuivre  l’émétique  d’un  verre  de  Mé¬ 
decine  qu’il  prendra  le  lendemain  compofé  de 
manne,  rhubarbe  &  fel  végétal,  pour  achever 
d’emporter  les  humeurs  que  l’émétique  auroit 
ébranlées  dans  les  entrailles  fans  les  évacuer. 

Depuis  quelques  années  plulîeurs  goutteux  ob- 
fervent  ici  avec  fuccès  cette  maniéré  de  fe  pur¬ 
ger.  Ils  prennent  tous  les  mois  vers  les  quatre 
derniers  jours  de  chaque  Lune  le  matin ,  l’infu- 
üon  d’un  gros  de  rhubarbe  en  un  ou  deux  verres 
d’eau.  On  la  prépare  en  mettant  le  foir  dans  un 
demi-feptier ,  ou  chopine  d’eau  bouillante  *  un 
gros  de  rhubarbe  bien  choilie  &  rompue  en  très- 
petits  morceaux  ,  on  la  laifîe  infufer  toute  la 
nuit ,  &  le  lendemain  on  fait  chauffer  le  tout ,  8c 
on  pafle  l’infufion  qu’on  boit  chaude ,  en  un  ou 
deux  verres^  a  demie-heure  l’un  de  l’autre.  On 
prend  un  Doüillon  deux  heures  après. 

D’autres  fe  purgent  une  ou  deux  fois  dans  le 
mois ,  dans  le  temps  du  décours  de  la  Lune  avec 
les  purgatifs  fondans  &  phlegmagogues ,  tels  que 
leturbith  ,  les  hermodattes ,  le  jalap,  &c.  mais 
le  fuccès  ne  nous  a  pas  paru  fi  contant  que  dans 

l’ufage 
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l’ulage  de  la  rhubarbe*  La  purgation  avec  la 
rhubarbe  convient  mieux  ici  que  toute  autre.  Lé 
malade  eft  naturellement  bilieux  ,  &  a  befoîn 
d’une  efpéce  de  purgation  qui  évacue  la  bile^ 
D’ailleurs  fon  eftomac  foible  a  befoin  d’un 
remède  capable  de  le  fortifier.  Il  trouve  cela  dahg 
la  rhubarbe ,  il  y  a  feulement  quelques  oblerva^ 
tiens  à  faire. 

i°.  Dans  les  personnes  dont  les  entrailles  font 
très-échauffées ,  la  rhubarbe  purge  peu  &  laiffé 
quelque  impreflion  de  chaleur.  'On  remédie  à  cês 
inconvéniens  en  y  joignant  un  bole  de  deux  ou 
trois  gros  de  moelle  de  calfe  du  levant ,  qu’on 
prend  le  hoir  avant  fouper  ,  la  veille  des  jours 
qu’on  prend  l’eau  de  rhubarbe ,  ou  bien  le  ma¬ 
tin  du  meme  jour  immediatetnent  avant  que  de 
boire  cette  eau. 

z°.  On  tempere  aulîi  la  chaleur  de  la  rhubar¬ 
be  ,  foit  en  mettant  dans  fon  infufion  dix  ou 
douze  grains  de  nitre  purifié  ,  foit  en  faifant 
boire  au  malade  dans  les  jours  de  ces  purgations 
quelques  bouillons  faits  avec  le  veau  &  quelques 
herbes  tempérantes ,  comme  laitue ,  pourpier  * 
chicorée  ou  bien  de  l’infufion  de  feuilles  de  chi¬ 
corée  fauvage  avec  un  peu  de  nitre  purifié* 

3°;  A  ceux  dont  l’eftomac  eft  foible ,  &dont 
les  digeftionsfontmauvaifes,  nous  ne  nous  con¬ 
tentons  pas  de  les  purger  tous  les  mois  les  qua¬ 
rte  derniers  jours  de  chaque  Lune.  Nous  leur 
faifons  prendre  encore  une  fois  toutes  les  le* 
maines,  l’infufion  d’un  gros  de  rhubarbe,  & 
nous  les  purgeons  meme  quelquefois  avec  des 
médecines  plus  fortes  félon  le  befoin* 

Nous  conleillons  au  malade  de  fuivre  cette 
pratique.  Il  prendra  une  fois  toutes  les  femai- 
nés ,  le  matin  à  jeun  ,  une  ch  opine  d’eau  dans 
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laquelle  on  aura  fait  infufer  pendant  la  unît  ufti 
gros  de  rhubarbe  bien  choifie ,  &  rompue  en  très*  ■ 
petits  morceaux.  S’il  fe  trouvoit  un  peu  échauf¬ 
fé*  on  feroit  fondre  dans  l’infu/îon  dou2e  grains; 
de  nitre  purifiée.  Il  prendra  de  meme  l’infufion  ? 
d’un  gros  de  rhubarbe  les  quatre  derniers  jours; 
de  chaque  Lune  ;  &  s’il  avoit  le  ventre  très-ref- 
fèrré ,  &  qu’il  obfervât  que  la  rhubarbe  ne  le 
purgeât  point  ;  en  ce  cas  il  prendroit  la  veille 
de  fa  rhubarbe  ,  le  foir  à  l’entrée  de  fon  fouper* 
deux  autres  gros  de  moelle  de  caiTe  de  levant 
nouvellement  mondée  en  bole  ,  qui  prépareroit 
fon  ventre  à  s’ouvrir*  &  le  lendemain  l’infuilcn 
de  rhubarbe  qui  le  purgera  bien  &  fans  aucune 
împre/Iion  de  chaleur. 

Il  obfervera  aufli  les  jours  qu’il  prendra  de  la 
rhubarbe  >  d’éviter  toutes  fortes  d’application  & 
de  contention  d’efprit ,  ou  de  mouvement  de 
colere  *  jufqu’à  ce  que  l’effet  de  la  rhubarbe  foit 
paiïe  ,  parce  que  nous  avons  obfervé  en  quel¬ 
ques  perfonnes  que  cela  arrêtoit  l’effet  de  la 
rhubarbe  ,  d’où  il  s’enfuivoit  quelque  défordre. 
Quoique  nous  ne  foyons  pas  perfuadés  qu’il  foit 
d’une  grande  importance  que  cette  purgation  fe 
faffe  fcrupuleufement  les  quatre  derniers  jours  1 
de  Lune  ,  cependant  nous  fuivons  en  cela  un 
fentiment  depuis  long-temps  établi ,  &  reçu  affez 
generalement ,  que  les  purgations  de  précaution 
font  toujours  un  meilleur  effet  dans  le  décours 
des  Lunes  5  &  nous  le  faifons  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  que  nous  éprouvons  tous  les  jours  ,  que 
dans  l’ufage  des  remèdes  de  précaution  qui  ne 
fe  prennent  que  de  temps-en-temps ,  fi  nous  ne 
fixons  pas  fcrupuleufement  un  certain  temps  aux 
malades  ^entraînés  ou  par  leurs  affaires ,  ou  par 
leurs  parties  de  plaifxr  a  iis  négligent  peu  a  peu , 
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$r  enfin  abandonnent  totalement  des  remèdes 
pourlefquels  ils  ont  d’ailleurs  naturellement  afleà 
de  répugnance. 

Dans  l’ufage  du  lait  d’ânefle  ,  U  ne  le  déran¬ 
gera  pas  de  celui  de  la  rhubarbe  ,  qu’il  prendra 
feulement  ces  jours-là  plus  tard,  c’eft-à-dire * 
environ  trois  heures  apres  avoir  pris  le  lait. 

Il  fuppléera  par  ces  légères  purgations  réité- 
au  défaut  de  la  tranfpiration ,  en  dérobant 
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toujours  par  les  Telles  une  partie  de  l’humeur 
goutteufe.  Il  mettra  en  même-temps  Ton  efto- 
mac  &  les  entrailles  en  état  de  faire  de  meil¬ 
leures  digeftions ,  &  par  conféquent  de  fournir 
moins  de  matière  à  la  goutte. 

Pour  ce  qui  eft  des  remèdes  altérans  <>  qui 
font  en  ufage  pour  cette  maladie ,  ils  fe  peuvent 
réduire  à  deux  claffes ,  les  Spécifiques  Anti-arthri¬ 
tiques  *  proprement  dit ,  &  les  fudorifiques. 

Entre  les  Spécifiques ,  il  y  a  la  fameufe  pou¬ 
dre  du  Prince  de  la  Mirandole ,  à  laquelle  on. 
peut  rapporter  toutes  les  autres.  Elle  eft  ccmpo- 
fée  de  parties  égales  de  feuilles  de  chamœdrys  &r 
de  chamœpytis ,  de  fommités  de  petite  centau¬ 
rée  ,  des  racines  d’ariftoioche  ronde  &  de  gen¬ 
tiane  ,  le  tout  feché  &  mis  en  poudre  fubtile.  On 
fait  infufer  un  gros  de  cette  poudre  pendant  la 
nuit  dans  un  demi-verre  de  bon  vin ,  ou  dans  un 
verre  d’eau  de  veau.  Le  lendemain  matin  à  foit 
réveil  ,  on  avalle  le  tout  bien  brouillé*  On 
prend  cette  poudre  tous  les  jours  pendant  un 
an  ,  puis  tous  les  deux  jours  pendant  quelque 
temps  ,  &  enfin  une  fois  la  femaine  pendant 
long-temps  pour  confirmer  fa  guérifon. 

Il  eft  vrai  que  ces  poudres  amères  fortifient 
l’eftomac  ,  aident  aux  digeftions  f  divifent  la 
maffe  du  fang ,  rétablifïèîit  les  fecrétions }  aug- 
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mentent  la  tranfpiration ,  &  entretiennent  fbu^ 
vent  la  liberté  du  ventre.  Mais  dans  les  fujets  bi^ 
lieux  &  échauffés ,  elles  augmentent  peu  à  peu 
Fardeur  des  entrailles  ;  à  force  d’augmenter  le 
reffort  des  fibres  nerveufes ,  elles  les  froncent  * 
elles  difpofênt  le  fang  à  l’inflammation  >  &  la 
portent  à  la  fin  dans  quelque  vifcere.  Nous 
voyons  fouvent  arriver  à  ceux  qui  font  un  trop 
grand  ufage  des  ftomachiques  amers  ,  que  leurs 
urines  deviennent  peu  à  peu  fortes  &  hautes  eu 
couleur ,  enfuite  briquetées  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  qu’ils  tombent  enfin  dans  des  obftruc- 
tions  de  foie  ou  dans  l’hydropifie.  Il  eil  rare 
qu’un  trop  long  ufage  de  ces  amers  foit  tout- à- 
fait  innocent.  Cælius  Aurelianus  confirme  cela 
par  l’autorité  des  anciens  Médecins  qui  l’avoient 
précédé.  Il  penfe  avec  beaucoup  de  raifon,  que 
ceux  qui  ont  guéri  dans  le  long" ufage  de  ces  re- 
médes  fpécifiques  ,  doivent  moins  leur  guérifon  à 
ces  prétendus  fpécifiques,  qu’à  la  diete  févere  & 
exaéle  qu  ils  ont  obfervée  pendant  ce  temps-là» 
Sic  denique  legimus  , dit-il,  quoddam  veteres  me~ 
moraffè'  ex  jugi  medicamine  poto  in  celer  es  vel  acu- 
tasyenijje  pajjiones ,  &>  alios  apopleôlos,  aliospleu - 
reticos ,  alios  péripneumonie  os  interüjje ,  &r. . .  « 
Æii  vero  quife  ifle  me  die  aminey profecijfe  tefantur 
non  advertunt  fervatæ  bonæ  &  feverce  diætœ  caufâ 
id  fuijfefaâlum  :  quippe  cum  cœterarum  rerum  ex~ 
cejfus  declinando  quidam  fervaverint  fanitatem  5 
cum  interrumpere  metuerint  fumptionem  medica — 
minisfui  ;  Gj  propterea  iis  intemionïbus  occupati , 
alias fibi  nef civerint  ejfeprofuife  rationes .  D’ail¬ 
leurs,  s’il  y  a  quelque  utilité  à  attendre  de  ces 
amers ,  nous  l’efpérons  de  la  rhubarbe  que  nous 
croyons  beaucoup  plus  convenable. 

L*autre  genre  de  remèdes  altérans  ?  dont  ors 
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a  coutume  de  faire  ufage  dans  ia  goutte  pen¬ 
dant  long-temps ,  font  les  racines  &  les  bois 
ludorifiques  donnés  fous  la  forme  d’éleduaires  9 
ouptifanes.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Stoma¬ 
chiques  &  des  amers ,  nous  pouvons  le  dire  de 
ceux-ci;  iis  divifent  confidérablement  à  la  vé¬ 
rité  le  tiflu  de  ia  malle  du  fang  ,  ils  en  fubtili— 
fent  les  parties  ,  iis  aident  pour  l’ordinaire  à  la 
tranfpiration.  Mais  lî  le  défaut  de  transpiration 
vient  moins  de  l’épaiffeur  du  fang  que  de  la  pe- 
ti  telle  ou  du  petit  nombre  des  pores  de  la  peau  * 
comme  nous  l'avons  établi  dans  la  goutte  héré¬ 
ditaire  ,  inutilement  lubtilifera-t-on  le  fang  pour 
le  faire  palier  par  des  pores  qui  ne  font  pas  ou¬ 
verts.  Les  parties  du  lang  fubtilifées ,  &  rete¬ 
nues  dans  les  vailfeaux  languins *  agiront  fur 
elles-mêmes,  fe  fermenteront  &  causeront  bientôt 
la  fièvre  &  l’inflammation  de  quelque  partie» 
11  ell  donc  bien  plus  fur,  comme  nous  le  propo- 
fons  d'étendre  le  fang  par  de  Amples  déiayans ,  de 
dérober  par  la  voie  des  felles  le  liiperflu  des  di- 
geflions ,  &  de  ne  point  refournir  au  fang  plus 
de  nourriture  qu’il  ne  lui  en  faut ,  &  que  le  corps 
n’en  peut  dépenler.  Ce  n’ell  pas  que  nous  ne 
croyons  que  le  malade  ne  puifîe  ufer  quelquefois 
pour  boiiTon  d'une  légère  infulion  de  fal le  pa¬ 
reille  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  en  y  joi¬ 
gnant  quelque  peu  de  nitre ,  pour  déterminer 
par  la  voie  des  urines  ce  que  la  falfe  pareille 
pourroit  fondre. 

Après  avoir  établi  les  remèdes  que  nous 
croyons  plus  convenables,  pour  prévenir- les  re¬ 
tours  des  accès  de  goutte ,  il  s'agit  d’examiner 
préfentement  ce  qu’il  y  a  à  faire  dans  le  temps 
des  accès ,  foit  pour  calmer  les  douleurs ,  foit 
pour  prévenir  les  tumeurs. 

D  iij 
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Le  meilleur  confeil  que  nous  puifïions  donner 
dans  le  temps  des  douleurs  }  c’eft  d’avoir  pa¬ 
tience  ,  de  relier  tranquille  de  corps  &  d’efprit 
autant  qu’il  fera  poffible  ,  de  tenir  chaudement  la 
partie  affligée  ,  d’obfèrver  une  diete  très  -  auftè- 
re ,  fur-tout  Ci  la  vivacité  des  douleurs  donnoit 
la  fievre  ,  de  ne  prendre  pour  lors  que  des  boüil- 
Ions  légers ,  de  l’eau  de  poulet  émultionnée  , 
des^  ptifanes  légères  de  chiendent  &  de  racine  de 
chicorée  aiguifée  quelques  fois  d’un  peu  de  ni*^ 
tre,  lî  elles  ne  palfoientpas  facilement  par  les 
urines ,  de  ne  mettre  aucun  remède  topique  fur 
la  partie  affligée. 

Quelques-uns  propofent  des  catapîafmes 
emolîiens  liir  les  parties  affligées  de  la  goutte  > 
dans  le  commencement  des  douleurs ,  afin  de 
relâcher  les  parties ,  de  les  faire  prêter  plus  faci¬ 
lement  à  l’humeur  de  la  fluxion  qui  n’eft  dou- 
ïoureufe  que  parla  réfîfhnee  que  font  les  mem¬ 
branes  au  dépôt  qui  fe  forme.  Mais  fi  en  relâ¬ 
chant  par  les  onéfions  &  les  catapîafmes  émoi- 
liens  ,  on  diminue  les  douleurs  du  malade  ,  on 
lui  laifîe  quelquefois  la  partie  dans  une  fi  gran¬ 
de  foibleffe,  qu’il  eft  très-long- temps  fans  pou¬ 
voir  marcher  ni  fe  fervir  de  la  partie  affligée. 
Le  reffort  des  membranes  une  fois  trop  relâché 
ne  fe  rétablit  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

D  un  autre  côte ,  les  catapîafmes  réfolutifs 
étant  chauds  pour  1  ordinaire ,  font  à  la  vérité 
tranfpirer  une  partie  de  l’humeur  qui  forme  le 
dépôt,  &  qui  en  eft  fouvent  la  partie  la  plus 
fluide  ;  le  plus  greffier  refte  engagé  dans  l’arti¬ 
culation  &  y  forme  avec  le  temps  des  nodus 
très-difficiles  à  réfoudre. 

Nous  ne  parlons  pas  des  repercuffifs ,  le  dan¬ 
ger  en  eft  trop  évident. 
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Quelques-uns  ne  mettent  point  l'opium  ni 
les  autres  narcotiques  au  rang  des  repercufïifs  ; 
ils  en  proposent  l'application  pour  calmer  les 
violentes  douleurs  &  ils  les  regardent  en  même- 
temps  comme  de  puiffants  réfolutifs.  Néan¬ 
moins  comme  ces  narcotiques  portent  toujours 
de  la  fiupeur  &  de  l’engourdiffement  dans  les 
parties ,  nous  en  craignons  l’ufage  pour  deux 
raiforts. 

La  première  parce  qu’ils  produifont  cette  ré¬ 
solution  de  nerfs ,  ou  de  relâchement  que  nous 
redoutons  dans  les  émoliiens.  La  foconde  par¬ 
ce  que  ces  mêmes  narcotiques  fufpendant  la 
douleur  &  par  conséquent  le  cours  des  efprits 
vers  la  partie  affligée,  interrompent  auffi  le  mou¬ 
vement  par  lequel  la  nature  s'efforce  à  diffiper 
la  caufe  du  mal  ;  car  nous  regardons  la  douleur 
&  tout  ce  qui  l’accompagne ,  comme  le  remè¬ 
de  que  la  nature  fe  prépare  elle -même  pour 
difflper  la  caufe  du  mal ,  c’eft-â-dire ,  l’engor¬ 
gement  des  glandes  ou  des  vaiflèaux  excrétoi¬ 
res.  des  extrémités  des  jointures.  La  quantité 
d  efprits  qui  furviennent  à  la  partie  à  i’occaf  on 
de  la  douleur,  la  chaleur  que  contrarie  cette 
partie,  occafonnent une  fermentation  dans  les 
fucs  épaiffls  &  grumelés  qui  forment  le  dépôt» 
Dans  cette  fermentation  ces  fucs  fe  fondent  5 
fe  diffipent ,  fe  raréfient,  s’atténuent  &  devien¬ 
nent  en  état  ou  de  tranfpirer  par  les  pores  de 
la  peau  de  la  partie  même ,  ou  de  repafîer  dans 
la  malle  du  fang ,  &  d’y  chercher  quelqu’autre 
endroit  pour  s’échapper  d’autant  plus  facile¬ 
ment  qu’elle  aura  été  plus  retenue.  Ainfi  il 
n’eftpas  toujours  â  propos  defufpendre  lesdou- 
leurs  >  à  moins  qu’elles  ne  foient  fi  violentes 
qu’il  y  ait  à  craindre  qu’elles  ne  portent  un  no¬ 
table  préjudice  au  malade*  D  iiij 
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Paf  la  meme  raifort ,  on  voit  bien  qu’on  ne 
doit  point  faire  prendre  intérieurement  des  nar¬ 
cotiques  au  malade ,  pour  fulpendre  ces  dou¬ 
leurs  de  goutte ,  à  moins  que  ces  douleurs  ne 
foient  exceffives. 

Il  n  eft  pas  hors  de  propos  de  faire  mention 
du  Moxa ,  *  des  Chinois ,  brûlé  fur  la  partie  af¬ 
fligée  de  douleur  de  goutte,  &  qui  a  été  beau- 
coup  vanté  pendant  quelque  temps.  Ce  cautere 
qu'ils  font  fur  lé  lieu  de  la  douleur ,  par  la  ftip- 
puration  qu’il  occaflonne  emporte  une  partie  de 
la  matière  qui  faifoit  la  fluxion  ,  &  la  termine 
par  conféquent  un  peu  plutôt,  qu’elle  n’auroit 
fait,  fi  on  avoit  laiffé  faire  la  nature.  Mais  ce 
loulagement  n’eft  que  momentané.  Ce  caufti- 
que  diftïpe  cet  accès  de  goutte  un  peu  plus  prom¬ 
ptement  ;  mais  il  n’emporte  pas  la  caufe  qui  re¬ 
produira  dans  quelque  temps  un  nouvel  accès. 

*  On  peut  voir  a  ce  fiijet  une  Théfe  compofée  par 
M,  Hatté ,  Bachelier  en  Médecine  3  Sc  foutenue  aux 
écoles  de  Médecine  le  i<î.  May  1754.  Le  point 
eft  an  Moxæ  uflulatio  Jlrthritidi  ?  L’Auteur  conclud 
pour  l’affirmative.  Quoique  cette  Théfe  foit  remplie 
d  érudition ,  de  recherches  ,  d’excellentes  obferva— 
«ions  fur  la  goutte  3  &  qu’elle  préfente  d’une  façon 
avantageufe,  tout  ce  qu’il  eft  poffible  de  dire  en  fa, 
veur  de  ce  remède,*  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire,  que 
ï  on  le  mette  en  ufage ,  lorfqu’on  voudra  bien  réflé¬ 
chir  ,  que  chaque  dépôt  de  matière  goutteufe  eft  cri- 
«ique  ,  eft  la  fuite  d’un  effort  que  fait  la  nature  pour 
fe  débarraffer  d’une  furabondance  de  principe  muci- 
ïagineux  ï  que  toute  l’indication  que  doit  avoir  un 
Médecin  j  eft  de  faciliter  ce  dépôt ,  &  de  difpofer  les 
articulations  a  le  recevoir  avec  le  moins  de  douleur 
qu  il  fe  peut  ,  lorfque  le  malade  eft  dans  l’accès  5  Ôc 
<d  éloigner  cette  furabondance ,  lorfque  l’accès  eft 
paffe.  Çe  qui  très-certainement;  ne  peut  être  procuré 
pap  le  feméfle  propofé* 
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Il  faut  à  chaque  accès  avoir  recours  au  même 
remède ,  brûler  de  nouveau  la  partie  qui  eft  at¬ 
taquée  par  l’humeur  de  goutte.  Ce  remède  n’efl- 
il  pas  auffi  fâcheux  &  auffi  douloureux  que  la 
goutte  même  5  dont  les  accès  patient  fouvent 
promptement  fur-tout  avec  les  précautions  que 
nous  avons  marquées» 

En  effet  les  anciens  Médecins  qui  n’étoient 
pas  trop  pitoyables  envers  leurs  malades ,  apres 
avoir  mis  en  pratique  la  bruiure  contre  la  gout¬ 
te  ,  l’ont  rejettée  parce  qu’ils  ont  remarqué 
qu’elle  n’alloit  pas  à  ôter  la  caufe  du  mal , 
comme  011  le  peut  voir  dans  le  paflàge  de  Cœ- 
lius  Aurelianus  item  cdii  ufiionem  nodorum  fa - 
ciendam  probant  quam  nos  reprobamus  ;  fi  qui - 
dem  confenfus  faciat  tumorem .  On  pourroit  croi¬ 
re  bien  plutôt  qu’un  cautere  ouvert  en  quelque 
partie  8c  qu’on  laifferoit  couler  continuelle¬ 
ment  ,  feroit  un  préfervatif  plus  utile  contre 
la  goutte ,  fi  on  n’avoit  pas  vu  fouvent  des  gens 
chargés  de  cautères  ,  très  incommodés  de  la 
goutte ,  l’humeur  de  la  goutte  n’étant  pas  de  na¬ 
ture  à  s’unir  avec  celle  qui  s’écoule  par  la  fup- 
puration. 

Tant  que  l’humeur  de  la  goutte  fe  porte  à 
l’extrémité  des  membres  loin  du  tronc.  Il  n’y  a 
rien  à  craindre  pour  la  vie  du  malade.  Il  faut 
la  refpeéter  dans  ces  endroits,  l’y  laiffer  fcru- 
puleufement  s’ufer  &  s’éteindre  entièrement  fans 
l’émouvoir  en  aucune  façon  de  peur  de  pis» 
Mais  lorfque  par  quelque  mouvement  de  colere  > 
par  quelqu’autre  paffion  forte  ,  par  quelque  dé¬ 
rangement  dans  le  régime  ,  par  quelque  chan¬ 
gement  fubit  dans  l’air  ,  ou  par  quelqu’autre 
caufe  que  ce  foit,  l’humeur  de  la  goutte  qui 
paroilfoit  fixée  à  quelque  jointure  éloignée  fe 
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reporte  vers  le  tronc  ;  ou  bien  lorfque  par  quel¬ 
que  caufe  intérieure  cette  humeur  au  lieu  de  Ce 
porter  aux  extrémités  Ce  jette  vers  Peflomac  , 
le  diaphragme  ,  la  poitrine ,  ou  l’intérieur  de 
la  tête  ;  pour  lors  on  doit  tout  craindre  ,  &  on 
ne  doit  point  refter  tranquille  jufqu’à  ce  qu’elle 
Ce  Coït  déplacéepour  le  reporter  aux  jointures  des 
membres.  Dans  ces  cas  là  les  meilleurs  prati¬ 
ciens  ont  premièrement  recours  aux  faignées. 
Fnfuite  Paul  de  Sorbait,  dans  la  pratique  de 
Medecine  vante  fort  la  poudre  diamargaiitum 
frîgitum  ,  la  fleur  de  foufre  ,  ou  le  diaphoni¬ 
que  minerai.  Guillaume  Mulgrave  dans  fou 
traite  de  cirtkritidie  ctnouiülcL  prc-pofe  les  prépa¬ 
rations  du  Mars  jointes  aux  poudres  abforbantes 
cordiales  &  diaphorétiques  ;  &  le  Sçavant  M. 
Sthal  propofe  le  nitre  dans  fa  diflertation  de  ufu 
nitri  medico  polychrefto. 

Pour  nous,  nous  regardons  les  faignées  com¬ 
me  le  principale  remede ,  le  plus  efficace  dans 
cette  occafjon  3  &  celui  qui  feul  fait  fou  vent 
tout  ce  qu  il  y  a  a  faire,  comme  l’expérience 
nous  le  fait  voir  tous  les  jours.  Nous  croyons 
donc  que  le  meilleur  moyen  pour  rappelier  cet¬ 
te  goutte  irrcguliere  &  fourvoyée  ;  c’eft  de  faire 
brufquement  une  ou  deux  faignées  du  pied  en 
très -peu  de  temps  ,  ou  meme  davantage  fé¬ 
lon  le  befoin  plus  ou  moins  preffant  8c  les  for¬ 
ces  du  malade. 

Par  ces  faignées  qui  diminuent  confîdérable- 
ment  le  volume  du  fbng ,  on  lui  donne  plus 
de  facilite  pour  circuler ,  on  donne  aux  folides 
plus  de  liberté  pour  leurs  ofcillations  ,  plus  de 
force  pour  triturer  les  humeurs ,  on  facilite  la 
féparation  des  parties  héterogenes  du  fang  dans 
les  divers  émonâoires  du  corps,  De  plus  en  dé- 
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fêmpliffant  par  ces  (aignées  révulfives  les  vaifc 
féaux  des  parties  inférieures ,  on  force  le  fang  à 
s  7  porter  plus  abondamment  &  à  abandonner 
un  peu  les  parti  es  (upérieures,  oit  fon  cours  étoit 
embarraffé.  On  donne  lieu  par  conféquent  au 
depot  qui  fe  formoit  dans  les  parties  fupérieures 
de  le  jetter  fur  les  parties  inférieures ,  qui  font 
rendues  plus  foibles  par  ces  (aignées. 

Cela  n'empêche  pas  que  nous  ne  foutenions 
heflet  des  faignées  par  des  remèdes  variés  fui- 
vant  les  différentes  circonftances.  S'il  y  a  beau-* 
coup  de  feu ,  d’ardeur ,  d’agitation  dans  le  fang , 
les  poudres  abforbantes ,  les  yeux  d’écrevilfes  , 
la  nacre  de  perle ,  les  perles ,  le  Diaphoni¬ 
que  minerai  joints  au  nitre  purifié  ,  peuvent 
être  très-utilement  employés.  Si  le  mouvement 
du  fang  efl:  modéré ,  fi  la  fièvre  efl  confidéra- 
blement  relâchée  par  les  faignées ,  on  donnera 
avec  beaucoup  de  fuccès  le  Kermès  minerai  à 
très-petites  dofes  de  demi  grain  ou  d’un  grain 
fbuvent  réicerées,  mêlées  avec  deux  ou  trois 
grains  de  nitre  purifié ,  pour  faciliter  le  mou¬ 
vement  de  dépuration  du  fang,  &  pouffer  les 
humeurs  du  centre  à  la  circonférence.  On  join¬ 
dra  très-utilement  à  ces  remèdes  de  très-petites 
dofes  de  faffran ,  de  Mars  ,  lorfque  l’humeur  de 
la  goutte  fera  reportée  aux  extrémités,  pour  for¬ 
tifier  par  fa  petite  aftridion  tous  les  vifeeres  & 
empêcher  par  conféquent  que  les  parties  inter¬ 
nes  ne  fe  portent  de  nouveau  au  reflux  de  l’hu¬ 
meur  goutteufe. 

Mais  avec  les  uns  &  les  autres  de  ces  remè¬ 
des,  il  faut  avoir  foin  immédiatement  après 
les  faignées  du  pied ,  de  faire  avaler  au  malade 
beaucoup  de  boiflon  &  bien  chaude  &  le  tenir 
dans  une  moiteur  continuelle ,  mais  modérée. 
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Par  ce  moyen  on  détrempe  le  fang ,  on  le  rient 
en  quelque  manière  en  fonte ,  &  on  facilite  la 
ieparation  des  matières  grofheres  &  hétéro¬ 
gènes  qui  y  font  contenues  ;  ces  boiflbns  feront 
aulîi  differentes  félon  les  circonflances.  S'il  y  a 
de  la  fievre  on  fe  contentera  d’une  eau  de  gruau* 
de  ptifane  de  bardane ,  de  feorfonere  ,  ou  d’une 
legere  eau  de  poulet  émulfîonnée  ;  s'il  n'y  en  a 
point  un  peu  on  pourra  donner  de  légères  in- 
fufions  de  feuilles  de  chamœdrys,  de  chamoe- 
pytis ,  de  racine  de  fquine  ou  de  falfe  pareille. 

Enfin  fi  malgré  tous  ces  remèdes  *  la  goutte 
fe  tenoit  opiniâtrement  fixée  dans  l’intérieur 
avec  danger  pour  la  vie  du  malade  ,  il  fau¬ 
drait  pour  l’attirer  plus  vivement  aux  extré¬ 
mités  ,  faire  tremper  les  jambes  dans  l’eau 
chaude  &  les  y  frotter  quelque  temps ,  appli¬ 
quer  aux  endroits  que  la  goutte  avoir  coutume 
d  affliger  les  Sinapifmes  avec  la  graine  de  mou¬ 
tarde  ,  de  roquette  ,  le  levain  ou  meme  les 
veficatoires. 

Lettre  à  M.  fur  U  tranfpiration  &  fur  la 
caufe  du  flux  menfiruel  des  Femmes. 

IV .  Vous  parûtes  furpris  ,  Moniteur  ,  il  y  a 
quelques  jours  dans  une  convention  que  nous 
eûmes  à  l’occafion  des  maladies  qui  régnent  dans 
les  differentes  fatfons  *  lorlque  j’avançai  que 
F  on  tranfpiroit  plus  en  hyver  qu’en  été  ,  &  que 
P°n  devoit  déduire  de  la  meme  caufe  l’évacua¬ 
tion  périodique  qui  arrive  chez  les  femmes  tous 
les  mois  ou  environ.  Il  ne  me  fut  pas  poffible 
alors  de  vous  expofêr  les  rations  qui  me  déter- 
min  oient  a  penfer  ainfi  5  la  compagnie  nom- 
breufe  8c  le  peu  d’intérêt  qu’elle  prenait  à  une 
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queftion,  qui  n’affe&e  guéres  que  les  Médecins , 
m’empecherent  de  vous  prouver  mon  fenti- 
ment  ;  mais  en  fortant ,  vous  me  preffâtes  de 
vous  écrire  les  motifs  qui  me  faifoient  embrafo 
fer  un  fentiment  que  vous  femblez  ne  point  ap¬ 
prouver.  Pour  fatisfaire  votre  impatience  ,  je 
vais  vous  expofer  en  peu  de  mots  pourquoi  fui- 
vant  moi  l’on  tranlpire  plus  en  hyver  qu’en  été  , 
l’on  fe  fent  plus  léger  ,  on  dort  mieux  &  on  a 
plus  d’appétit. 

L’hyver  raffermit  les  fibres  du  corps  en  les 
rapprochant  les  unes  des  autres  ,  &  l’air  qui  fè 
mêle  dans  les  liqueurs  de  notre  corps ,  fait  des 
efforts  nouveaux  parce  qu’il  eft  plus  preffé  :  le 
Cœur  eft  obligé  de  battre  plus  fréquemment  > 
&  par  ces  pulfations  redoublées  le  fang  fe  fuh- 
tilife  davantage ,  &  fe  triture  avec  plus  de  té¬ 
nuité. 

Le  fang  coule  donc  avec  plus  de  vivacité  , 
&  fe  diftribue  plus  aifément  dans  toutes  les  par-1 
ties  du  corps ,  de  -  là  vient  que  nous  femmes  plus 
légers  l’yhver  que  l’été.  Comme  le  lang  eft  fort 
atténué  ,  les  molécules  en  font  très-fines ,  & 
la  tranfpiration  des  choies  inutiles  eft  plus  abon¬ 
dante  ;  au  lieu  que  dans  les  chaleurs  d’été ,  Fu¬ 
tile  &  l’inutile  fe  confond  également  par  ies 
Tueurs ,  &  tous  les  pores  étant  plus  dilatés  ,  la 
fubftance  du  fang  s’échappe ,  &  l’inutile  refte 
a  caufe  de  la  lenteur  plus  grande  du  cœur ,  & 
de  la  moleiïe  des  folides  qui  ne  liibtilifent  8c  ne 
broient  pas  fuffifamment  les  differentes  humeurs 
de  notre  corps ,  à  caufe  de  leur  relâchement» 
On  mange  d’avantage  &  avec  plus  d’appétit 
1  hyver  que  l’été  ,  parce  que  la  vivacité  , 
c’eft-d-dire  ,  le  mouvement  plus  vif  des  liqui¬ 
des,  les  pulfations  plus  fréquentes  des  folides 
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sfbnt  plus  propres  à  s’affimiler  les  alimens ,  &  à 
en  faire  une  digeftion  plus  prompte  ,  ce  qui 
oblige  1  eftomac  a  en  demander  plus  fouvent  * 
car  vous  fçavez  mieux  que  moi  ,  M.  que  la 
faim  n’eft  excitee  ,  que  par  l’irritation  que  pro- 
duifent  fur  les  fibres  nerveufes  de  l’ eftomac  , 
les  Tels  des  lues  digeftifs  trop  exaltés  ,  ou  le 
frottement  trop  immédiat  des  parois  de  ce  vi£ 
cere  1  un  contre  l’autre  :  l’été  au  contraire ,  la 
digeftion  ne  fe  fait  que  lentement ,  fouvent  me¬ 
me  on  le  lent  lourd  &  appelanti  après  le  repas 
a  caufe  de  la  mollefïe  des  fibres  qui  n’onc  qu’une 
force  languiftante  ^  &  de  la  groffiereté  des  lues 
qui  ne  coulent  qu’avec  lenteur ,  &  qui  fe  trou¬ 
vent  peu  propres  &  plus  lents  à  réduire  en  chyle 
les  différens  alimens ,  furtout  ceux  qui  font  un 
peu  trop  folides  ;  c’eft  fans  doute  pour  cela  que 
la  nature  toujours  attentive  à  nos  befoins  ,  ^ne 
donne  dans  ce  temps  que  des  fruits  fondans,  & 
qui  fe  digèrent  avec  facilité* 

On  dort  mieux  l’hyver  encore  ,  parce  que  la 
tranfpiration  eft  plus  abondante  ,  les  parties 
du  fang  étan^  mieux  unies  entre  elles ,  tout  eft 
plus  difpofé  à  produire  de  douces  ofcillations 
dans  toutes  les  fibres.  Cette  harmonie  récipro¬ 
que  produit  une  agréable  tranquillité  dans  tout 
le  corps  ,  &  un  repos  plus  doux  &  plus  long  * 
mais  dansai’ été  le  fommeil  eft  court,  inquiet > 
&  agité,  à  caufe  d’une  irritation  ou  d’un  éré- 
thifme  que  des  alimens  mal  digérés  ,  des  lues 
greffiers  ,  des  fueurs  acres  &  falees  peuvent  pro¬ 
duire  dans  différens  endroits,  ce  qui  caufe  des 
inquiétudes ,  des  rêveries  ,  &  un  fommeil  im¬ 
parfait  &  court, 

C’eft  de  la  même  théorie  fur  la  tranfpiranon 
que  l’on  doit  déduire  la  caufe  du  flux  menf* 
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Crue!  chez  les  femmes ,  &  du  flux  hémorrhoi- 
dal  ,  qui  le  fait  régulièrement  chez  quelques 
hommes*  Car  fi  les  femmes  ont  une  évacuation 
périodique  ,  c’eft  qu’elles  ne  tranfpirent  pas  au¬ 
tant  que  les  hommes.  Ce  défaut  de  tranfpira- 
tion  leur  vient  de  la  mollefie  de  leurs  parties 9 
du  battement  du  cœur  plus  lent ,  &  d’une  vie 
ordinairement  plus  oifive  que  celle  des  hommes* 
Ces  trois  caufes  produifent  une  abondance  de 
matière  ou  de  fang  qui  fe  dépofe  dans  cer¬ 
taines  parties  ,  ne  pouvant  s’évacuer  fufhfam- 
ment.  Les  animaux  femelles  peuvent  être  auffï. 
regardes  de  même  :  car  les  finges  &  les  ours  qui 
font  des  animaux  qui  marchent  debout  quel¬ 
quefois  ,  fe  trouvent  félon  les  naturalises  dans 
le  meme  cas  des  femmes  :  leur  matrice  avant 
la  conception  eft  très-petite ,  &  eft  arrofée  d’une 
infinité  de  vai fléaux  repliés  qui  s’étendent  dans 
le  temps  qu’elle  contient  le  fœtus,  &  ces  difïe— 
rens  vaifleaux  reçoivent  entre  eux  le  fuperflu 
de^  ce  qui  n’a  pu  être  diflipé  :  les  orifices  de  ces 
vaiffèaux  fanguins  fe  trouvent  continuellement 
augmentés  de  diamètre  par  le  fang  qui  furvient 
fans  celle  ,  8c  étant  a  la  fin  trop  gonflés  ,  ils 
s’entrouvrent  &  laiflènt  couler  un  fang  que  l’on 
appelle  régies.  La  lune  n’a  aucune  part  à  ces 
évacuations ,  &  fi  les  anciens  on  dit , 

Luna  vêtus  veteres  ,  juvenes  nova  Lun& 

repur gat  ; 

C’efl  qu’ils  avoient  recours  à  des  qualités 
occultes  ,  que  les  modernes  expliquent  d’une 
façon  tres-vraifemblable.  La  raifort  pour  la¬ 
quelle  le  fang  s’écoule  plutôt  par  la  matrice , 
que  par  un  autre  endroit  >  eft  que  la  matrice 
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eft  parfèmée  d’une  infinité  de  vaifleaux  d’üiiS 
texture  très-délicate  ,  &  que  le  marcher ,  &  la 
£ttiatioü  d’étrè  debout  détermine  le  fang  dans 
ces  endroits ,  plutôt  que  dans  aucun  autre.  Les 
orifices  de  ces  vaiifeaux  s’entrouvrent  plus  aile— 
ment  à  caufe  de  la  mafTe  du  fang ,  qui  s’y  ra- 
mâfîe  infenfiblement  pendant  le  cours  périodi¬ 
que  du  mois  j  &  peut-être  que  par  ce  repos  ou 
cette  lenteur  du  fang  dans  la  matrice  ^  les  par-** 
ties  fanguines  fermentent  entre  elles  ^  fe  rare-* 
fient  ,fe  dilatent ,  &  forcent  par-là  les  orifices  de 
laiffer  écouler  cette  matière  mnguine  que  la  tranf- 
piration  lui  refufe.  Dans  les  autres  animaux  qui 
ne  marchent  point  debout  ,  quoiqu’ils  n’ayent 
pas  d’ordinaires  réglés  chaque  mois  >  ils  fur-' 
vient  dans  le  temps  de  l’amour  des  évacuations 
fanguines  ^  qui  ne  leur  viennent  que  de  la  len¬ 
teur  du  fang  dans  l’ utérus  ,  &  qui  s’écoule  dans 
leurs  chaleurs.  La  feule  différence  qu’il  y  ait  * 
c’eft  que  dans  les  animaux  qui  fe  tiennent  de¬ 
bout  ,  la  fîtuatîon  du  corps  le  détermine  plus 
fréquemment  ,  &  que  dans  les  quadrupèdes  il 
s’y  a  mafTe  plus  lentement  ,  &  qu’il  faut  ces 
chaleurs  de  l’amour  pour  produire  le  même 
effet.  Le  défaut  de  tranfpiration  ,  qui  ne  peut 
être  proportionné  à  la  quantité  d’alimens  que  l’on 
prend ,  eft  la  preuve  certaine  de  la  caufe  que  j’ai 
apportée ,  qui  produit  les  régies  :  car  il  fe  trouve 
quelquefois  des  hommes  ,  dont  la  tranfpiration 
n’eft  pas  plus  abondante  que  chez  les  femmes. 
Aufïi  leur  arrive  - 1  -  il  des  évacuations  pério¬ 
diques  :  tantôt  ce  font  des  hemorrhoïdes  ,  qui 
leur  tiennent  lieu  de  régies  tous  les  mois  ^  tan¬ 
tôt  ce  font  des  flux  de  ventre  ,  tantôt  des  fai- 
gnemens  de  nez ,  tantotune  abondance  de  pituite 
qui  leur  fort  de  la  bouche  ou  des  narines ,  & 

fouvent 
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fouvent  lorfque  ia  nature  n’a  pas  affez  de  force 
pour  pouffer  dehors  ces  fuperfluités  >  mille  ma- , 
ladies  leur  font  reffentir  le  défaut  de  cette  trans¬ 
piration  fi  néceffaire. 

Dans  les  femmes  même  qui  fe  trouvent  dang 
un  âge  trop  avancé  pour  que  la  nature  per¬ 
mettent  ces  évacuations  ,  il  Survient  un  dédale 
de  maux  ,  qui  ne  fe  guériffent  que  difficilement. 
Elles  ont  Souvent  de  longues  &  dangéreuSes  per¬ 
tes  de  Sang ,  Soit  a  caufe  que  les  vaiffeaux  de  la 
matrice  n’cnt  pas  la  force  de  Se  refermer ,  Soit 
à  caufe  que  l’age  diminue  encore  la  tranfpira- 
tion  ,  ce  qui  augmente  la  Surabondance  des 
humeurs  :  Souvent  elles  ont  des  maux  de  tête 
violens,  des  vapeurs ,  des  migraines  ,  des  fai- 
gnemens  de  nez  ,  des  palpitations  de  cœur  ^  & 
mille  autres  accidens  qui  ne  les  font  périr  que 
trop  Souvent  ,  fi  l’on  rfy  remédie  par  les  Sai¬ 
gnées  &  la  diete. 

Les  régies  Sont  donc  caufées  par  le  défaut  de 
iranfpiration ,  tant  par  rapport  à  la  texture  de 
la  matrice  >  &  aux  vaiffeaux  repliés  ,  que  par 
rapport  à  la  Stuation  d’être  deboût  ;  ce  même 
defaut  de  tranfpiration  dans  les  hommes  leur 
fait  effuyer  mille  maux.  Je  ne  m’étens  pas 
davantage  pour  vous  prouver  mon  Sentiment  , 
que  vous  trouverez  très-bien  développé  dans 
une  Théfe  de  M.  Th.  Bern.  Bertrand  ,  Di  M. 
P.  Soutenue  le  z  1  Mai  17 1 1 ,  dont  le  point  étoit 
An  Catamenia  à  Plethorâ  ?  Vous  aurez  je  crois 
grand  plaifir  à  la  lire ,  j’en  connois  peu  de  mieux 
écrites» 

De  tout  ce  que  j’ai  avancé  on  doit  conclure 
que  la  tranfpiration  interceptée  eft  la  caufè 
d’une  infinité  de  maladies  *  &  reconnoître  avec 
Sanétorius  5  que  c’efl  la  plus  abondante  de  tou-* 

É 
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tes  les  évacuations ,  quoiqu’elle  échappe  à  nol 
fens.  Je  fuis  cependant  perluadé  que  Ton  peut 
former  bien  des  objections  contre  ce  que  je  fou- 
tiens  ;  je  ne  vous  ai  meme  expofé  en  détail  mon 
fentiment  ,  que  pour  me  conformer  à  votre  vo¬ 
lonté  ,  &  vous  donner  des  preuves  de  rattache¬ 
ment  avec  lequel  j  ai  l’honneur  d’etre  ,  Mon¬ 
iteur,  Votre,  &c.  B. 


ARTICLE  II. 


Contenant  quelques  Obfèrvations  de  Pharmacie# 

Lettre  Critique  fur  lu  Pharmacie  Moderne 
de  Ai.  Pyraux. 

L’A  u  t  e  u  R  ingénieux  ,  &  digne  dé  beau¬ 
coup  de  coniidération ,  qui  vient  de  mettre 
au  jour  un  Livre  intitulé ,  la  Pkarmacie  Mo- 
cierne  3  le  recriera  peut-être  contre  un  jeune 
Candidat,  qui  pretens  en  lilant  ion  Livre  ,  y 
trouver  des  principes  plus  nuilibles  qu’utiles  ; 
mais  ,  Moniteur ,  quelque  foit  ma  témérité  ,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  faire  voir  le  ridicule  de 
ce  nouveau  Coriphée. 

A  parcourir  exadement  cette  Pharmacie  ,  on 
ne  voit  autre  choie  que  des  raifonnemens ,  qui 
bien  loin  d’etre  de  l’Auteur ,  ne  font  que  des 
compilations,  qui,  iî  elles  euffênt  été  copiées 
foigneuiement ,  auroit  pût  lui  faire  quelque  hon¬ 
neur  ;  mais  fans  doute  pour  s’acquérir  plus  de 
gloire  ,  il  a  cru  qu’il  étoit  bien  de  les  déguiier  , 
&  en  effet ,  il  a  iî  bien  réuffi  qu’elles  font  me- 
connoiffables.  Son  point  de  vue  cependant ,  eft 
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Se  marcher  fur  les  traces  d  un  habile  Maître  ,  * 
dont  la  feule  réputation  lui  eft  connue  ,  qu5Ü 
cite  dans  fa  préface  ;  &  fous  lequel  il  eût  été  à 
fûuhaiter  qu’il  eût  fait  cinq  ou  fix  Cours  de 
Pharmacie  ,  peut-être  apres  ce  temps  auroit-ii 
fçut  faire  une  Médecine.  Analyfons ,  Monlîêur* 
quelqu’une  s  de  fes  formules. 

Decotion  -purgative. 

Séné  en  poudre, 
jalap, 
turbith , 
calfe  en  bâton , 

feldenitre,  ^ 

Cuifez  le  tout  dans  Peau  commune  ,  f.  q* 
paffez-le  enluite ,  &  que  le  malade  en  prenne 
jiv  pour  chaque  dofe.  ** 

Premièrement  fil  auroit  dût  fpécifîer  la  quan¬ 
tité  du  véhicule,  principalement  ordonner  pour 
combien  de  do  fes  :  car  enfin ,  eft-ce  pour  quatre 
ou  pour  fix  ?  Cependant,  lorfque  notre  Auteur 
parle  de  la  façon  de  formuler ,  il  dit  qu’il  faut 
régler  la  quantité  de  ïoccipïent ,  &  fur-tout  ne 
pas  oublier  de  marquer  en  combien  dedofes* 
&  1  intervalle  que  le  malade  doit  mettre  entre 
chaque.  ***  A  quoi  le rt  de  diéier  des  régies  ,  lî 
celui  qui  les  donne  s’en  écarte  f  On  a  ajouté  à 
ces  purgatifs  le  fel  de  nitre  pour  rendre  les  reji~ 
nés  folubles  dans  l  eau ,  £?  pourretenir  les  parties 
Volatiles  que  les  purgatifs  pourr oient  contenir* 

*  M.  Rôüelle» 

**  P.  4 6. 

***  P.  3  Si 
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Pouf  emprunter  le  langage  de  F  Auteur  ^  c’elîi 
lans  doute  la  fcience  de  l’Analyfe  qui  lui  aura 
appris  que  les  Tels  fixoient  les  parties  mobiles; 
d  un  purgatif ,  &  que  le  nitre  rendoit  les  refî¬ 
nes  folubles  dans  l’eau.  S’il  avoit  quelque  tein¬ 
ture  de^  Chymie ,  il  fçauroit  qu’il  n’efl  pas  pof 
iible  qu  un  fel  empeche  la  dilïipation  des  parties 
volatiles  ;  que  le  nitre  ne  fut  jamais  le  diffolvant 
des  rennes  ,  ni  aucun  fel  neutre  3  excepté  le 
sel  végétal  ,  êe  feignette ,  &  la  terre  follié  qui 
*es  attaquoient  a  raifon  de  leurs  parties  graffes  ;; 
que  i  alkali^  fixe  a  auffi  cette  vertu ,  mais  diffe¬ 
rente  5  puff qu’il  decompofe  en  partie  les  re-  ■ 
fines. 

Lotion  pour  la  Galle. 

If,  Racines  de  patience  fauvage  broyée# 

«  daunee,  aClt  %iv 

d’hellebore  blanc  broyée  ,  -y 

feuilles  d  abfinthe  coupées  , 
de  creffon  de  fontaine,  aat  mj 
fel  de  tartre  ,  ?  - 

Cuifez-les  dans  de  l’eau  commune ,  fbv  juf- 
qu  a  la  reduétion  de  la  quatrième  partie.  * 

^  Remarquez  ,  Monfîeur ,  qu’un  remède  qui 
îi’eft  que  pour  l’extérieur,  notre  Doéfeur  déter-  1 
mine  le  volume  d’eau  &  fa  confommation  ,  de 
pour  ce  qui  concerne  l’intérieure  qui  eft  l’effen- 
tiel ,  il  en  laifïê  1  arbitre  ;  peut-être  bien  dans  fa. 
pratique  le  dit-il  a  la  Garde-malade  :  Y abfinthe 
agit  en  ce  cas  par  fes  parties  huileufes  >  le  cref- 
fon  par  fon  fel fixe  3  le  fel  de  tartre  ejl  déterjif. 

Tous  les  gens  de  l’Art  croyent  que  le  creffon , 

*  7l* 
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qui  eft  de  la  bande  des  crucifères  ,  donnent  dans 
l’ébulition  de  l’alkali  volatil  ;  point  du  tout. 
Moniteur ,  ils  fe  font  trompez  :  c’eft  de  l’alkali 
fixe,  que  les Chy  milles  difent  préfentement  qu’il 
«’exifte  pas  dans  les  plantes,  &  qu’il  ne  fe  forme 
que  dans  leur  incinération  j  ceci  n’eft  que  le 
commencement  de  fes  découvertes, 

Injetlion  Anodine . 


2ft  Dulait,  xj 

huile  d’amandes  douces  , 
du  laudanum  en  opiate  ,  g  j 

Mêlez  le  tout,  &  faites-en  une  injedion.  *.  I • 
L’Auteur  eft  fi  inconféquent  qu’il  ne  fe  reflbu- 
vient  pas  de  ce  qu’il  a  écrit  au-deiïiis  de  cette 
recette ,  ce  qui  lui  arrive  à  chaque  inftant. 

Ï1  faut  éviter  une  erreur  affez  commune ,  qui 
eft  de  faire  entrer  les  huiles  dans  les  lavemens 
8c  les  injeéHons.  Comme  elles  nagent  fur  la  li¬ 
queur  ,  elles  entrent  les  premières  dans  les  con¬ 
duits  qu’elles  enduifent  de  leurs  parties  oléagi- 
neufes ,  &  les  rendent  infenfibles  aux  impreflions 
du  médicament ,  **  certainement  quelque  expé¬ 
rience  lui  aura  montré  que  le  lait  &  le  lauda¬ 
num  étoient  mifeibles  avec  l’huile. 

Pour  tirer  le  fuc  des  plantes ,  il  faut  les  piler, 
enfuite  de  quoi  on  les  prefte.  Les  borraginées , 
la  laitue ,  le  pourpier  donnent  beaucoup  de  fuc  ; 
il  y  en  a  qu’il  faut  faire  macerer  pour  le  tirer  t 
celles  qui  contiennent  de  l’huile  comme  l’anis  , 
le  fenouil ,  &c.  ne  peuvent  donner  leur  fuc  par 
l’expreffion  ;  on  n’en  tire  que  l’huile,  ***  • . •„ 


*  P.  70. 

**  P.  70, 
,***  P,  72» 
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On  cîifbîllent  les  végétaux  pour  en  retirer  I’huî- 
le  efientielle  ;  point  du  tout  5  fi  on  en  croit  ce 
Chymiite ,  la  prefïion  fuffit  ;  en  vérité  ,  Mon- 
ïieur  ,  ç’eft  avoir  l’imagination  heureufe. 

On  peut  encore  clarifier  les  flics  en  y  mêlant 
un  blanc  d’œuf,  &  leur  faifant  faire  un  bouillon. 
11  ne  faut  pas  fe  fervir  de  cette  méthode  pour 
ceux  qui  contiennent  un  efprit  volatil ,  il*  per- 

deroient  leurs  parties  adives  ;  il  vaut  donc  mieux 
le  donner  verd.  * 

Quel  dégoûtant  breuvage  pour  un  malade, 
d  avaler  la  partie  colorante  des  plantes  !  Quoi  ! 
çe  D  odeur  fi  fécond  ne  fçait-il  pas  la  leur  en¬ 
lever  fans  en  difiiper  les  parties  mobiles  f  Sûre¬ 
ment  il  n  y  a  pas  réfléchi ,  fes  lumières  font  trop 
profondes  pour  ignorer  un  procédé  fi  trivial* 

OxjmeL 

IjL  Bon  miel ,  ffcj 

du  fort  vinaigre  , 

Des  fruits  de  concombre 
dans  le  point  de  leur  ma- 
twtéi  o  fhG 

L’oxymel  &  le  miel  de  concombre  font  deux 
comportions.  M.  Pyr  a  ux  n’en  fait  qu’une  , 
il  paroit  qu’il  aime  les  amalgames ,  aufli  eft-il 
Chymifie.  Régie  générale  pour  donner  la  con~ 
fiftence  avec  lyrops  5  il  faut  deux  parties  de  lu¬ 
cre  fur  une  de  fluide  :  cependant  dans  les  fyrops 
acides ,  on  peut  mettre  un  peu  plus  de  lucre , 
$is  fe  con fervent  mieux  :  mais  il  11e  conviendroit 
pas  de  le  faire  pour  les  autres  plantes  ;  cela  oc- 

*  P.  74*- 
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cafionneroit  une  fermentation  qui  gàt&roit  le 
fyrop.  * 

Ce  début  n’annonce  rien  de  bon.  Les  fyrops 
acides  qui  fe  gardent  facilement,  &  aufquels 
on  met  moins  de  fucre  à  caufe  du  corps  muf- 
queux  ,  font  cependant  au  vouloir  de  M. 
P  y  r  a  u  x  ceux  qui  fe  gâtent  plus  prompte¬ 
ment.  Si  on  en  mettoit  trop  aux  fyrops  faits  avec 
les  décodons ,  ils  fer'menteroient ,  un  fyrop  cuit 
avec  excès  fe  candit ,  &  le  refie  a  fa  jufle  pro¬ 
portion  de  fîicre  ;  c’efl-à-dire ,  deux  parties  de 
fucre  fur  une  de  fluide  comme  l’Auteur  la  mar¬ 
que  plus  haut.  Que  l’on  mette  une  fiirabondance 
de  fucre,  ou  que  l’on  cuife  fortement,  je  crois 
que  c  efl  la  meme  chofe  ;  de  plus ,  celui  qui 
cuit  trop  efl  bon  Artifle.  Examinons  mainte¬ 
nant  ,  Monfl eur ,  le  manuel  d’un  de  ces  fyrops# 

Syrop  d' Orgeat^, 


^  Amandes  douces  féparés  de 
leur  éeorce  , 

t  O  AAJ 

amandes  ameres  fans  écorce  j 
d  une  décotion  d’orge  mondé , 

Broyez-1 es  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois,  pafïez-les  après  en  les  expri« 
niant,  &  ajoutez-y  du  fucre  blanc.  5Xx 

Cuife-les  îelon  l’Art  jufqu’à  la  confflance  de 
fyrop  ,  quand  il  fera  froid,  ajoutez-y  de  l’eau  de 
fleurs  d’oranges,  d’efprit  de  citron  ,  a  a.  g  ** 

L’ Auteur  demande  jufqu’à  la  confflance  de 
fyrop ,  c’efl  une  méprife  ;  aiïurément ,  il  veut 


*  P.  80. 
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parler  de  la  confiftance  d’extrait  ,  puifqu’en  fon¬ 
dant  feulement  le  fucre  dans  le  lait  d’amande  , 
la  confiilance  eft  déjà  plus  que  lyrupeufe  ;  con¬ 
venez  ,  Monfieur^  que  le  préambule  répond  à 
l’exécution. 

Pour  çonnoitre  ,  ajoute  l’Auteur,  s’il  y  a  du 
cuivre  dans  un  fyrop  ,  on  y  verle  du  fel  de  tar¬ 
tre  fondu,  &  la  liqueur  devient  bleue  ;  *  au 
moins  devoit-il  dire  verte. 

Gelée  de  Corne  de  Cerf. 

Rapure  de  corne  de  cerf ,  ifej 

faites-la  bouillir  à  petit  feu 

dans  de  l’eau  commune  ,  fïlv 

jufqu’à  la  confiftance  de  gelée ,  pafîez-là  ;  &  cîa- 
rifiez-là  avec  le  blanc  d’œuf  j  ajoûtez-y  du  bon 
vin  vieux  ,  g*v 

delacanel  le, 

du  lue  de  citron  , 

L’Auteur  de  fa  pure  grâce  donne  cette  gelée 
a  la  confidérationjdes  Pharmaciens ,  parce  qu* or¬ 
dinairement  ils  la  préparent  très -  mal.  Soyez 
certain  ,  Moniteur,  que  quant  à  moi,  je  lui  en 
témoigné  ma  fenlîbilité  ;  mais  elle  Ibroit  plus 
grande  ,  s’il  nous  avoit  preferit  une  gelée  qui 
puilïe  s’exécuter.  Eft-ce  avant  ou  après  la  cla¬ 
rification  que  l’on  employé  le  vin  ,  la  canelle  , 
&  le  lue  de  citron  ?  Sans  contredit ,  il  fiippole 
que  les  Apotiçaires  font  inllruits  ,  mais  M. 

P  y  r  a  u  x  a  donc  oublié  qu’il  a  dit  qu’ils 
ctoient  des  ignorans?  Ainfi,  lorfqu’il  révoit  à 

*  P.  81. 
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Nombre  de  Ton  cabinet  que  quatre  livres  d’eau 
extrairoient  la  partie  lymphatique  d’une  livre 
de  corne  de  cerf ,  il  falloït  qu’il  eût  la  bonté  de 
ne  rien  omettre  dans  fon  Chef-d’œuvre  qu’il 
prôpofe  comme  de  lui ,  n’étant  qu’un  plagiaire 
peu  exaét  de  Charas,  qui  en  bon  Pharma¬ 
cien  a  demandé  douze  livres  d’eau  ,  &  meme 
fi  on  en  avoit  le  temps ,  laiffer  tremper  la  corne 
de  cerf  pour  la  moiliiier. 

Pilules  Mercurielles* 

Racine  de  jalap, 
aloes  foccotrin  , 
rhubarbe  choifie. 
fcammonée  > 

feuille  de  fené. 
mercure  doux , 

thérébenthine  de  Venilè. 

confiéfion  hamec> 

lyrop  de  Nerprun , 
îl  eft  elfentiel  ,  pour  faire  ces  pilules,  d’é¬ 
teindre  le  Mercure  doux  dans  la  térébenthine.  * 
Jugés  de  M.  Pyraux  par  fon  extinéfioit 
de  Mercure  doux  ,  &  pour  apprécier  entière¬ 
ment  fes  talens ,  fuivez-moi ,  &  armez-vous 
courage  ? 

Tablettes  d'Althéa. 

If  Racine  de  pulpe  d’althéa  pafi* 
fée  par  le  tamis , 
lucre , 

eau  de  fleurs  d’oranges  > 

*  P.  Î25. 
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Faites-les  évaporer  au  bain -marie,  jufqua 
la  conlîftance  d’éleduaire  ,  &  vous  en  ferez  des 
tablettes.  * 

Faut-il  que  l’Auteur  avance  de  pareils  rai»» 
fonnemens  fans  avoir  confiilté  l’expérience  l  Cav 
il  efl  évident  qu’il  parleroit  mieux. 

Gouttes  A  no  dynes  de  Sydenham . 

2C  Vin  d’Elpagne  ,  tbi 

opium  ,  |ij 

faftran  *  5  j 

poudre  de  canelle  ; 
degérofle,  aa, 

%  Vous  les  ferez  infuler  enfemble  au  bain-ma* 
rie  pendant  deux  ou  trois  jours ,  julqu’à  ce  qu’en-* 
fei  la  liqueur  ait  acquife  une  certaine  conlif-, 
tance.  ** 

%  bain-marie  ,  tant  de  fois  répété  ,  le  trouve 
a  fin  bien  placé  ;  mais  que  la  liqueur  ait  ac - 
§uije  une  certaine  conjîjlance  ?  c’efi  toujours  être 
auteur  à  fpéculation. 


Elixir  cordial  de  Garus « 


fl  a  copié.  la  defcription  du  Codex  de  la  Fa~ 
mité  de  Paris ,  mais  pour  tâcher  de  fe  faire  un 
mérite,  il  y  a  joint  du  neuf. 


Syrop  de  Capillaire * 


Efprit  aromatique  »  aa$  parties  égales; 


tartre  redilié  , 


*  P.  13  6, 
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Que  lignifie  du  tartre  retâifié  ?  C’eft  ce  que 
je  n^fentens  pas  ,  j’en  aurois  accufé  mon  igno-* 
s*ance ,  fl  je  n’avois  pas  confulté  le  célébré  Mata 
îre  qu’il  s’attribue  ;  qui  ne  le  comprend  pas  plus 
que  moi.  Apparemment ,  eft-ce  une  préparation 
Chymique  qu’il  n’a  pas  encore  publié. 


Pommade  pour  les  Lèvres » 
Graiiïe  de  porc  lavée  %  pftj 
moelle  de  bœuf  , 
racines  d'iris  de  florence  en 
poudre , 


de  calament  aromatique,  aa • 
de  gérofle,  9j 

Apres  avoir  pilé  grofliérement  ces  aromates  ? 
vous  les  metterez  dans  un  nouet ,  &  vous  le  ferez 
cuire  a  petit  feu,  avec1  la  moelle  de  bœuf  St  la 
la  graille  de  porc.  Vous  y  ajouterez  enfuite 
eau  de  fleurs  d'orange,  ^  {$ 

Apres  une  légère  ébullition  ,  vous  les  paffèrez 

par  un  linge  ,  &  vous  les  laifïerez  refroidir.  Vous 

en  féparerez  l’eau  ,  8c  vous  y  ajouterez,  de  la  cir^ 

blanche,  £■: 

<  ; 

racine  d’orçanette  C  q. 

pour  la  colorer. 

V  ous  les  ferez  fondre  enfuife  au  bain-marie 
en  les  remuant  jufqu’a  la  confîftance  du  lÿrop.  * 

t  Cette  pommade,  Moniteur ,  efl:  trop  bien  con¬ 
ditionnée  pour  ne  pas  décider  pertinemment  que 
l'Auteur  ait  palfé  quelque  tems  chez  les  Par¬ 
fumeurs  ,  qui  comme  vous  Içavez  font  grands 
amateurs  de  leurs  odeurs;  mais  admettre  le  bain-* 
marie  pour  des  onguens  ,  des  pommades  8c  des 

?  P,  2 sp. 


*]6  Recueil  périodique 

tablettes ,  n’eft  autre  chofe  que  le  ridicule  Phar¬ 
maceutique. 

Emplâtre  de  Cinnabre  naturel . 
huile  rofat , 
cinnabre  naturel  * 
cire  jaune , 
eau  commune  , 

Cuifez  le  tout  à  petit  feu  >  en  le  retirant  de 
tems-en-tems ,  de  crainte  que  l'emplâtre  ne 
brûle  ou  ne  blanchiiïe.  Ajoutez  la  cire  fur  la 
fin  pour  la  faire  fondre  >  &  vous  aurez  votre 
emplâtre.  *.. . . 

L’huile  &  le  cinnabre  s’uniïïent-ils  ?  A  la  bon¬ 
heur  ,  puifque  l’Auteur  nous  l’affure  ;  mais  n’au- 
roit-il  pas  confondu  le  minium  avec  le  cinna¬ 
bre  ?  Tous  les  deux  font  rouges  ;  de-là,  il  a  tiré 
les  mêmes  induétions. 

ïl  n’eft  pas  aifé.  Moniteur  ,  de  tenir  contre 
de  pareils  abfurdités  ,  ni  de  foumettre  à  la  Cen- 
fiire  le  nombre  des  fautes  qui  y  régnent  d’un 
bout  à  l’autre ,  car  rénumération  fe  monte  à  cin¬ 
quante-trois  ;  fi  vous  en  exceptez  les  phrales 
inintelligibles  ,  &  les  expreflions  dures  &  étran¬ 
gères.  Puifque  fon  deffein  eft  que  fa  Pharmacie 
ferve  de  préceptes  aux  éléves,  n’étoit-il  pas  plus 
jufte  au  lieu  de  fa  Diüertation  fur  la  petite  Vé¬ 
role  ,  &  la  fièvre  intermittente ,  de  faire  un  ap- 
pendix  des  termes  qu’il  lui  plaît  dfinnover ,  que 
de  s’étendre  fur  une  matière  qui  ne  les  regarde 
point  ?  Il  faut  qu’if  foit  bien  borné  dans  les  çon- 
noifîances  Pharmaceutiques  5  fi  de  fon  Livre  3 
qui  n’efi:  qifyn  index  ,  elles  n’en  compofènt  que 
là  moitié.  Croyons  que  fes  difcours  font  des  fiaor^ 

*  P.  22 3, 
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©eaux  achevés,  jelailîèaüx  Médecinsà  en  juger  * 
pour  moi,  jepêüïe^  Moniteur,  que  ce  que  je 
viens  4e  vous  détailler  eft  fufhfant  pour  ne  pas 
refufer^  votre  applaudiflement  à  cet  Auteur.  Ce 
feroit  injuftement ,  puifque  fa  bonne  volonté 
Supplée  à  fa  capacité  ,  car  il  invite  tous  les  Mé¬ 
decins  à  réformer  l’ancienne  Pharmacie  pour  lui 
en  fubftituer  une  fondée  fur  les  Loix  de  la  Chy- 
mie.  Peut-être  quelqu'un  y  travaillera,  mais  je 
doute  fort  qu'il  fuive  la  route  de  notre  Auteur. 
Nul  n  ignore  que  les  mauvais  Livres  (je  notre 
Art  ne  font  déjà  malheureufement  qu*en  trop 
grand  nombre  fans  encore  les  multiplier ,  &  ne 
produifent  tous  les  jours  que  trop  de  fophiftf- 
queurs  qui  ne  s'occupent  qu'à  donner  des  Médi- 
camens  préjudicables  à  la  fociété  ;  rien  n'elt 
moins  liirprenant ,  puilqu'ils  y  puilent  tous  leur 
fçavoir.  Au  relie,  Monlîeur,  il  faut  que  nous 
foyons  dans  le  liécle  de  la  Librairie,  pour  qu’il 
foit  imprimé ,  d’autant  plus  qu’il  n’a  l’approba¬ 
tion  d'aucun  Médecin. 

Je  fuis,  Monlieur,  votre  obéilîant  T. , .  F. .« 
TABLES  DES  CARACTERES  MEDECINALES, 


Livre  , 

m 

once , 

§ 

gros. 

X 

fcrupule 

B 

grains. 

/>v 

g 

gouttes , 

1W 

demie-livre ,  demie-onççB 

demie-gros , 

fs 

poignées , 

m. 

fuififante  quantité  5 

f*  q« 
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Réflexion  fur  les  fels  Neutres  avec  quelques 
confèquences  utiles  à  la  Médecine . 

I  ï»  ^  regarde  les  fels  neutres  comme  l’u~ 
V_>/  nion  d’un  acide  avec  une  fubftance 
foit  alcaline  ,  foit  terreufe ,  foit  métallique  :  mais 
on.  n’a  pas  fait  allez  d’attention  aux  fels  neutres 
qui  font  formes  par  l’union  de  deux  acides  avec 
quelqu  une  de  ces  fiibftances,  On  fçait  néanmoins 
\.or  n,e^  foluble  que  dans  l’eau  régale  ^ 
Sc  qu  il  y  a  d’autres  fiibftances  métalliques  que 
^fail.re§a^e  ;  ces  connoiftances  auroient 

ou  faire  conclure  qu’il  y  avoit  des  fiibftances  fui- 
ceptibles  de  deux  acides  à  la  fois,  &  cette  conclu- 
fion  auroit  bientôt  conduit  à  quelque  découver¬ 
te.  Mais  une  marque  qu’on  n’a  pas  fongé  à  tirer 
cette  conféquence  ,  c’eft  qu’on  allure  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  chafle  tout  autre  acide  uni  à  une 
fubftance  alcaline  :  fi  on  fe  contentoit  de  dire  , 
que  l’acide  vitriolique  afFoiblit  l’union  de  tout 
autre  acide  avec  une  fubftance  alcaline  ,  il  n’y 
auroit  rien  que  de  vrai  :  mais  la  première  maniéré 
de  s’exprimer  eft  défedhieufe  &  erronée  ^l’expé¬ 
rience  fuivante  qui  eft  la  feule  que  j’aye  faite  à 
ce  fujet ,  fiiffit  pour  le  prouver. 

Si  on  prend  de  l’huile  de  vitriol  qui  ne  foit 
pas  trop  concentrée,  &  qu’on  la  verfefiir  le  dou¬ 
ble  du  nitre  qui  ne  foit  pas  defféché  au  feu  ,  à 
peine  fent-on  l’odeur  d’efprit  de  nitre  ,  &  même 
on  n’en  fent  point  du  tout ,  fi  l’huile  de  vitriol 
eft  allez  phlegmatique.  Si  on  a  fait  le  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  blanc ,  &  qu’on  diftilê 
a  feu  nud  ,  on  remarquera  les  phénomènes  fui— 
vans;  i°.  1  out  le  nitre  fe  diiïout  à  un  dégré  de 
chaleur  affez  léger  &  avant  que  la  liqueur  bouille; 
îi  paffe  pour  lors  très-peu  de  vapeurs  nitre  u* 
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Tes  ;  2°®  A  un  dégré  de  chaleur  un  peu  plus  fort» 
la  liqueur  commence  à  bouillir  &  produit  d’a¬ 
bord  un  peu  d’écume  qui  cefFe  bientôt  :  alors  les 
vapeurs  rouges  font  plus  apparentes ,  elles  font 
encore  cependant  très  -  phlegmatiques  ;  3  0.  En 
continuant  la  diftillation  ,  le  phlegme  furaboti- 
dant  a l’etat  falin  fe  trouve  paffé  dans  le  récipient 
avec  une  certaine  quantité  d’efprit  de  nitre  ,  mais 
la  plus  grande  quantité  de  cet  efprit  fe  trouve 
encore  dans  la  cornue.  C’eft  dans  ce  moment  que 
le  fel  qui  eft  dans  la  cornue  pafFe  de  l’état  de  difFo- 
lution  a  l’etat  de  fiifîon  ;  on  s’apperçoit ,  à  ce 
qu  il  m’a  paru ,  de  ce  paffage ,  par  l’écume  qui 
recommence  de  nouveau  avec  un  plus  grand 
bourfoufiement  que  la  première  fois ,  mais  le 
fel  ne  cefFe  aucun  inftant  d’ètre  fluide.  Il  eft  vir 
fible  qu’alors  le  degré  de  chaleur  eft  plus  que 
fuffifant  pour  faire  pafîèr  tout  l’ efprit  de  nitre 
dans  la  cornue  ,  s’il  étoit  abfolument  dégagé  z 
mais  fi  on  n’augmentoit  pas  le  feu,  on  cefferoit 
bientôt  de  voir  les  vapeurs  rouges  ;  mais  il  ne 
faut  pas  l’augmenter  trop  flibitement ,  de  peur  de 
faire  pafîèr  le  fel  dans  le  récipient  ;  40.  Pour  re¬ 
tirer  les  derniers  atomes  d’efprit  de  nitre  ,  on  eft 
obligé  de  donner  un  feu  qui  fait  fondre  le  cul 
de  la  cornue  ;  5  0  Lorfque  l’efprit  de  nitre  eft  pref- 
que  tout  paffe  ,  le  fel  qui  eft  dans  la  cornue 
commence  à  perdre  fa  fluidité  ,  parce  que  c’eft 
pour  lors  un  tartre  vitriolé  qui  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  de  fufîon, 

6°.  ^Si  un  peu  avant  que  le  fel  ait  perdu  fa 
fluidité  ,  on  en  retire  une  partie  ,  il  fe  coagule 
fur  le  champ  en  une  mate  d’une  belle  blan¬ 
cheur  refîemblante  a  du  criftal  minéral;  mais  qui 
a  une  faveur  fort  acide. 

^Cet  expofe  paroit  fuffifant  pour  conclure 
i°.  Que  FAlçali  du  nitre  (&  peut-être  toutes 
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les  fiibftances  alkalines  )  font  fiifceptîbîes  de 
l’union  de  deux  acides  qui  forment  un  fel  diffé¬ 
rent  de  ceux  qui  font  formés  par  l’union  de 
l’un  des  deux  acides  :  cette  différence  peut  Ce 
prouver  par  l’eau  feule  de  diffolution  ,  car  le 
fel  dont  il  eft  queftion  demande  moins  d’eau 
que  le  nitre  pour  être  diiTous ,  &  parconféquent 
beaucoup  moins  auffi  que  le  tartre  vitriolé. 

20.  Le  nitre  en  fufion  *  &  qui  n’ell  expofé 
qu’au  degré  de  feu  abfolument  néceffaire  pour 
le  tenir  en  cet  état  de  fufion  *  elï  fufceptible 
d’une  addition  d’acide  vitriolique  ,  fans  perdre 
autant  de  fon  acide  que  cette  addition  pourroitlui 
en  faire  perdre  à  un  plus  grand  degré  de  feu. 

3  °.  Cette  théorie  donne  lieu  de  foupconner  que 
le  criftal-minéral  n’efi;  pas  fimplement  du  nitre 
uni  à  un  peu  de  tartre  vitriolé  ,  comme  plufieurs 
Chimiftes  le  penfent  ;  que  c’efl  un  nitre  qui  a  un 
peu  d’excès  d’acide ,  acaufe  d’une  légère  addition 
de  l’acide  vitriolique  ,  &  qui  éfl  par  conféquent 
plus  rafraichiffant  que  le  nitre  ordinaire. 

4°.  Que  faute  de  précaution  ,  on  peut  avoir 
un  fel  de  diiobus  quifoit  émétique  ou  trop  aci¬ 
de  ,  quoiqu’on  Ce  foit  fervi  d’huile  de  vitriol 
pour  la  dillillation  de  l’eau  forte  ,  on  croit  com¬ 
munément  que  l’éméticité  du  fel  de  diiobus  * 
vient  des  parties  vitrioliques  cuivreufes  qui  le 
trouvent  dans  le  vitriol  de  Mars  ,  lorfqu’on 
employé  ce  dernier  pour  la  dillillation  de  l’eau 
forte  :  mais  lors  même  qu’on  employé  l’huile 
de  vitriol ,  fi  on  ne  pouffe  pas  alfez.  le  feu  fur 
la  fin  ,  il  relie  toujours  un  peu  d’excès  d’acide  9 
Sc  fi  on  vient  enfiiite  à  faire  évaporer  la  diffo¬ 
lution  du  fel  dans  les  chaudrons  de  fer  ,  il  le 
forme  un  vitriol  de  Mars  qui  Ce  mêle  avec  les 
darnieres  criftallifations ,  &  rend  le  fel  émétique* 
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APPROBATION . 

J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  uni 
Manufcrit  intitulé  ,  Recueil  périodique  d’Obferva -■ 
nous,  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie  , 
Juillet  1754  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflé  en  em-  • 
pêcher  Timpreffien.  A  Paris  ce  2.  Juillet  1754. 

,  »  .2.  .  *  t~J£»  -**-  •*-  *"  - 

UVIROTTE  , 

Cenfeur  Royal» 


PRIVILEGE  DU  R  O  L 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROI  DE 
FRANÇE  ET  DE  NAVARRE  :  A  nos  amesc  8c 
féaux  Confeiilers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par-* 
lement,  Maît  es  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô¬ 
tel  ,  Grand-Confeil ,  prévôts  de  Paris  ,  Baillifs  ^  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  8c  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  :  SAEUT.  Notre  bien  amé  le  Sr  ***, 
ÙotReur  en  Médecine  en  l’Univerfiêé  de  Paris  ;  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  déiîreroit  faire  imprimer  &  donner  au 
public  un  ouvrage  qui  a  pour  titre,  Recueil  périodique; 
à' Observations ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  &  de  Phar - 
mflçie  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège,  pour  ce  nécefïaires.  A  ces  causes,  vou¬ 
lant  favorablement  traiter  i’Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis,  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  im¬ 
primer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fein¬ 
tera  ,  &  de  le  faire  vendre,  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume ,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres  per-? 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’iinprefiion  étrangère  ,  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïfl'ance  5  comme  aulïi  d’imprimer ,  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contre¬ 
faite  ledit  Ouvrage ,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous 


quelque  prétexte  que  ce  puitfe  être,fans  la  permiffion  ex» 
prefle  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  lui  à  peine  de  confiscation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits  ,  de  trois  mil  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expo¬ 
fant  ;  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  &  de  tous  dépens „ 
dommages  3  8c  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris.,  dans 
trois  mois  de  'la  date  d’icelles  :  que  l’impreffîon  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  3  8c  non  ail¬ 
leurs  ,  en  bon  papier  8c  beaux  caraderes  „  conformè¬ 
rent  aux  conditions  portées  par  l’a  de  fous  leing  privé 
du  premier  Mars  1754  joint  fous  le  Contre-Scel  des 
Préientes  :  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c  notamment  à  celui  du  1  o 
Avril  172s:  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  Ma- 
nufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Approba¬ 
tion  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  La¬ 
moignon  ,  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ;  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le 
Sieur  de  Lamoignon  3  8c  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Gardes  des  Sceaux  de  France  a 
le  Sieur  DEMACHAULT  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  : 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  le¬ 
dit  Expofant  8c  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  8c  paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ,  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement ,  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  ; 
8c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c 
féaux  Confeillers  8c  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier, 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’i¬ 
celles  ,  tous  Aétes  requis  8c  nécefifaires ,  fans  demander 
autre  permiflîon  ,  &nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char- 
£e  Normande ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  CAR  TEL 


EST  NOTRE  PLAISIR  ,  Donne'  à  Paris  ,  le  vingt- 
deuxième  jour  du  mois  d’Avril ,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  cinquante  -  quatre  ,  &  de  notre  Régné  le  trente- 
neuvième,  PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 

Signé ,  Perrin, 


Régîjlrê  ênfembk  V  A  fie  fotisfeing  privé ,  attaché  fôus 
te  Contre-Scel  du  préfent  Privilège  3  fur  le  Regijlre 
XIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Librai¬ 
res  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N*.  372.  fol.  294.  confor¬ 
mément  au  Réglement  de  1723  ,  qui  fait  défenfè  3  Art. 
VL  d  toutes  perfonnes  ,  autres  que  les  Libraires  6* 
Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  &  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  s  fait  qu’ils 
s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  3  &  d  la  charge  de 
fournir  à  ladite  Chambre  Royale  61  Syndicale  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  les  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  l’Art.  CV1II.  du  même  Réglementa 
A  Paris  ce  trois  Juillet  mil  fept  cent  cinquante- quatre* 


Signé ,  D 1  d  o  T  s  Syndica 
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A  PARIS; 

Chez  Joseph  Barbou,  ruë  S.  Jacques  ? 

aux  Cigognes. 

M  D  C  C  L  ï  V» 

A  FEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE» 


Ceft  à  B  a  rb  o  u  ,  Libraire  ,  ràë  S.  Jacques ,  qu’il 
Faut  adreder  les  Pièces  qu’on  fbuhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Récueii  périodique .  Elles  feront  inférées  gratis  ; 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  Vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  meme  forme 
&  de  meme  etendue,  paroîtra  fucceffivetnent  le  premier 
pur  de  chaque  mois ,  &  fe  vendra  douie  fols  broché» 
Les  lix  mois  formeront  un  Volume» 


D’OBSERVATIONS 

De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie * 

AOUT  1754. 


ARTICLE  PREMIER. 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine * 


Lettre  au  fujet  de  trois  maladies  differentes * 


U  o  1  q  ü  e  je  ne  fois  point  Me*' 
decin ,  Monlîeur ,  je  prends  part 
à  tout  ce  qui  peut  perfectionner 
cette  profefïîon  dont  l’objet  inté- 
.  ïeffe  tous  les  hommes»  Cette 
i’aiion  m’a  fait  prendre  le  parti  de  vous  com¬ 
muniquer  trois  Obfervations  de  maladies  qui 
font  lurvenues  à  des  perfonnes  de  ma  connoif- 
iànce  ,  pour  vous  prier  de  les  rendre  publi¬ 
ques,  lî  vous  croyez  quelles  puiffent  être  de 
quelque  utilité.  J’aurois  déliré  que  le  Médecin 
qui  a  vu  ces  trois  malades  eût  pû  rédiger  lui-mê- 
Tome  I,  F  ij 
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me  ce  que  je  vous  envoyé  ;  mais  les  occupations 
ne  lui  ayant  pas  permis ,  j’ai  cru  qu’il  valoit 
mieux  encore  vous  en  faire  part  moi-même  que 
de  les  laifïer  dansl’oubli.  J’ai  l’honneur  d’êtrej&c. , 

Sur  une  P  araly fie  des  parties  internes» 

M  .  •  ■'*  •  âgé  de  vingt  -  cinq  ans  fort  8c 
robufte  fe  fentit  tout-à-coup  attaqué  d’une  forte 
douleur  avec  difficulté  d’uriner  &  vomiiTe- 
ment. 

Le  Médecin  fut  appellé  &  croyant  que  c’é- 
ioit  une  colique  néphrétique ,  comme  les  fym- 
ptômes  fembloient  le  prouver ,  il  le  lit  faignec 
promptement ,  &  lui  lit  donner  un  lavement  ; 
mais  quelques  heures  après ,  il  tomba  dans  une 
paralylie  depuis  la  ceinture  en  bas.  La  veffie  & 
les  inteftins  furent  auffi  attaqués  de  paralylie. 
Ï1  ne  fentoit  pas  les  lavemêns  quelque  chauds 
qu’ils  fulîènt ,  &  ne  pouvoit  les  rendre  qu’à 
force  d’y  diffoudre  du  îel  ;  ce  qui  obligea  d’in¬ 
troduire  dans  la  veffie  par  l’urêtre  une  aïgalie 
&  la  prefler  fur  l’adomen  vers  la  région  hypo- 
gaftrique  pour  le  faire  piffier.  M.  C.  ayant  été 
appellé  &  l’ayant  vu,  défefpéra  de  lui,  a  cauîê 
de  la  paralylie  interne ,  qui  prouvoit  que  la  ma¬ 
tière  s’étoitinlînuée  dans  les  nerfs  d’où  elle  n& 
pouvoit  être  chaifée  que  très-difficilement.  Ce¬ 
pendant  il  lui  fit  donner  l’émétique  pour  tenter 
de  le  dégager.  Il  ne  fut  que  peu  vuidé  &  fans 
foulagement  ;  parce  que  les  voies  inférieures 
étoienten  partie  paralytiques  &  comme  infenli- 
bles.  Son  poulx  devint  petit  Sc  bas  &  il  mourut 
à  dix  heures  du  foir. 

M.  C.  regarda  ceci  comme  un  cas  fort  par¬ 
ticulier  ,  parce  que  les  paralylies  des  parties  in- 
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ternes,  font  rares ,  &  d’ailleurs  dans  ces  cas  on 
voit  une  matière  qui  caufe  tous  les  fÿmptômes 
&  qui  réfiile  quelquefois  aux  plus  forts  purga- 
tifs.  M.  C.  s’informa  avec  foin  de  tout  ce  qui 
avoit  pu  précéder  la  maladie  ,  &il  fçut  que  le 
malade  avoit  eu  l’été  pâlie  des  chancres  qu’on  lui 
avoit  fait  palier  trop  tôt,  &  qui  de  tous  les  maux 
Vénériens  ,  donnent  le  plus  louvent  &  le  plus 
vite  la  vérole  ,  fur  -  tout  quand  ils  font  mal 
traités ,  &  négligés  :  ce  qui  fit  que  le  virus  le 
mêla  avec  la  malle  du  fang  ,  l’infeda  &  fe 
manifefta  de  nouveau  dans  la  fuite.  Car  on  vit: 
fur  fon  corps  après  fa  mort  des  pullules ,  on 
trouva  un  petit  ulcéré  à  la  langue ,  &  il  avoir 
ienti  auparavant  des  douleurs  de  Rhumatifme  5 
mais  comme  la  faifon  étoit  devenue  froide  ,  le 
virus  n’ayant  pas  pu  gagner  l’habitude  du  corps 
que  le  froid  de  l’hyver  avoit  rendu  trop  ferre,  a 
regorgédans  les  vailleaux  internes ,  &  s’eft  jette 
au  commencement  vers  les  lombes  ou  il  a  caufê 
des  douleurs  ;  &  versl’ellomac,ce  qui  a  occalion- 
né  le  vomilTement.  Il  a  pénétré  dans  les  nerfs  de 
la  veille  &  des  inteflins,&  dans  les  nerfs  cruraux  &£ 
s’eft  jetté  aulîi  far  le  nerf  intercoftal  &  meme 
#lir  les  cardiaques  ,  puifque  le  pouix  a  toujours 
été  fort  petit.  M.  C.  dit  qu’il  faut  que  ces  acci* 
dens  &  la  mort  foient  caufés  par  le  virus  * 
car  on  ne  peut  pas  foupçonner  autre  chofe  ; 
ce  que  confirment  les  chancres  :  d’ailleurs 
l’homme  étoit  fort ,  vigoureux  ,  réglé  dans  fa 
maniéré  de  vivre  &  n’avoit  fait  aucun  autre 
excès.  M.  C.  dit  que  s’il  n’avoit  eu  que  la  para- 
lyfiedes  parties  inférieures,  il  l’auroit  fait  paiïèr 
par  les  fridions  ,  omettant  les  bains  qui  ne  con¬ 
viennent  pas  dans  les  paralyfies , ,  excepte  les 
thermaux,  qui  font  Tunique  remède  pour  les 
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guérir ,  attendu  que  l’émétique  n’avoit  pas  pu 
dégager.  L’ufage  du  Mercure  auroit  été  bon  pour 
deux  raifons  ;  i Q.  Pour  le  virus;  2®.  Pour  la  para- 
lyfie,en  tant  qu’il  fait  évacuer  une  grande  quantité 
de  férofités,en  augmentant  beaucoup  la  transpira¬ 
tion.  C’eft  meme  à  cette  tranfpiratîon  intercep¬ 
tée  que  l’on  doit  attribuer  la  falivation ,  qui  eft 
toujours  plus  fréquente  ,  àchofes  égales,  l’hyver 
que  l’été  ,  telles  précautions  qu’on  prenne. 

Ulcéré  Scrophuleux  &  Fijluleux  avec 
carie  des  Os  du  carpe . 

II.  Une  fille  avoit  une  tumeur  à  la  main  * 
qui  avoit  été  traitée  au  commencement  avec  les 
remedes  ordinaires  ;  enfiiite  de  quoi  elle  dimi¬ 
nua  en  quelque  maniéré ,  mais  reparut  peu  à 
près  avec  dureté  &  une  réliftance  extraordi¬ 
naires  ,  approchant  fort  des  tumeurs  qu’on  ap¬ 
pelle  froides..  On  lui  appliqua  les  remèdes, 
émollients ,  refolutifs  ;  ce  qui  n’avança  de  rien. 
On  fut  d  avis  d’en  faire  l’ouverture  ,  8e  comme 
on  foupçonnoit  quelque  carie  à  l’os,  à  caufe 
de  l’opiniâtreté  de  la  tumeur  *  on  fit  deux  ou¬ 
vertures  ;  une  d’un  coté ,  &  l’autre ,  de  l’autre  co¬ 
te  de  la  tumeur.  On  les  prolongea  jufqu’à  ce 
qu’on  apperçût  l’os  carié.  Cette  carie  jetta  du 
Çus  tout  féreux,  elle  avoit  fes  bords  calleux  » 
étoit  fort  dure  &fans  douleur.  Tous  les  re¬ 
mèdes  qu’on  appliquoit  ne  fervoient  de  rien  , 
ce  qui  fit  dire  au  Médecin  que  c’ètoit  une  tumeur 
fcrophu.leufè  ,  qui  venait  apparemment  d’un 
iel  acide  meie  avec  beaucoup  de  parties  terref- 
rreç  &  tartareufes  ,  dont  lefàng  tout  féreux  qu’il 
était ,  etoit  chargé  ;  on  attribua  ce  vice  du  fang  à 
j  a  ftipprefiion  des  mois  de  la  malade ,  laquelle  ne 
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les  avoit  jamais  eu  que  deux  ou  trois  fois,  8c 
en  petite  quantité.  Cette  tumeur  fe  prodiiifit 
plutôt  en  cette  partie  qu’en  une  autre  ,  à  caufe 
de  la  difpoiition  particulière  qui  donna  lieu 
peu  a  peu  à  la  congeftion  de  cette  matière. 
Les  Médecins  difoient  que  la  matière  qui  pro¬ 
duisit  cette  tumeur  pouvoir  devenir  aiTez  cor- 
ro/ive  pour  fe  changer  en  cancer ,  parce  que 
ces  fels  acides  embarrafles ,  venant  a  être  en  li¬ 
berté  8r  plus  dégagés ,  agiroient  contre  la  fub- 
fiance  des  parties  &  les  rongeroient  *  d’où  s’en- 
fùivroit  le  cancer  qui  diffère  des  écrouelles  ,  en 
ce  qu’il  eft  douloureux  ,  &  qu’il  s’étend  vers  les 
parties  voifînes  ;  ce  qu’on  voit  arriver  tous  les 
jours. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  on  tomba  d’ac¬ 
cord  ,  de  purifier  la  malle  du  fang  de  ces  par¬ 
ties  falines  &  terreflres  qui  caufoient  cette  tu¬ 
meur.  Le  meilleur  remède  étoit  de  fe  fervir  des 
apéritifs  pour  redonner  les  mois  à  cette  fille  > 
&  par  ce  moyen  décharger  la  malle  du  fang  de 
lès  impuretés.  Les  bouillons  apéritifs  avec  les 
purgations  faites  avec  le  Mercure  doux  réitérées 
de  temps-en-temps  foulagerent  la  malade.  En- 
fuite  on  en  vint  à  l’opiate  d’acier  dans  lequel 
on  fit  entrer  les  réfines ,  la  poudre  d’écreviffe. 
On  y  ajouta  enfuite  la  poudre  de  cloporte  ,  & 
on  lui  fit  faire  ufage  du  petit  lait  ,  &  d’autres 
remèdes.  Afin  de  ne  pas  laiffer  périr  la  main  de 
cette  fille  ,  on  fe  fervit  de  l’éponge  préparée  , 
laquelle  dilate  la  playe  en  fe  gonflant  par  les 
eaux  &  humidités  qu’elle  reçoit ,  à  laquelle  on 
ajouta  le  fùblimé  corrofif  ,  qui  rongeant  petit 
a  petit ,  fit  une  ouverture  affez  grande  par  fon 
.  efcarre ,  pour  que  l’on  pût  porter  le  feu  ou  les 
remèdes  néceffaires  fur  la  carie  des  os.  Sur  la 
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fin  la  ptilane  fudorifîque  fut  employée  avec 
bien  du  fuccès ,  &  pendant  ce  temps  on  fit  faire 
des  friélions  fur  la  partie  avec  deux  gros  d'on¬ 
guent  mercuriel  à  parties  égales  de  deux  jours 
Pun.  Ce  traitement  a  duré  cinq  mois,  &  lama-* 
lade  a  été  parfaitement  guérie. 

Sur  une  fupprejfion  d?  urine  eau  fée  par  un 
ulcéré  aux  deux  reins., 

III.  Un  homme  de  trente  ans  ayant  un  ul¬ 
céré  aux  deux  reins  depuis  quatre  ans ,  y  fen- 
toit  une  grande  chaleur,  ce  qui  venoit  appa¬ 
remment  de  quelque  inflammation  ou  embarras 
qu’un  pus  acre  y  pouvoir  caufer.  Il  lui  prit  une 
fuppreflion  d'urine  avec  vomiflement  ,  ce  qui 
probablement  étoit  occafionné  par  les  ulcérés 
des  reins  ,  car  la  veflie  n’étoit  point  tendue. 
Dans  le  premier  jour  de  la  fuppreflion  d'urine, 
Î1  fut  faigné  une  fois  fans  foulagement.  M.  *** 
ayant  été  confiilté  ordonna  une  Alignée  le  fé¬ 
cond  jour  ,  &  on  le  mit  dans  le  demi -bain. 
Pendant  qu'il  y  étoit ,  on  lui  donna  un  gros  de. 
cloportes  léchés  au  four  dans  un  verre  d'eau  de 
manne.  Le  meme  foir  il  fut  encore  faigné ,  & 
cependant  le  vomiflement  continua  toujours. 
On  lui  donna  dix  gouttes  d'efprit  de  térébenthi¬ 
ne  dans  un  julep  qu'il  vomit.  Comme  il  vomif- 
foit  le  bouillon  &  l'eau ,  M  *  *  *  lui  fit  prendre 
un  jaune  d’œuf  dans  le  bouillon  >  &  un  verre 
d’eau  à  la  glace  par-deflus.  On  le  laigna  au  pied 
le  matin  du  troiliéme  jour  de  fa  maladie ,  &  il 
prit  un  lavement  avec  la  térébenthine  8e  la  cafle. 
Après  l'avoir  rendu  ,  on  le  mit  dans  le  demi- 
bain  ,  où  il  prit  deux  cuillerées  d'huile  d'aman¬ 
des  douces  avec  autant  de  fuc  de  citron ,  pour 
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diïïbudre  quelque  gouttes  de  fang  ou  de  pus  qui 
bouchoient  les  reins.  Il  rendit  alors  un  peu  d’u¬ 
rine  faftglante ,  à  caufe  ,  fans  doute  ,  que  quel¬ 
ques  vaifieaux  des  reins  s’étoient  ouverts  ;  ce 
qui  empêcha  de  donner  de  plus  forts  apéritifs  de 
crainte  d’occadonner  une  hémorrhagie  plus  vio¬ 
lente  par  les  reins. 

Le  loir  il  fe  mit  dans  le  demi-bain ,  &  prie 
une  émullion  avec  l’efprit  de  fel ,  &  continua 
d’en  faire  ufage  pendant  quatre  jours.  La  nuit 
il  rendit  encore  un  peu  d’urine  langiante  avec 
du  pus.  Il  efiaya  fouvent  d’uriner  ,  mais  il  n’y 
avoit  rien  dans  la  veffie ,  ce  qui  étoit  facile  à 
connoître  par  le  défaut  de  tendon.  Le  quatrième 
jour  de  fa  maladie,  il  ne  vomiiToit  pas  la  crème 
d’orge  ni  les  bouillons.  On  fit  le  matin  une 
faignée  de  deux  palettes ,  &  le  fang  fe  trouva 
tout  féreux.  Le  cinquième  ,  il  urina  un  peu  > 
mais  il  rendit  du  pus  &  du  fang.  Il  s’affoupit 
enfiiite ,  mais  le  vomilTement  recommença  ;  ce¬ 
pendant  on  le  nourrifioit  toujours  avec  des 
œufs  comme  defiiis.  On  auroit  voulu  pouvoir 
le  fâigner  encore,  quoiqu’il  l’eut  été  quatre  fois* 
mais  on  ne  put  le  faire  davantage ,  pa*ce  que 
fon  poulx  étoit  petit ,  qu’il  fe  nourrifioit  peu  * 
qu’il  rejettoit  tout ,  &  que  fon  fang  étoit  noyé 
deférodté.  On  continua  le  lavement  ordinaire  5 
le  bain  &  la  potion  fuivante* 
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Prenez 

racines  de  guimauve  9 

de  pifîenlit ,  de  chaque,  un® 
once  &  demie  ; 
feuilles  de  mille  permis , 

de  foucis  ce  campagne  ,  ds 
chaque,  deux  pincées  > 
d’aigremoine , 
de  capillaires , 
de  turquette,  de  chaque, une 
demie  poignée. 

Après  les  avoir  coupées  &  lavées ,  jettez  deflus 
trois  demi-feptiers  d’eau  bouillante  :  laiffez  in- 
fufer  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  froide.  PafTez  le 
tout  pour  trois  prifes  j,  à  chacune  defquelles  vous 
ajouterez , 

fyrop  de  guimauve  de  fernel,  une 
demie-once , 
efprit  de  fel ,  fîx  gouttes. 

Dans  la  première  prife  que  le  malade  prendra 
une  demie-heure  après  avoir  été  dans  fon  demi- 
bain  ,  on  y  fera  fondre , 

pulpe  de  caflè ,  une  once. 

Le  fèptiéme  jour  de  fa  maladie ,  il  ne  rendît 
qu’un  peu  d’urine  mêlée  de  pus  &  de  fang ,  ne 
gardant  que  les  jaunes  d’œufs  &  la  crème  d’orge 
qu’il  prenoit  alternativement  ,  avec  un  verre 
d’eau  à  la  glace  par-delïiis.  Quand  on  vouloir 
fui  faire  garder  le  bouillon  ,  il  falloit  qu’il  fut 
froid.  Comme  il  eut  quelques  tranchées ,  on  lui 
lit  prendre  des  lavemens  de  lait  &  d’eau  d’orge 
avec  le  miel  rofat.  11  a  toujours  continué  les  de¬ 
mi-bains  foir  &  matin  ,  pendant  lefquels  on  lui 
faifoit  prendre  la  potion  indiquée  ci-defius.  On 
lui  fit  auffi  /aire  ufage  de  la  ptifanne  de  cynor- 
rhod  on.  Il  palTa  la  nuit  fuiyante  fans  dormir  9 
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&  Î1  rendît  un  peu  d  urine  &  de  fan  g,  On  conti¬ 
nua  toujours  à  le  nourrir  avec  la  crème  d’orge 
&  les  œufs. 

Le  malade  pafiâ  huit  jours  fans  uriner ,  &  il 
paroît  furprenant  qu’il  ne  foit  arrivé  aucun  ac¬ 
cident  de  ceux  qui  ont  coutume  de  furvenir  dans 
les  fuppreffions  3  comme  affbupifïement ,  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  hydropifie  ,  & c.  Enfin  le  hui¬ 
tième  jour  au  foir  ,  les  reins  fe  débouchèrent , 
&  il  rendit  une  quantité  prodigieufe  d’urine  ; 
ce  qui  le  tira  pour  lors  entièrement  d’affaire. 

L’année  fuivante,  le  même  malade  fut  attaqué 
de  nouveau  d’une  fiippreffion  d’urine.  Le  Méde¬ 
cin  qui  l’avoit  traité  dans  fa  derniere  maladie  fut 
appellé ,  &  il  le  fit  faigner  quatre  fois.  Le  malade 
cependant  rendoit  des  urines  fanglantes ,  &  en 
petite  quantité.  Il  prit  le  demi-bain  le  foir  &  le 
matin ,  avec  les  potions  apéritives  décrites  ci- 
deffus.  Il  fut  purgé  avec  de  la  cafie,  &  deslave- 
mens  plus  forts,  aufquels  on  ajouta  le  diapal- 
me  ,  parce  qu’il  alloit  plus  difficilement  à  la 
/elle  que  dans  fa  derniere  maladie.  On  lui  fit  faire 
ufage  de  la  ptifânnode  cynorrhodon  avec  la  fe- 
mence  dç  lin  ;  mais  il  ne  vouloit  boire  que  très- 
peu  ,  afin  de  ne  pas  augmenter  l’urine  qui  ne 
paffoit  pas.  Sa  nourriture  fut  la  même  que  dans 
l’autre  maladie. 

Quoiqu’il  ait  eu  de  fréquens  hoquets  dansle 
commencement  de  fa  maladie  ,  il  n’a  cependant 
vomi  que  le  huitième  jour  ;  mais  il  fe  trouvoit 
fouvent  mal.  On  lui  ordonna  alors  la  poudre 
fuivante  : 

Prenez 

cloportes  en  poudre ,  un  fcru- 
pule , 

cpraü  rouge  préparé  ,  un  de¬ 
mi-gros^ 
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Mettez-les  en  poudre,  &  prenez  cette 
poudre  dans  un  verre  de  décoétion 
de  pois-chiches  rouges. 

La  fupprefïion  continua  toujours ,  &  le  ma¬ 
lade  ne  rendoit  que  quelques  gouttes  d’urine  mê¬ 
lée  avec  du  fang ,  &  le  ventre  ne  fe  lâchoit  pas. 
Le  douzième  jour,  il  rendit  beaucoup  par  les 
felles  ;  ce  qui  lui  caufa  un  grand  foulage- 
ment.  On  fut  obligé  de  dilcontinuer  le  demi- 
bain  a  caufe  de  la  foibieffè  du  malade  ,  &  l’on 
avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  lui  fiirvinr  quelque 
défaillance  lorfqu’il  le  prendroit.  On  le  purgea 
de  temps-en-temps  avec  la  caiTe  &  le  jalap.  U 
31’avoit  pas  le  ventre  tendu,  ni  aucune  marque 
d’epanchement  d’eau ,  &  l’aflbupiiTement  n’é- 
toit  pas  con/îdérable  ;  il  vomilîoit  cependant  des 
matières  amères.  Comme  il  ne  pouvoir  conler- 
ver  les  bouillons,  on  lui  fit  prendre  des  gelées 
de  veau  &  de  poulet.  Tous  les  remèdes  ont  été 
inutiles ,  &  il  mourut  le  vingt-huitième  jour. 
Ce  qui .  eft  furprenant ,  c’eft  qu’il  n’a  eu  au¬ 
cun  accident  considérable.  Sur  la  fin  ,  fon  ventre 
étoit  un  peu  tendu, 

Confultation  pour  une  ajfeëHon  fcorbutlque, 

IV.  La  maladie  par  laquelle  nous  fommes  con- 
lùltes  ,  nous  paroit  d’autant  plus  grave  qu’il  y  a 
environ  vingt  ans  qu’elle  s’eft  manifeltée  d’une 
façon  non  équivoque  ,  quoiqu’on  ait  imaginé 
pendant  un  certain  temps  que  la  malade  êtoit 
attaquée  de  la  poitrine  ;  fans  doute  pour  n’a¬ 
voir  point  fait  attention  aux  lignes  qui  démon- 
troient  clairement  l’afïèéHon  fcorbutique  ,  & 
pour  avoir  pris  quelques  fymptomes  de  la  ma¬ 
ladie  y  pour  la  maladie  elle-même»  Ceux  qui 
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jfe  font  ainfi  mépris  ignoroient  apparemment 
qirè  la  maladie  dont  il  s’agit,  fe  mafque  de  mille 
façons  différentes*  qui  n’empêchent  cependant  pas 
les  gens  éclairés  de  la  reconnoître»  Il  y  a  même 
tout  lieu  de  croire  que  les  différens  accidens, 
üçavoir,  les  rhumes  fréquens,  les  péripneumo- 
nies ,  les  lienteries ,  les  rétentions  d’urine  ,  les 
fièvres  de  différentes  efpéces ,  &  les  douleurs  de 
rhumatifmes  qui  ont  tourmenté  depuis  la  mala¬ 
de  ,  &  qui  ont  empêché  M.  le  Médecin  ordi¬ 
naire  de  continuer  les  remèdes  appropriés  à  l’af- 
feéfion  fcorbutique ,  il  y  a  lieu  ,  dis-je  ,  de  pen- 
ier  que  tous  ces  accidens  ont  été  produits  par  la 
même  caufe. 

Il  s’agit  d’apporter  remède  à  Tétât  préfent  de 
la  malade  ,  qui  depuis  quatre  ans  fpécialement 
éprouve  une  douleur  de  fciatique ,  &  actuelle¬ 
ment  a  une  foibleffe  fi  grande  dans  les  extrémi¬ 
tés  inférieures ,  qu'elle  ne  peut  marcher  ni  même 
fe  foutenir  ;  en  outre,  il  seft  joint  des  humeurs 
œdémateufès ,  aux  jambes  &  auxcuifïès,  le  bas- 
ventre  &  les  parties  fupérieures  même  commen¬ 
cent  à  s’enfler  :  tout  femble  ménacer  une  hydro- 
pifîe  prochaine ,  d’autant  plus  que  tous  les  re¬ 
mèdes  fagement  adminiftrés  par  M.  le  Médecin 
ordinaire  ,  &  dont  il  étoit  important  d’être  infi- 
truit ,  n’ont  jufqu’ici  paru  produire  aucun  foula- 
gement  à  la  malade.  Car  il  faut  peu  compter  fur 
les  régies  qui  ont  toujours  paru  périodiquement  , 
la  facilité  que  les  parties  du  fang  ont  à  fe  dé- 
funir,  le  peu  de  liaifon  qu’elles  ont  entre  elles, 
tout  à  concouru  a  les  faire  paroître  régulière¬ 
ment  ;  d’ailleurs ,  on  obferve  que  la  malade  a 
été  fujette  à  des  fleurs  blanches  en  différens 
temps. 

Dans  ces  circonfiances  ,  nous  propoferions 
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Puf âge  cPune  ptifane  faite  avec  une  demi-once 
ce  racine  de  raifort  fauvage  ,  &  pareille  dofe  de 
racine  de  patience  dans  trois  chopines  d'eau  ré” 
duites  à  pinte ,  &  à  laquelle  on  ajoûteroit  * , 
après  l'avoir  paffée ,  vingt  grains  de  fel  de  nitre  3 
il  faudroit  que  la  malade  en  bût  une  pinte  tous  les 
jours  ;  il  lëroit  néceffaire  qu'elle  prit  pendant 
huit  jours  les  bouillons  fuivans. 

Prenez  racine  d'aunée ,  une  once  ;  feuilles  de 
-fume  terre,  de  cochlearia,  crelTon,  de  chaque  une 
poignée  ;  femence  de  raifort  fauvage,  une  demi- 
once;  douze  écrevilîes;  une  demie  livre  de  rouelle 
de  veau  dans  fuffifan te  quantité  d'eau  pour  deux 
bouillons,  dont  la  malade  prendroit  un  le  matin  à 
jeu ,  &  l'autre  quatre  heures  après  fon  diner.  im¬ 
médiatement  avant  chaque  bouillon  elle  pren- 
droit  un  gros  de  l’opiate  fuivant. 

Prenez  conferve  d'aunée,  une  demi -once; 
tartre  vitriolé  ,  un  gros  ;  rhubarbe ,  deux  gros  ; 
jalap  ,  un  fcrupule  ;  canelle ,  un  gros  *  incorpo¬ 
rez  le  tout  avec  fufhfante  quantité  de  fyrop  de 
Nerprun. 

Après  huit  jours  de  l'ufàge  des  bouillons ,  & 
de  i'opiate,  la  malade  fera  purgée  de  la  façon 
hiivantè. 

Prenez  racine  de  petit  houx  ,  une  once  ; 
polipode  de  chêne,  ûx  gros;  feuilles  de  chi¬ 
corée  fauvage ,  une  poignée  ;  fenné  mondé  > 
une  once  ;  tartre  vitriolé ,  deux  gros  ;  rhubarbe  > 
un  gros ,  avec  un  bâton  de  régliffe  dans  fufïr 
fante  quantité  d'eau  pour  réduire  à  une  pinte  * 
que  la  malade  prendra  en  deux  matinées  ,  en 
trois  verres  chaque  fois  ayant  foin  de  laifler 
deux  heures  d'intervalle  entre  chaque  verre ,  & 
de  ne  boire  un  bouillon  qu’une  heure  après  Ig 
fécond. 
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Elle  reprendra  enfliite  encore  pendant  huit 
jours  i’ufage  des  bouillons ,  &  de  l’opiate  luf* 
dit,  &  fera  repurgée  après  de  la  meme  maniéré* 

Pendant  tout  ce  temps ,  la  malade  ne  vivra 
que  de  foupes  peu  mitonnées ,  de  bouillons ,  de 
ris  au  gras ,  &  d'œufs  frais ,  &  aura  foin  de 
manger  quatre  ou  cinq  fois  dans  la  journée  peu 
à  chaque  fois ,  pour  faciliter  la  digeûion ,  qui 
vraifemblabiement  fe  fait  mal. 

Je  propolerois  aufll  de  frotter  avec  des  linges 
ehauds,ouavecuneliqueur  fpiritueufe,&  de  l'eau 
vulnéraire  les  parties  inférieures  de  la  malade  * 
pour  tâcher  de  ranimer  le  ton  des  parties,  qui 
eA  conüdérablement  affoibli.  La  malade  pour- 
roit  aufli  ufer  fuivant  le  befoin  pour  fes  gencives 
d’un  gargarifme  fait  avec  deux  onces  de  fuc  de 
limon ,  une  once  d’efprit  de  vin  camphré ,  uiî 
gros  de  fel  ammoniac ,  &  quatre  onces  d'eau  de 
plantin. 

Si  l’enflure  diminuoit  par  les  remèdes  indi¬ 
qués  ,  je  conleillerois  de  palier  à  l’ufage  d’eaux 
minérales ,  analogues  ,  à  celles  de  Forges,  s’il 
eft  poflible  d’en  avoir  dans  le  pays  ,  dont  la  ma¬ 
lade  prendroit  pendant  quinze  jours  trois  chopi- 
nes  ou  deux  pintes  tous  les  matins,  ayant  foi» 
de  les  rendre  purgatives  de  deux  jours  l’un ,  par 
un  paquet  ou  un  demi  paquet  de  fel  de  leignette  * 
fuivant  la  force  des  eaux  &  l’état  de  la  malade  s 
qui  pourroit  alors  manger  à  Ion  dîner  un  peu  de 
poulet  feulement,  ayant  foin  de  prendre  tous 
les  jours  dans  fa  première  cuillerée  de  foupe 
quinze  grains  de  rhubarbe  en  poudre.  Pour  lors 
la  malade  quitteroit  l’ufage  de  la  ptifane  pref- 
crite,  &  boiroit  feulement  l’après-midi  quelques 
verres  de  limonade. 

Si  par  tous  lés  remèdes  propofés  la  malade 
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fe  trouvoit  mieux ,  alors  je  ferois  d’avis  qu’elle 
femit  au  lait  de  chèvre ,  que  jepréférerois  a  tout 
autre  dans  les  circonftances  préfentes. 

Tels  font  les  remèdes  que  j’imagine  les  plus 
propres  pour  l’état  aduel  de  la  malade ,  qui  par 
la  pourra  prévenir  les  accidens  dont  elle  eft 
menacée.  Je  m’en  rapporte  cependant  en  tout 
à  la  prudence  &  à  l’habileté  de  M.  le  Méde® 
cin  ordinaire  ,  qui  les  pourra  modifier  fuivant 
les  différentes  circonftances ,  fi  l’on  n’aime  mieux 
me  faire  part  de  leur  effet.  B  *  • .  d.  m.  p. 

La  malade  a  fait  ufage  des  remedes  indiqués 
ci-deffus,  &  jouit  maintenant  d’une  parfaite 
fanté. 

Maladie  extraordinaire  de  la  peau  arri~ 
z fée  d  une  Darne  dans  le  Royaume  de 
Jsfaples  y  &  qui  a  été  guérie  par  les  foins 
de  Ad.  Charles  CurZ’io ,  Médecin  delà 
meme  Ville . 

•  V.  Le  2 1  Juin  1752.  une  jeune  Dame  âgée  dé 
dix  -  lept  ans ,  nommée  Patrice  Galieri ,  dont 
la  peau  s’étoit  endurcie  comme  l’écorce  d’un 
bois  fec  &  dur,  fe  tranfporta  à  l’Hôpital  Royal 
des  Incurables  de  Naples.  Les  Médecins  qui 
s’y  étoient  affemblés  ,  affuroient  que  cette 
maladie  étoit  très  -  extraordinaire.  Cette  Da¬ 
me  ne  fentoit  autre  chofe  qu’une  extrême 
tenfion  &  dureté  par  toute  la  peau  ;  ce 
qui  i’empêchoit  de  mouvoir  fes  membres 
avec  facilité.  Cette  tenfion  &  cette  durete  n’e- 
toient  cependant  pas  égales  par  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps.  Elles  étoient  plus  fenfibles  au 
col ,  au  front,  &  aux  paupières ,  en  forte  quelle 
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ne  pouvoit ,  ni  ouvrir  cés  dernieres  ,  ni  les  fer- 
mer  entièrement.  Les  lèvres ,  la  langue ,  l'ab¬ 
domen  ,  &  la  largeur  de  quatre  doigts  de  la  li¬ 
gne  blanche  le  trouvoient  aufïi  particulière¬ 
ment  affe&és  de  cette  maladie.  À  la  vérité  , 
les  mufcles  étoient  libres ,  &  les  articulations 
s’étendoient  &  le  fléchiiïbient  à  la  volonté  de 
la  malade.  Ainlî  ce  n’étoit  pas  le  défaut  dés 
mufcles  eux- mêmes  qui  empéchoit  les  parties  de 
fon  corps  de  faire  les  mouvemens  naturels  ; 
mais  feulement  la  dureté  &  la  tenlîon  de  la 
peau  qui  ne  cédoit  pas  au  mouvement  des 
mufcles. 

Si  Ton  touchoit  à  fa  peau ,  on  la  trouvoit 
beaucoup  moins  chaude  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  lorlqu’on  la  preffoit  avec  l’ongle ,  la  ma¬ 
lade  difoit  qu’elle  fentoit  une  douleur  fembla- 
ble  à  celle  que  produiroit  le  déchirement  de  la 
peau.  Le  pouls  étoit  profond  &  lourd  ,  mais  le 
battement  en  étoit  égal  &  régulier.  La  refpira- 
tlon  étoit  libre  &  nullement  interrompue  ou 
forcée  :  il  paroilfoit  que  la  digeftion  fe  faifoit 
allez  bien ,  li  ce  n’étoit  qu’après  le  dîner  la  ma¬ 
lade  éprouvoit  une  plus  grande  tenlîon  &  pre£ 
lion  dans  le  ventre.  A  l’égard  des  excrémens  s 
la  matière  fécale  étoit  ordinaire  ,  naturelle  & 
rendue  avec  facilité  ;  mais  l’urine  étoit  beau¬ 
coup  plus  abondante  que  la  quantité  de  boiiïbiî 
qu’elle  prenoit.  Elle  étoit  chargée  de  fels  :  ce 
qui  devoit  nécelfairement  arriver ,  la  tranlpira- 
tion  fendble  &  infenfible  étant  entièrement  lup- 
primée  ,  puifqu’il  y  avoit  long -temps  que  la 
malade  n’avoit  fué ,  quoiqu’elle  fe  fût  beaucoup 
fatiguée  &  exercée.  Elle  dormoit  tranquille¬ 
ment,  &  autant  de  temps  que  les  douleurs  qu’elle 
fentoit  en  fe  remuant  lui  pouvoient  permettre* 
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Elle  déclara  que  Ton  mal  avoit  commencé 
par  le  col ,  qu’il  avoit  enfuite  gagné  le  vifage  , 
&  que  fucceflivement  elle  avoit  fenti  fa  peau 
s’endurcir,  &  fe  roidir  à  chaque  extrémité  de 
fon  corps.  Elle  déclara  aulîi  qu’elle  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  d'autre  incommodité  qu’une  petite  fiè¬ 
vre  qu’il  l’avoit  prifie  quelques  années  avant  fa 
maladie  :  que  d’ailleurs  elle  n’avoit  jamais  été 
faille  d’aucune  peur  ,  ou  agitée  de  quelque  paf* 
fon  violente ,  mais  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  les 
régies. 

M.  Curzio  ordonna  d’abord  à  la  malade  de 
prendre  les  bains  d’eau  douce  ,  qui  loin  de  di¬ 
minuer  le  mal ,  ne  fervirent  qu’à  l’augmenter 
&  à  caufer  à  la  malade  des  convulf  ons  fpafmo- 
diques.  Le  Médecin  perluadé  que  la  péfanteur 
de  l’eau  contribuoit  à  ce  défordre  ,  lui  fit 
prendre  les  bains  de  vapeurs  dans  fon  lit  meme. 
Cet  expédient  eut  tout  l’effet  que  le  Méde¬ 
cin  pouvoit  en  elpérer  ,  car  la  malade  com¬ 
mença  à  fier  dès  le  fixiéme  jour.  Ces  bains 
furent  continués  pendant  vingt  jours ,  après  les¬ 
quels  le  Médecin  fit  prendre  à  la  malade  le 
petit  lait  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  de 
fuite.  Il  paffoit  afîèz  facilement  par  la  voie  des 
urines  ;  mais  quand  cela  n’arrivoit  pas ,  la  ma¬ 
lade  prenoit  des  lavemens  anodins  ou  un  élec- 
tuaire  de  caffe.  Après  toutes  ces  préparations , 
le  Médecin  lui  fit  tirer  du  pied  une  livre  de  fang. 
Cependant  les  bains  de  vapeurs  furent  conti¬ 
nués  pendant  quarante  jours ,  &  alors  on  com¬ 
mença  à  appercevoir  quelque  mollefle  dans  la 
peau  des  jambes. 

Comme  le  Médecin  s’apperçut  que  l’ail*  froid 
incommodoit  la  malade  ,  il  la  fit  transporter 
dans  un  lieu  ou  l’atmofphere  avoit  un  degré 
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égal  de  chaleur.  Il  continua  à  lui  faire  prendre 
de  temps-en-temps  les  bains  de  vapeurs ,  &  lui 
fît  boire  à  chaque  repas  une  eau  antivénérien- 
ne  ,  mélée  avec  de  l’eau  commune.  Enfin  au 
bout  de  cinq  mois  la  moilefie  de  la  peau  qui 
avoit  commencé  par  les  jambes  s’étendit  juf- 
qu’aux  cuiffes  ,  &  enfuite  jufqu’aux  bras.  Le 
Do&eur  Curzio  le  détermina  alors  adonner  à  fa 
malade  des  remèdes  plus  efficaces.  Il  lui  fit  pren¬ 
dre  par  la  bouche  du  mercure  bien  dépuré  ,  8c 
dépouillé  de  tout  ce  qu’il  a  de  plomb.  Il  l’avoit 
purgée  avec  deux  onces  de  caffe  &  une  livre 
de  petit  lait,  &  lui  avoit  fait  faire  une  fai- 
gnée.  Elle  prit  ainfî  le  mercure  pendant  qua¬ 
tre  mois ,  ayant  commencé  par  une  dofe  de  cinq 
grains  avec  une  demie  dragme  de  cafie.  Elle 
buvoit  par-deflus  un  verre  de  décodion  de  (aile-1 
pareille ,  infufée  dans  de  l’eau  bouillante ,  qu’on 
laififoit  enfuite  refroidir.  Dix  jours  après ,  on 
ajouta  un  grain  de  mercure  qui  fut  pouffé  dans 
la  fuite  jufqu’au  nombre  de  douze  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  pâlie.  Pendant  que  la  malade  prenoit  le 
mercure ,  elle  demeura  toujours  dans  un  lieu 
ou  la  chaleur  étoit  égale ,  &  elle  faifoit  ufage 
de  temps-en-temps  des  bains  de  vapeurs.  Enfin 
la  peau  parut  molle  &  fExible  ,  &  la  malade 
put  fe  lever,  fe  tenir  fur  fes  pieds,  8c  fe  fervir 
librement  de  tous  fes  membres.  Il  étoit  cepen¬ 
dant  refté  quelques  duretés  au  vifage  &  aux  ex¬ 
trémités  des  lèvres ,  mais  elles  ont  ceffé  infenfi- 
blement ,  &  la  peau  s’efl  relâchée.  Il  eft  vrai 
qu’on  obfervoit  au  toucher  une  certaine  tenfîon 
contre  nature  dans  les  mufcles,  fur-tout  dans 
ceux  du  radius  &  de  l’extrémité  de  la  main. 
M.  Curzio  ordonna  à  la  malade  de  faire  un 
long  ufage  du  lait  dont  elle  avoit  refienti  de  fi 
bons  effets.  G  ij 


1 00  Recueil  périodique 

Cette  obfêrvation  efl  tirée  d^une  diiïèrtation 
de  M.  Curzio.  Elle  efl  imprimée  à  Naples,  & 
contient  quatre-vingt-trois  pages. 

Voyez  la  Gazette  littéraire  de  Florence  , 
n.  22.  pag.  346.  &  fuiv. 

On  demande  fi  cette  maladie  n  aurait  pas  quel¬ 
que  rapport  avec  celle  de  la  nommée  Supiot ,  fur 
laquelle  M .  Morand  d.  m.  p,  a  donne  un  petit 
traité  hijlorique  ,  G  l'on  prie  en  même  - temps 
les  perfonnes  qui  font  en  état  de  travailler  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  de  donner  leurs  obfer - 
rations  fur  cecte  maladie ,  G  de  les  communiquer 
au  public  par  la  voie  de  ce  Recueil . 

OBSERVATIONS. 

Sur  un  lait  répandu ,  &  autres  fdcheufes 
fuites  d'un  accouchement . 

IV.  Une  Dame  âgée  d’environ  3 6,  ans, 
après  avoir  déjà  fouftert  deux  ou  trois  ac- 
couchemens  fâcheux  ,  eu  egard  à  leurs  fuites  , 
devint  grolfè  en  17...  &  vers  le  troifiéme  mois 
de  fa  grofieflè  ,  fut  attaquée  d’une  fièvre  éréfy- 
pelateufe.  On  la  traita  de  la  maniéré  la  plus  con¬ 
venable  ,  &  elle  accoucha  heureufement  &  à 
terme  le  20  Février  17...  quoique  cependant 
elle  ait  toujours  eu  une  fanté  bien  foible,  le 
cinquième  jour  de  fon  accouchement ,  elle  fut 
fi  fort  agitée  par  la  fuppreilion  des  lochies  &  du 
lait,  qu’ayant  fait  venir  un  Médecin  &  un  Chi¬ 
rurgien  ,  elle  fut  adminiflrée  le  matin  meme. 
Elle  prenoit  déjà  Yarcanum  duplicatum  (  le  tar- 
trevitriolé  )  en  ptifane.  Mais  en  place  de  ce  fel  , 
on  lui  ordonna  du  nitre  ,  des  anodins,  des  hui¬ 
leux  ,  un  régime  approprié  à  la  maladie  ,  des 
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fomentations  fur  la  région  hypogaftrique,  des 
cordiaux  doux  a  prendre  par  cuillerées.  Ces 
remèdes  &  autres  femblables  foulagerent  la  ma¬ 
lade.  Ses  lochies  coulèrent  ,  elle  avait  le  ventre 
libre  ;  on  la  purgea  piufïeurs fois  avec  delà  man¬ 
ne  &  de  l’huile  dans  des  bouillons.  Cependant 
les  lueurs  abondantes  diminuèrent  peu  a  peu, 
l’appétit  revint  avec  le  fommeil,  &  au  milieu 
du  mois  de  Mars ,  la  malade  n’eut  plus  befoin 
de  Médecin. 

Il  faut  remarquer  qu’elle  ne  fut  point  faignée 
a  caufe  de  l’abattement  total  de  les  forces,  & 
que  depuis  lîx  moisj,  luivant  l’oblervation  des 
plus  habiles  Chirurgiens,  il  périiToit  beaucoup 
de  femmes  en  couches  par  rapport  à  l’intempé¬ 
rie  de  l’air  qui  paffoit  d’une  chaleur  exceffive  a 
un  froid  fubit,  &  peut-être  aufïi  par  rapport  au 
mauvais  régime  qu’elles  obfervoientpendantleuc 
groiTeïïe. 

Mais  quoique  la  malade  parut  hors  de  danger , 
Ton  lait  le  répandit  infenlîblement  par  tout  fort 
corps  ;  la  fièvre  s’alluma  ,  elle  perdit  l’appétit , 
eut  des  élancemens  dans  le  bas-ventre,  des  naît- 
fées ,  &  une  infomnie  :  en  un  mot ,  elle  fe  trou¬ 
va  dans  un  trille  état.  On  appelîa  le  Médecin 
•au  commencement  du  mois  de  Mai.  Il  obferva 
outre  les  accidens  fufdits  une  fièvre  prelque 
continuelle  ,  mais  avec  des  redoublemens  irré¬ 
guliers.  Il  fit  aulïi -tôt  faigner  la  malade  deux 
fois  du  bras  ,  &  une  fois  du  pied.  Elle  ne  le  trou¬ 
va  que  fort  peu  foulagée.  Elle  prit  cependant 
des  lavemenspourdébarralfer  les  premières  voies 
de  la  bile  &  du  lait  dont  elles  étoient  engorgées, 
ainfî  que  tout  fon  corps.  Pendant  l'évacuation 
des  Telles  &  des  urines ,  on  lui  fit  prendre  une 
potion  purgative  de  manne  &  de  tamarins  pai> 

G  iij 
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tâgee  en  trois  prifes,  &  dans  chacune  on  mkr 
un  grain  de  tartre  ftibié.  La  malade  évacua  par* 
haut  &  par  bas  une  grande  quantité  de  lait  &  de; 
bile.  On  lui  prefcrivit  un  régime  très-modéré  , 
peu  de  nourriture  ,  des  lavemens,  des  potions , 
des  apczémcs  avec  du  fy  rop  violât.  On  la  pur¬ 
gea  une  fécondé  fois  avec  une  pinte  d’eau  mi¬ 
nérale  ,  pour  quatre  verres  ,  compofée  de  deux 
grains  de  tartre  fiibié  &  de  la  manne.  Elle  ren¬ 
dit  par  haut  une  bile  verte ,  &  l’évacuation 
par  bas  fut  aufli  abondante  que  la  premiers 
fois. 

Depuis  fon  accouchement,  ce  ne  fut  que  par 
l’abondance  des  fèlles  qu’elle  fentit  diminuer  là 
pefanteur  de  fon  corps.  Mais  pendant  tous  ces 
traitemens ,  des  hémorrhoides  lui  fiirvinrent  la 
nuit  meme  du  jour  de  la  derniere  purgation  , 
&  le  jour  fuivant  on  lui  appliqua  à  l’anus  des 
fang-fùes.  Elle  en  fut  un  peu  foulagée ,  mais 
elle  fentoit  toujours  de  la  douleur ,  principale¬ 
ment  dans  le  bas -ventre  ;  elle  ne  refjpiroit  de 
temps  à  autre  que  très-difficilement ,  avoit  con¬ 
tinuellement  la  fièvre  ,  étoit  fans  appétit ,  ne 
pouvoit  dormir  ,  &  maigrifloit  de  jour  en  jour. 
Il  y  avoit  des  embarras  dans  les  vifceres  du  bas- 
Ventre ,  tels  que  le  foie  ,  le  méfentere  ,  la  rate , 
&  autres ,  &  peut-être  enfin  quelqu’abfcès  :  ce 
qui  obligea  Je  2  6  Mai  de  lui  donner  pour  boifi- 
fon  ordinaire  les  eaux  de  Paffî  ,  à  la  quantité 
de  trois  chopines  par  jour.  On  celfa  les  apozè- 
mcs  (  dont  elle  avcit  fait  ufage  pendant  1 4 
jours  &  plus  )  de  crainte  de  fatiguer  davantage 
i’efiomac  déjà  affoibli.  Quant  au  régime  ,  il 
fut  toujours  le  meme  ,  c’efi-a-dire  ,  très-régu¬ 
lier.  Le  grand  nombre  des  fymptômes,  qui  de¬ 
puis  trois  mois  tourmentoient  cette  Dame ,  la 
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détermina  à  demander  une  confukation  de  Mé¬ 
decins.  Ellefe  fit  le  27  Mai,  tout  ce  qui  avok 
été  fait  jufqu’alors  fut  approuvé.  On  y  ajouta 
le  bol  luivant  que  la  Dame  prit  à  jeun  tous  les 
matins. 

faffran  de  Mars  préparé  à  la  rofée  de 

Mai,  gr.  x 

extrait  de  crelfon  ,  gr.  vj 

aloes ,  gr.  ij 

quantité  luffilante  de  lyrop  de  cinq 

racines , 

faites-en  un  bol  fuivant  l’Art. 

Elle  buvoit  par-defius  de  beau  de  Paffi  dé¬ 
purée  ,  qui  pour  lors  étoit  fa  boiffon  ordinaire, 
&  prit  des  lavemens ,  afin  que  les  matières  fier- 
corales  pufîent  s5évacuer  en  même- temps  que 
les  urines  ;  jufques-là  ,  le  lait  ne  féjournoit  fpé- 
cialement  dans  aucune  partie  3  quoique  toutes 
les  glandes  du  bas-ventre  en  fufient  attaquées  9 
ainfi  que  tout  le  corps.  Mais  on  préfuma  que  la 
maladie  fercit  chronique.  Le  28  Mai ,  la  Dame 
prit  le  matin  un  bol,  &  but  par-defïus  un  verre 
d’eau  de  Paflî  qui  étoit  toujours  fa  boiffon  or¬ 
dinaire.  Elle  n’avoit  encore  pris  que  quatre 
bols,  &  quoiqu’elle  n’en  fût  point  fatiguée,  le 
premier  Juin  ,  on  lui  en  interdit  l’ufage  à  caufê 
du  retour  de  fes  régies,  pour  le  lui  faire  conti¬ 
nuer  ,  lorfqu’elles  cefferoient  ;  ce  qu’elle  fit» 
Mais  des  élancemens  dans  le  bas -ventre,  & 
fur-tout  des  douleurs  de  poitrine  furent  caule  que 
Pillage  du  bol  fut  interrompu  par  intervalles. 
Elle  prit  toujours  les  mêmes  lavemens,  &  les 
eaux  de  Palfi.  Cn  la  purgea  avec  du  fel  poly- 
chrefte ,  &  un  ou  deux  grains  d’émétique.  Les 
felles  furent  allez  abondantes,  &  d’une  odeur 
très  fétide.  On  la  traita  ainfi  alternativement 
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jufqu’au  2  3  Juin  qu’on  lui  ordonna  de  prendre 
le  bol  fufdit ,  y  ajoutant  un  grain  d’extrait  d’a- 
loès ,  &  lui  failant  boire  par-deflus  un  verre  ou 
deux  d’armoile  infufée  en  forme  de  thé.  On  mit 
de  1  armoife  dans  fes  lavemens  ordinaires  ,  8c 
fa  boiflon  étoit  toujours  de  l’eau  de  Paflî  dépu¬ 
rée.  Le  foir  on  lui  donnoit  à  prendre  deux  grains 
de  pilules  de  cynoglofTe  pour  adoucir  l’humeur 
devenue  cauftique  ,  &  par  fon  féjour ,  &  par 
l’aigreur  que  le  lait  avoit  contractée  ;  pour  re¬ 
lâcher  les  fibres  irritées  &  faire  cefler  leur  ére- 
tifme ,  &  enfin  pour  évacuer  peu  à  peu ,  &  fans 
irritation  l’humeur  qui  devoit  nécefiairement 
etre. 

On  lui  prefcrivoit  une  diete  rigoureule  ,  car 
elle  avoit  une  fièvre  lente  &  erratique ,  8c  i’ap- 
petit  &  le  fommeil  ne  revenoient  qu’avec  bien 
de  la  peine.  Les  mêmes  douleurs  continuoient 
dans  le  bas-ventre ,  caufées  par  la  tenfion  des 
parties ,  8c  on  craignoit  quelqu’ablcès  ou  dans 
le  foie ,  ou  dans  le  mélentere  ;  &  depuis  l’ac¬ 
couchement  la  malade  rnaigriffoit  de  jour  en 
jour.  Ses  régies  revinrent  le  26  Juin.  On  cefla 
les  remedes  ci-defius,  julqu’à  ce  que  les  régies 
fulïent  paflces.  Elle  prit  néanmoins  toujours  des 
lavemens  avec  de  l’armoile  ,  &  but  de  l’eau 
d’armoile ,  de  l’eau  de  Pafii  purifiée  ,  toutes 
chofes  qui  provoquent  le  flux  menfiruel.  Ce¬ 
pendant  les  régies  coulèrent  à  peine,  excepté  les 
deux  premiers  jours ,  &  fans  que  la  Dame  reçût 
du  foulagement  }  ce  qui  fit  que  le  2  Juillet  elle 
évacua  par  haut  8c  par  bas  une  grande  quantité 
de  lait  &  de  bile  d’une  fétidité  infupportable. 
Et  le  lendemain  ,  on  lui  donna  des  lavemens 
plus  fréquemment  répétés.  Mais  comme  la  ten- 
lion  &  la  douleur  perfévercient  dans  tout  le  bas- 
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Ventre  Ipécialement ,  &  par  affinité  autour  de 
la  poitrine  ,  on  fit  une  confuîtation  le  5  du  me¬ 
me  mois.  On  conclut  unanimement  qu'il 
falloit  faire  une  feignée  du  pied ,  &  donner  des  la- 
vemens  pour  rendre  le  ventre  libre;  qu’elle  devoit 
prendre  une  potion  émético-purgative  ,  &  faire 
ufage  le  matin ,  pendant  quelques  jours ,  des  eaux 
de  Cranfâc  ,  à  la  dofe  de  deux  pintes ,  au  lieu  des 
eaux  de  Paffi,  prefcrivant  toujours  un  régime  ap¬ 
proprié.  Car  jufqu’alors  il  n’avoit  prefque  point 
été  queftion  de  fommeil ,  ni  d’appétit  ;  mais  la 
fièvre  prenoit  de  nouvelles  forces ,  la  tenfion  & 
la  douleur  continuoient  dans  le  bas  -  ventre ,  & 
étoient  accompagnées  de  battemens  &  d’élance- 
cemens  ,  fur- tout  vers  la  région  du  foie  , 
&  tout  le  corps  tomboit  de  plus  en  plus  dans 
l’amaigrilîement.  Elle  fut  donc  fa  ignée  du  pied 
le  meme  jour ,  &  le  lendemain  6  Juillet  fon  état 
fe  trouva  prefque  le  même  :  il  y  avoit  toujours 
une  intempérie  chaude  de  vifceres  félon  l’idée  des 
anciens;  c’efi:  pourquoi  on  lui  donna  les  mêmes 
anodins  que  cb-deiïiis,  &  le  9,  elle  but  pour 
potion  émético-purgative  deux  pintes  des  eaux 
de  Cranfac  ;  dans  la  première  ,  on  avoit  fait 
fondre  une  once  de  fel  de  feignette  pour  ren¬ 
dre  les  felles  plus  copieufes.  Ce  qui  réuffit  :  car 
elle  commença  par  rendre  beaucoup  de  ma¬ 
tière  bilieufe  &  elle  en  fut  foulagée.  Le 
jour  fiiivant  elle  prit  une  pareille  dofe  des  mê¬ 
mes  eaux  minérales ,  mais  fans  lel  ;  &  l’éva¬ 
cuation  fut  moins  abondante  ,  &  toujours  de 
matières  laiteufes  &  bilieufes  en  même-temps. 
Le  troifiéme  jour,  on  mit  du  fel  dans  les  der¬ 
niers  verres,  parce  que  les  premiers  avoient  oc- 
cafionné  des  tranchées ,  fans  prefqu’aucune  éva¬ 
cuation.  Le  fel  en  caufa  une  plus  abondante  9 
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mais  accompagnée  de  coliques  ;  cl  qui  obligea 
le  quatrième  jour  de  faire  prendre  à  la  Dame, 
feulement  dans  les  trois  premiers  verres  d'eau 
de  Cranfac ,  fix  gros  de  fel  de  feignette.  Il  s’en- 
fûivit  une  pareille  évacuation  allez  copieufe. 
Comme  le  cinquième  jour  ilfurvinttoutà  coup 
une  toux ,  une  foibleflë  de  poitrine ,  &  une  dif¬ 
ficulté  de  reipirer,  elle  ne  but  point  d’eau  mi¬ 
nérale.  Mais  le  ventre  ét oit  pareillement  libre  , 
au  moyen  des  lavemens.  Le  fommeil  ne  reve- 
noit  cependantpas  encore,  elle  fentoit toujours 
de  vives  ardeurs  dans  le  bas-ventre,  8c  la  fièvre 
continuoit  toujours  avec  fes  inégalités.  Mais 
l’appétit  commençoit  à  fe  réveiller.  On  lui  or¬ 
donna  pour  le  foir  de  la  crème  de  ris  pour  la 
poitrine,  de  l’eau  de  lin  avec  une  infulion  de 
pied  de  chat  pour  calmer  l’ardeur  de  l’urine  ,  8c 
pour  appaifer  la  toux.  Le  x  3  Juillet ,  mêmes 
medicamens  ,  meme  régime ,  des  lavemens  trois 
fois  le  jour,  afin  que  la  matière  bilieufe  qui 
couloit,  s’évacuât  encore  plus  librement;  &  pour 
ranimer  &  fortifier  davantage  la  poitrine ,  on 
lui  prefcrivit  les  bouillons  fuivans. 

V-  Veau,  fb  fi 

orge  battu ,  oj 

feuilles  de  pulmon. 
lierre  terreftre , 
bugioffè, 

Icolopendre  de  chacune  une  pincée  ; 
faites-en  deux  bouillons  ,  un  pour  le  ma¬ 
tin  &  l’autre  pour  le  foir. 

On  lut  donna  fouvent  à  boire  d’une  légère 
décoéfion  de  fleurs  de  mauve,  ou  de  bouillon 
blanc,  ou  de  lin.  Des  potions  huileufes  faites 
de  fyrop  de  tuflîlage  &  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  avec  tin  régime  peétoral  &  approprié. 
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Le  14  du  même  mois ,  elle  fe  fentit  mieux  , 
au  moyen  des  bouillons  ordonnés  ;  mais  quoi¬ 
que  plus  tranquille,  elle  ne  dormoit  point,  & 
avoir  toujours  la  toux ,  &  les  ardeurs  de  bas- 
ventre.  On  lui  prefcrivit  pour  le  fok  le  bol  lui- 
vant. 

Pilules  de  eynoglofîe  gr,  ij 

gomme  arabique  ,  gr.  xx. 

quantité  Tuftifante  de  fyrop  de  lierre  ter- 
reftre. 

Et  dans  chaque  bouillon  peéioral ,  on  mit 
douze  grains  de  gomme  arabique  pour  calmer 
la  toux  ,  &  la  chaleur  du  bas  -  ventre  ;  failànt 
obier  ver  exa&ement  à  la  malade  ce  qui  a  été  dit 
ci-delius ,  c’eft-à-dire  ,  lui  fai  Tant  prendre  trois 
iavemens  dans  un  jour  ,  pour  tenir  le  ventre 
libre.  Car  elle  fentoit  fouvent  des  coliques  , 
&  on  voyoit  dans  les  excrémens  des  filamens 
huileux  &  féreux.  Le  15  Juillet  ,  le  bol  & 
les  bouillons  appaiferent  la  toux.  Mais  la 
malade  étoit  toujours  Fatiguée  de  la  même  in- 
fomnie  pendant  la  nuit,  &  des  mêmes  ardeurs 
de  bas-ventre.  On  lui  ordonna  en  conféquence 
pour  lefoir  trois  grains  de  pilules  de  cynoglofie 
fans  gomme.  Elle  prenoit  de  la  gomme  arabi¬ 
que  ,  pendant  le  jour  ,  de  temps-en-temps  dans 
fes  bouillons  &  ptifanes.  Elle  faifoit  cependant 
ufage  des  mêmes  médicamens,  &  Tévacuation 
des  Telles  &  des  urines  étoit  la  -même ,  &  avec 
quelque  foulagement ,  quoique  cependant  les 
fymptbmes  fuirent  prefque  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  Le  16  du 
même  mois  ,  les  trois  grains  de  pilules  de  cy- 
nogloïïè  lui  firent  paffer  une  nuit  un  peu  plus 
tranquille,  &  elle  continua  les  mêmes  remèdes 
&  le  même  régime.  Car  quoique  la  toux  St  la 
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difficulté  de  refpirer  diminuaient  peu  à  peu  v 
elle  avoit  toujours  les  memes  ardeurs  d’entrail¬ 
les.  Le  17  ,  on  lui  donna  quatre  grains  des  mê¬ 
mes  pilules  pour  calmer  fon  infomnie.  Le  18, 
la  toux  s’appaifa ,  mais  lur  le  foir  ,  la  Dame 
fut  attaquée  tout  à  coup  de  douleurs  de  tête 
très- violentes ,  ce  qui  fit  qu’on  ne  lui  donna 
point  de  pilules  le  foir.  Elle  prit  les  mêmes  la- 
vemens ,  &  garda  le  même  régime  ;  la  digellion 
le  fit  mieux  ;  elle  eut  plus  de  repos  pendant  la 
nuit ,  la  douleur  de  tête  étant  diminuée.  Le  19  , 
les  Médecins  s’afiemblerent ,  &  conclurent  qu’en 
continuant  toujours  l’ufage  des  lavemens  pour 
faciliter  les  Telles,  &  faire  évacuer  les  humeur» 
aigries  &  inépuifables  depuis  cinq  mois ,  il  fal¬ 
loir  donner  à  la  malade  lur  les  cinq  heures  le 
bouillon  peôoral  ci-defius  ;  &  le  lendemain  20 
du  mois  au  matin ,  les  eaux  de  Cranfac  à  la 
quantité*  de  deux  pintes  avec  une  once  de  Ici 
de  feignette ,  avant  que  les  régies  revinlîent  ; 
mais  que  le  foir  elle  ne  prendroit  pas  les  pi¬ 
lules  de  cynoglolfe  de  peur  d’arrêter  les  évacua¬ 
tions  ,  qui  feules  étoient  le  fondement  de  quel- 
qu’efpérance.  La  malade  en  effet  alla  par  haut 
&  par  bas,  &  même  affez  abondamment;  &  le 
foir  elle  prit  un  bouillon  béchique,  8c  garda  le 
même  régime.  Le  21,  autre  évacuation  co- 
pieule  3  peu  de  fommeil ,  même  régime.  Le  22, 
elle  but  une  égale  quantité  d’eaux  de  Cranfac, 
&  prit  le  même  bouillon  pedoral.  Mais  la  toux 
8c  l’infomnie  ne  lui  permirent  aucune  tranquil¬ 
lité  pendant  la  nuit*  Le  même  jour  le  foir  les 
régies  revinrent  après  plufieurs  Telles  abondan¬ 
tes.  On  fit  ceifer  fufàge  des  eaux  de  Cranfac , 
8c  on  ordonna  des  adouciffans  avec  des  lave- 
«nens ,  &  des  pilules  de  cynoglolfe  pour  le  len- 
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demain3deux  bouillons  pe&oraux,  toujours  un  ré" 
gime  exaéb  car  ce  devoit  être  de  l'évacuation  pé¬ 
riodique  de  (es  régies  qu'on  devoit  attendre  en 
partie  la  guériion  de  cette  Dame.La  première  fois 
l’ufage  des  eaux  de  Cranfac  pendant  quatre  jours 
avoit  procuré  des  (elles  abondantes ce  qui  dé¬ 
termina  à  en  u(er  une  fécondé  fois  pendant 
trois  jours  ,  &  elles  eurent  le  même  effet  ; 
mais  les  régies  ne  parurent  qu’à  peine ,  quoi¬ 
que  la  Malade  plongeât  (es  pieds  dans  l’eau 
tiede.  C’eû  pourquoi  on  lui  donna  pareillement 
a  prendre  le  z8  Juillet  pour  la  troifieme  fois  les 
eaux  de  Cranfac  3  dont  l’ufage  avoit  été  inter¬ 
rompu  depuis  le  22  ,  à  caufe  des  régies  ,  les 
fuites  furent  un  vomiflèment  abondant ,  &  des 
Telles  copieules,  mais  qui  n’occafîonnerent  qu’un 
foible  foulagement.  Le  jour  fuivant ,  encore  les 
eaux  de  Cranfac ,  &  le  même  régime  ,  parce 
qu'il  n’étoit  pas  queftion  de  flux  menftruel  3  & 
comme  la  poitrine  étoit  rétablie  ,  &  les  fym- 
ptomes  diminués  ,  on  cefla  les  bouillons  béchi- 
ques 3  &  on  continua  les  mêmes  lavemens  avec 
aflez  de  fuccès.  Dans  les  deux  ou  trois  premiers 
verres  d’eau  de  Cranfac  ,  on  mettoit  deux  gros 
de  (el  polychrefte  ;  autrement  les  eaux  ne  pair 
(oient  ni  par  les  (elles ,  ni  par  les  urines. 

Les  3  o  &  3 1  Juillet ,  on  fit  encore  ufage  des 
memes  eaux ,  &  l’évacuation  fut  la  même. 

Le  premier  Août ,  jour  où  l’on  fit  cefler  les 
eaux  de  Cranfac ,  quoique  l’évacuation  eût  été 
abondante  ,  neanmoins  il  étoit  relié  des  élance- 
mens  douloureux  dans  la  région  du  foie  ,  au¬ 
tour  des  faufles  cotes  ;  &  cependant  l’appétit , 
&  le  fommeil  commenqoient  à  revenir  ,  mais 
le  fommeil  plus  rarement ,  &  la  malade  fe  trou¬ 
vait  mieux  :  toutefois  elle  n’étoit  pas  fans  ficyre  * 
ni  fans  inquiétude  d’efprit» 
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Mais  îe  2  Août  fur  le  foir ,  on  rejetta  tout 
à  fait  les  eaux  de  Cranlac ,  à  caufe  d’une  nuit 
facheufe  cccafionnée  par  une  indigeftion.  Ainlî 
on  lui  prefcrivit  plus  exa&ement  des  lavemens* 
des  alimens  choifis  &  de  facile  digeftion ,  lui  dé¬ 
fendant  fufage  de  la  viande  le  foir.  On  avoit 
en  vue  de  prévenir  toute  rechute,  dont  le  prin¬ 
cipal  remède ,  furtout  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques,  conffte  dans  les  alimens. 

Le  3  Août  comme  la  malade  avoit  eu  une 
infomnie  toute  la  nuit,  &  tout  le  jour  des 
élamcemens  accompagnés  d’ardeurs  vers  la 
région  du  foie  ^  &  dans  le  bas-ventre ,  avec  une 
vive  inquiétude  d’efprit  ,  on  efiaya  de  lui  faire 
prendre  le  foir  un  demi-bain  lirnple  &  tiède  ; 
elle  en  reçut  quelque  foulagement ,  &  le  len¬ 
demain  4.  au  matin  ,  elle  en  prit  un  fécond , 
avec  des  lavemens  anodins  ;  les  deux  jours  fui- 
vans  meme  bain  ,  avec  des  herbes  émollientes» 
Le  7.  Août  ,  la  même  choie  ;  &  parce  qu’elle 
n’avoit  joui  d’aucune  tranquillité  pendant  la 
nuit ,  elle  prit  le  foir  quatre  grains  de  pilules  de 
cynogloffe  .>  gardant  toujours  un  régime  cxa<ft  , 
pour  éviter  toute  indigeftion  ,  qui  ne  pouvoit 
qu’être  très-nuifible.  Les  lavemens  occaftonne- 
rent  des  felles ,  &  la  malade  fe  promena  &  forçit. 
Malgré  les  pilules  la  nuit  ne  fut  guéres  plus 
tranquille  ;  mais  enfin  la  malade  commençoit  à 
mieux  aller  ;  les  clancemens  dans  le  bas-ventre 
croient  moins  vifs, quoiqu'ils  durafifent  toujours. 
La  fièvre  cefTa  peu  à  peu  ^  l’appétit  revint,  la 
refpiration  fut  plus  libre  ,  &  l’op  efpera  beau¬ 
coup  des  bains.  C’eft  pourquoi  on  lui  avoit  donné 
des  pilules  le  7  au  loir ,  &  le  lendemain  matin 
elle  prit  un  bain  ,  fe  promena  modérément ,  & 
garda  fen  régime  ordinaire.  Les  bains  lui  furent 
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favorables ,  auffi  bien  que  les  pilules  ,  dont  elle 
prit  chaque  jour  cinq  ou  fix  grains  depuis  le  3 
Août ,  jufqu’ au  8  qu’étant  hors  de  danger  ,  elle 
congédia  fon  Médecin ,  qui  lui  prefcrivit  de  con¬ 
tinuer  les  bains  jufqu’ au  retour  de  fes  régies  ; 
de  prendre  le  foir  par  intervalles  des  pilules  de 
cynogiofle,  pour  provoquer  le  fommeil ,  de  gar¬ 
der  toujours  un  régime  convenable  ,  &  d’aller 
à  la  campagne  pour  rétablir  entièrement  fes 
forces. 

Mais  le  1 8  du  meme  mois  il  fallut  rappeller 
les  Médecins  ,  qui  trouvèrent  la  malade  dans 
un  trille  état.  Elle  avoit  eu  la  veille  des 
élancemens  autour  du  foie  ,  dans  tout  le  bas- 
ventre  ,  &  partout  le  corps ,  cette  rechute  vint 
peut-être  des  pilules  qui  lui  avoient  été  ordon¬ 
nées  5  à  i’infcu  du  Médecin ,  &  qui  ,  comme 
on  le  rapporta  ,  avoient  occasionné  une  évacua¬ 
tion  très-abondante ,  &  très-fétide  ;  &  peut-être 
suffi  du  reflux  d’une  matière  purulente  dans  le 
lâng ,  ce  qui  efl  d’un  très-mauvais  préfage.  Quoi 
qu’il  en  fût ,  les  Médecins  appellés ,  après  avoir 
bien  examiné  toutes  chofes ,  voyant  des  douleurs 
&  des  inquiétudes  partout  le  corps ,  une  fièvre 
qu’ils  ne  jugèrent  que  fymptomatique ,  une  toux 
féche  ,  un  engourdiffement  dans  les  pieds  &  dans 
les  bras ,  une  infomnie ,  les  régies  fur  le  point 
de  couler  ,  firent  faire  fur  le  champ  une  faignée 
du  bras ,  &  le  lendemain  ,  une  faignée  du  pied, 
ordonnant  pour  boiffon  des  bouillons  pedoraux , 
des  potions  huileules  &  pedorales  ;  &  pour  la- 
vemens  les  anodins  dont  il  a  été  parlé  ci-dei- 
fus  ,  avec  de  l’huile  ,  &  une  diete  adoucifiànte. 
Les  faignées  cauferent  le  retour  des  régies  le  1 9 
Août  ;  ainfi  on  prefcrivit  feulement ,  comme  à 
l’ordinaire  ,  les  potions  anodines  huileufes  & 
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béchiques  ;  &  les  fÿmptbmes  le  calmèrent;  maïs 
non  fans  fièvre.  Les  douleurs  avec  des  élance- 
'imens  qui  affedoient  auparavant  tout  le  bas-ven- 
tre  ,  attaquèrent  le  foie  ,  furtout  depuis  le  mois 
d’Août  ;  ainfi  il  y  avoit  à  craindre  un  abfcès 
dans  ce  vifeere.  Par  rapport  aux  fymptômes  du 
ï  i  Septembre  ,  accompagnés  de  fièvre  ,  d’in- 
fomnie ,  &  de  manque  d’appétit  ;  la  malade  fut 
purgée  ie  i  z  avec  de  l’huile  &  de  la  manne  „  à 
peine  fe  fit-il  queiqu’évacuation  ;  on  la  purgea 
une  fécondé  fois  le  14 ,  &  elle  alla  copieufement 
par  haut  &  par  bas  ;  le  ventre  s'étoit  terni  juf* 
qu’alors  dans  une  tenfïon  confidérable  ;  la  Dame 
fut  foulagée  ,  mais  non  pas  guérie  ;  car  les 
iymptômes  continuoient  prefque  toujours  les 
memes.  Le  15  Septembre  on  lui  confeilla  les 
pilules  de  ftahl.  Les  Médecins  ignoroient 
qu’elle  en  avoit  fait  ufage  pendant  cinq  jours 
fans  aucun  foulagement  ;  elle  devoir  en  pren¬ 
dre  deux  après  le  retour  de  fes  régies  qu’elle 
attendoit  alors  ;  on  lui  recominandoit  toujours 
un  régime  très-exad.  Elle  prit  ces  pilules  à 
dîner  dans  la  foupe  pendant  quelque  jours  ,  juf- 
qu’a  ce  qu’elle  eût  le  ventre  libre.  Jufques-là  rien 
n’ avoit  fait  un  meilleur  effet  que  l’huile  avec  des 
purgatifs  doux.  Le  ï8  Septembre  la  Malade 
alla  à  la  campagne  ,  &  devoit  faire  ufage  de 
potions  huileufes  ,  &  d’une  diete  convenable. 
De  retour  à  Paris ,  vers  le  milieu  d’Odobre  » 
voyant  que  fa  famé  n’étoit  pas  meilleure ,  elle 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d’aucun  remède. 
Cependant  fur  la  fin  du  meme  mois  elle  fit 
ufage  de  l’emplâtre  de  l’Abbé  Pipon  ,  *  elle  en 

Çctte  emplâtre  de  l’Abbe  Pipon  eft  compofée  de 
cire  .  jaune  de  poix  noire  ,  de  greffe  de  porc  ,  & 
d’huile  d’olives* 

Pri£ 
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prit  intérieurement  en  forme  de  pilules ,  jufqu’a 
un  demi  gros  ;  elle  s’en  appliqua  extérieure¬ 
ment  *  elle  fut  foulagée  ,  le  ventre  devint  affez 
libre  ,  l’appetit  fe  reveilla  ,  le  fommeil  revint  ; 
mais  de  temps  en  temps  la  région  du  foye  étoit 
doiiloureufe.  La  Malade  fut  purgée  légèrement 
par  intervalles  dans  le  mois  de  Janvier  ,  temps 
qui  fut  jugé  le  plus  propre  pour  cela  ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  encore  une  fanté  bien  foible  ;  l’em¬ 
plâtre  attira  au  dehors  une  férofité ,  &  la  Dame 
fentoit  des  démangeaifons  à  la  peau  ;  ce  même 
emplâtre  lui  relacha  le  ventre  ,  les  chofes  le 
pafferent  ainfî  au  mois  de  Janvier  17»*» 

Elle  s’eft  fervie  pareillement  de  la  même  em¬ 
plâtre  pour  la  tête  ,  &  la  gardoit  jour  &  nuit  » 
elle  la  prenoit  de  temps  en  temps  en  forme  de 
pilules  ;  les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  depuis 
un  an  quelle  étoit  accouchée.  Elle  fentoit  en¬ 
core  quelque  legere  douleur  vers  de  la  région 
du  foye.  Mais  cette  partie  défenfla  peu  à  peu , 
la  Malade  obferva  pendant  long  -  temps  ,  que 
toutes  les  fois  qu’elle  me  faifoit  point  ufage  de 
l’emplâtre ,  elle  étoit  bien  plus  mal  ,  &  qu’au 
contraire  elle  fe  trouvoit  foulagée  lorfqu’elle  en 
appliquoit  fur  la  région  du  foye  &  à  la  tête.  Ainfi 
l’appetit ,  le  fommeil ,  l’exercice  *  les  fecretipns, 
tout  alloit  au  mieux  :  de  temps  en  temps  l’em¬ 
plâtre  excitoit  des  lueurs  legeres  &  falutaires  * 
&  fur  la  fin  de  Février  ,  il  n’y  a  voit  ni  puftu- 
les,  ni  démangeaifons  à  la  peau  comme  aupara¬ 
vant.  Dans  les  mois  de  Mars  &  d’ Avril  la  Ma¬ 
lade  eut  des  intervalles  de  douleurs  ,  pour  avoir 
interrompu  l’ufage  des  bols  de  l’emplâtre  de 
l’Abbé  Pipon.  C’eft  pourquoi  on  la  réitéra  in¬ 
térieurement  &  extérieurement.  Elle  fût  re¬ 
purgée  au  mois  de  Mai  5  prit  le  lait  d  anefle  y 
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&  garda  un  régime  régulier.  Mais  comme  les 
régies  revinrent  au  temps  marqué, &  que  fa  fanté 
fut  meilleure  ,  elle  ceffa  les  purgations  &  le  lait  ; 
mais  elle  ufa  toujours  de  régime  ,  &  de  la  même 
emplâtre»  Elle  fe  portoit  mieux  au  commen¬ 
cement  de  Juin  17  . . .  mais  dans  ce  même  mois 
la  fièvre  revint.  On  la  faigna  ,  on  la  purgea 
deux  fois,  &  on  lui  donna  les  eaux  de  forges, 
on  y  jettoit  pour  les  trois  premiers  verres ,  trois 
gros  de  fel  de  la  rochelle ,  elle  en  but  d’abord 
une  pinte  ,  &  enfuite  par  degrés  on  lui  en 
donna  jufqifà  deux.  A  peine  ces  eaux  pafïbient- 
elles,  malgré  le  ïèl  de  la  rochelle.  C’efl  pour¬ 
quoi  le  premier  juillet  elle  prit  le  foir  de  la 
cafie  cuite  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once  ;  les  Telles  &  les  urines  en  devinrent  plus 
libres ,  ce  qui  lui  procura  du  foulagement.  Les 
eaux  de  forges  furent  continuées  depuis  le  27 
Juin ,  jufqu’au  4  Juillet ,  &  elle  guéritenfin. 

On  confulta  le  célébré  Boerrhaave ,  dont 
voici  la  réponfe  datée  àLeyde  du  13  Août  17  . .  • 
J’ai  examiné  attentivement  la  defcription 
33  qui  m'a  été  faite  de  la  maladie  de  Madame  ***  , 
33  &  j’ai  conclu  que  e’étoit  une  véritable  cachexie 
33  caufée  par  la  crudité  des  humeurs ,  laquelle 
33  crudité  vientdu  peu  d’adion  des  vilceres,  de  la 
03  pauvreté  du  fang  du  relâchement  des  fibres, 
03  de  la  foiblefie  du  lyftême  nerveux  ,  &  de  la 
03  trop  grande  facilité  à  être  ébranlé. 

03  Sans  doute  il  y  a  à  craindre  que  cette  Dame 
od  ne  tombe  dans  une  éthifie  fâcheule  ,  a  moins 
03  que  l’art  ne  prévienne  ce  malheur  prompte- 
03  ment,  avant  la  fin  de  l’été.  Comme  au  moyen 
03  de  tant  &  de  fi  puiffans  évacuans ,  la  matière  a 
o>  été  allez  épuifée ,  il  me  paroît  qu’il  ne  relie 
03  plus  qu’à  rétablir  les  forces  d’un  corps  tendre 
o»  &  fi  affaibli. 
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M  Ce  qui  fe  fera,  fi  fur  les  fept  heures  du  matin 
35  la  Malade  à  fon  réveil ,  avant  que  de  rien 
35  prendre  ,  le  fait  frotter  pendant  un  quart- 
DJ  d’heure  ies  parties  molles  du  bas  ventre  avec 
35  des  morceaux  de  gros  drap. 

«  Cela  fait  :  qu’elle  prenne  trois  pilules .  « »  * 
en  voici  la  recette „ 

^  fâffran  très-choiü  ,  gr.  xv« 

curcume,  31s 

maltich ,  3  j 

myrrhe,  3jfi  ' 

opoponax,  3j 

rhubarbe,  3të 

fel  polychrefte  ,  3  j 

thérébentine ,  gr.  xv* 

Mêlez  :  faites  des  pilules  chacune  de  trois 
^  grains» 

35  Qu’elle  boive  par  deflus  c@s  pilules  une 
33  once  de  ce  vin. 

2jL  écorces  de  câpres ,  Jj 

cannelle ,  |ij 

tamarifc ,  |  j 

bois  d’aloes,  3$ 

fantal  citrin  ,  3iv» 

limaille  d’acier  nouvelle  ,  3xiv« 
racines  de  benoîte ,  3iij 

quatre  lemences  chaudes  mi¬ 
neures,  aa  3ijÛ 

Mêlez  :  faites  une  poudre  fine , 
prenez  vin  du  rhin ,  ifev. 

Faites  fuivant  l’art  un  vin  médeeinal. 

03  Qu’  elle  reûe  tranquille  dans  fon  lit  pendant 
une  demi-heure  ,  enfuite  qu’elle  prenne  une 
35  prife  de  chocolat  ;  qu’elle  fe  leve  ,  &  le 
3>  promene  en  voiture  dans  la  campagne  pen~ 

Hij 
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3>  dant  Fefpacê  d’une  demie  -  heure.  A  midi 
qu’elle  prenne  encore  trois  des  memes  pilu- 
33  les ,  &  une  once  du  même  vin.  A  une  heure 
3>  qu’on  lui  donne  pour  Ton  dîner  une  foupe 
3î  faite  d’un  bouillon  à  la  viande  ,  &  aux  her- 
bes ,  &  de  pain  (  bis  coâlo  )  ;  ou  des  légumes 
3j  &  de  la  viande  rôtie  ;  qu’elle  prenne  pour  fa 
3>  boiflon  ordinaire  du  lait  coupé  avec  une  égale 
33  quantité  d’eau  ;  qu’elle  termine  fon  dîner  par 
33  un  petit  verre  de  vin  de  canarie.  Elle  peut  le 
33  repofer  un  peu  ,  &  meme  dormir ,  après  fon 
33  dîner  ;  &  quand  la  digeftion  fera  prefque  faite 
33  entre  les  4  &  5  heures  du  foir  ,  qu’elle  faffe 
33  en  voiture  la  même  promenade  que  le  matin  ; 
33  &  à  cinq  heures  qu’elle  prenne  encore  un  peu 
33  de  chocolat.  Qu’elle  mange  à  8  heures  une 
33  foupe  faite  d’un  bouillon  au  veau  cuit  avec  du 
3>  ris  ,  &  de  pain  rôti.  Qu’elle  termine  pareille- 
33  ment  fon  fouper  par  un  petit  verre  de  vin  de 
33  canarie.  Qu’elle  fe  couche  à  neuf  heures  ,  & 
33  dorme  jufqu’à  fix  heures  du  matin  >  fi  cela  fe 
as  peut.  Si  une  toux  fâcheufe  l’empêche  de  re~ 
33  pofer ,  il  faudra,  en  appaifer  la  violence  par 
33  des  caïmans  ,  &  par  des  narcotiques ,  fi  une 
33  trop  vive  irritation  agite  la  poitrine. 

33  II  faut  obferver  très-exa élément  toutes  ces 
3>  chofes  ,  fi  l’on  veut  rétablir  les  forces  vitales  > 
33  qui  font  préfentement  fi  affoiblies.  Mais  com- 
?»  me  la  maladie  eft  invétérée  &  opiniâtre  ,  il 
33  faut  du  temps  &  de  la  confiance  ,  avant  que 
33  de  pouvoir  ftatuer  rien  de  certain  fur  l’évé- 
33  nement.  Ainfi  il  faut  fuivre  pendant  deux 
33  mois  entiers  la  méthode  que  je  donne  ,  pour 
33  détruire  la  maladie  julque  dans  fa  racine. 

33  Mais  j’avertis  encore  de  fe  donner  bien  de 
33  garde  de  prendre  pendant  ce  temps*ià  des 
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èvacuans ,  qui  énervent  les  forces  *  Be  trou- 
35  blent  Tadion  des  nerfs» 

OBSERVATION 

Sur  une  Fièvre  putride  inflammatoire  fur r 
venue  à  une  fuppreffion  fubite  de  Régies . 

VII.  Une  fille  âgée  de  1  ans  avoit  les  pâles 
couleurs  depuis  quelques  mois.  Ses  régies  paru¬ 
rent  pour  la  première  fois  le  4  Juin  17  ...  & 
coulèrent  pendant  deux  jours  entiers.  Le  6  elles 
s’arrêtèrent ,  &  elle  fut  attaquée  tout  à  coup  de 
la  fièvre.  Le  7  on  la  faigna  deux  fois  du  bras. 
On  lui  donna  des  lavemens  &  des  potions  bé- 
chiques.  La  fièvre  devint  plus  forte  ;  elle  étoit 
putride  &  inflammatoire  ,  le  bas  -  ventre  étoit 
dans  une  tenfion  exceflive  &  douloureufe.  La 
malade  fut  faignée  du  pied  le  8 ,  &  fon  ventre 
qui  jufqu’alors  avoit  été  extrêmement  refîerré 
Ce  lâcha  5  làns  que  les  fymptômes  diminuaiTënt® 
Elle  but  continuellement  de  l’eau  de  nitre  ,  des 
potions  béchiques,  &  adouciffantes ,  des  bouil¬ 
lons  légers  ,  fans  aucun  foulagement.  Le  qua¬ 
trième  jour  depuis  fa  maladie  on  lui  fit  deux 
Càignées  du  bras  :  fon  fang  étoit  toujours  fort, 
coëneux.  On  lui  appliqua  fur  le  bas-ventre  des 
fomentations  ;  &  elle  rendit, fans  en  être  foulagée^ 
un  ver  long  &  vivant.  Malgré  les  lavemens,  les 
potions  &  les  fomentations ,  la  fièvre  augrnen- 
toit  toujours  :  il  fe  fit  même  une  évacuation 
bilieule ,  dont  elle  ne  le  trouva  pas  mieux.  Le 
jo  du  même  mois  de  Juin  elle  tomba  dans  le 
délire  ,  les  fymptômes  augmentèrent  ,  &  on 
remit  au  lendemain  ,  par  rapport  au  flux  d© 

H  ijj 
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ventre ,  la  faignée  qu’on  s’étoit  propofé  de  lui 
faire  le  jour  même  :  elle  fît  exadement  ufage 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée  de  lave- 
mens  émoliiens  avec  de  l’huile  ou  du  beurre  , 
auffi-bien  que  des  fomentations  &  des  potions 
anodines  fufdites  :  à  fcavoir  d’huile  d’amandes 
douces ,  d’eau  d’orge  ,  de  potions  béchiques  * 
&c.  Le  i  z  les  fymptomes  devinrent  encore  plus 
violens ,  le  ventre  étoit  fort  tendu  :  elle  avoit 
une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  l’ardeur  de  la 
fièvre  étoit  extrême  ,  le  pouls  inégal  ,  &  l’on 
conclut  à  une  fîxiéme  faignée  du  bras.  Le  fang 
n’avoit  rien  perdu  de  fa  qualité  inflammatoire,, 
On  employa  les  mêmes  remèdes  qu’auparavant» 
Le  bas-ventre  devint  moins  tendu  ;  mais  la 
poitrine  fut  plus  affèdée  ^  la  toux  plus  fré¬ 
quente  ,  8c  la  refpiration  plus  gênée  :  les  cra¬ 
chats  étoient  légèrement  teints  de  fang.  Les  fym~ 
ptomes  diminuèrent  au  moyen  des  anodins  ^  & 
béchiques  fufdits  ;  &  quoique  la  fièvre  fût  au 
même  degré  jufqu’au  16  ,  c’efl-à-dire  jufqu’au 
onzième  jour  depuis  la  maladie  ,  avec  quel¬ 
que  diminution  ,  néanmoins  par  intervalle ,  on 
faigna  la  malade  du  bras  pour  la  feptiéme 
fois ,  &  fon  fang  étoit  toujours  inflammatoire. 
Cependant  le  ventre  étoit  libre  ,  &  à  eaufe  de 
la  difficulté  de  refpirer ,  elle  fit  continuellement 
ufage  des  remèdes  dont  on  a  parlé  ci-delfus  , 
de  looch  blanc  ,  de  potions  pedorales  ,  de 
bouillons  ,  &c.  Comme  après  cette  feptiéme 
faignée  ,  l’expedoration  fe  faifoit  difficilement , 
que  les  crachats  étoient  teints  de  fang  ,  &  la 
refpiration  toujours  auffi  peu  libre  ,  on  craignit 
que  la  maladie  d’aigue  ne  devint  chronique. 
C’efï  pourquoi  j  après  une  mûre  confultation, 
les  Médecins  ,  pour  procurer  l’évacuation  de 
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l’humeur ,  ordonnèrent  le  1 7  cette  legere  pur* 
gation. 

Moelle  de  cafie  nouvellement 
tiree  ,  f  î 

manne  calabre ,  §jfl 

fyrop  de  violettes  ,  |i 

eau  de  fleurs  dérangés,  ffi 

Faites ,  fiiivant  l’art  une  potion  pour  deux 
prifes  :  entre  ces  deux  prifes  il  faut  prendre  un 
bouillon, 

La  malade  fentit  quelque  foulagement  de 
cette  purgation.  Son  ventre  fut  autant  libre  , 
que  la  nature  le  demandoit.  Elle  buvoit  con¬ 
tinuellement  ;  &  pour  calmer  fa  toux  elle  pre- 
noit  alternativement  du  bouillon  ,  du  looch  avec 
le  fyrop  d’orgeat,de  l’infiifion  de  bouillon  blanc, 
avec  fix  grains  de  nitre  dans  une  pinte  d’eau  ; 
&  par  intervalles  de  Thuile  d’amandes  douces. 
Elle  évacua  ;  mais  la  fièvre  continupit ,  &  de¬ 
vint  plus  forte  le  foir ,  &  pendant  toute  la  nuit. 
Le  18  on  lui  donna  de  grand  matin  un  lave¬ 
ment  ,  qui  procura  une  évacuation  abondante 
&  bilieufe  ,  quoique  le  ventre  &  la  poitrine 
fuflent  douloureux.  Il  n’y  avoir  plus  alors  de 
crachement  de  fang  :  la  fièvre  de  temps  en 
temps  n’étoit  pas  fi  violente  ;  mais  la  malade 
lêntoit  de  la  douleur  au  bas-ventre  ,  du  coté 
gauche.  Elle  fit  ufage  des  remèdes  fuldits ,  &  le 
matin  elle  prit  le  bol  fuivant. 
blanc  de  baleine  , 
corne  de  cerf  philosophiquement 
préparée , 

fuccin  ,  (ici  gr.  xv„ 

kermes ,  gr.  j 

fyrop  d’herbe  au  chantre,  q„  ù 
Faites  deux  bols ,  l’un  pour  neuf-heures,  & 
l’autre  pour  une  heure  après  midi. 
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La  malade  but  par-deiïùs  ce  bol  pluiîeurs 
verres  d’un  apozéme  de  fleurs  de  bouillon  blanc* 
tuflilage  &  de  coquelicoc.  Elle  ne  prit  point  le 
fécond  bol  ;  mais  le  foir  elle  but  par  cuillerées 
de  Pinfufion  d’une  tête  de  pavot  blanc  avec  des 
apozêmes ,  &  des  bouillons  ,  &  prit  un  lave¬ 
ment  pour  calmer  Tes  douleurs  de  ventre  ,  & 
palier  une  meilleure  nuit.  Ce  jour  là  ,  qui  étoit 
le  treiziéme  de  la  maladie  ,  les  fymptômes  aug¬ 
mentèrent  en  nombre  &  en  violence.  Mais  le 
foir  ils  s’adoucirent ,  après  une  évacuation  allez 
abondante ,  &  la  malade  eut  la  nuit  un  peu  plus 
de  repos.  Le  lendemain  elle  prit  un  lavement 
à  huit-heures  du  matin  ,  d’ou  s’enfuivit  un@ 
évacuation  allez  abondante.  On  lui  ordonna  les 
deux  prifes  fuivantes. 

Vf-  huile  d’amandes  douces  tirée  fans 
feu  ,  ^  ,  |ij 

kermès  minéral ,  gr.  ffi 

Elle  en  prit  une  à  neuf-heures  ;  &  l’autre  à 
une  heure  après  midi  ;  &  toujours  des  potions 
peéïorales  &  des  bouillons.  La  fièvre  &  les 
fymptômes  s’appailerent  ;  elle  alla  pluiîeurs  fois 
par  bas  fans  douleur  ,  &  l’infulîon  de  tête  de 
pavot  qu’elle  avoit  prife  pendant  la  nuit  précé¬ 
dente  provoqua  le  fommeil.  On  celTa  l’ufage 
de  l’eau  d’orge  ,  &  du  looch  dont  la  malade 
étoit  dégoûtée.  Mais  elle  continua  celui  des 
bouillons ,  &  d’une  legere  infulîon  de  verbaf- 
cum  ou  bouillon  blanc.  Elle  prit  le  foir  un 
lavement  d’eau  de  lin  &  de  beurre  ,  &  à  l’heure 
du  fommeil  deux  cuillerées  d’eau  de  pavot.  Elle 
avait  été  tout  le  jour  plus  tranquille  à  tous  égards 
qu’à  l’ordinaire  ;  mais  le  foir  elle  fouffrit  beau¬ 
coup  ,  &  la  fièvre  étoit  plus  violente. 

Le  quinziéme  jour  de  la  maladie  y  quoique 
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les  deux  cuillerées  du  fufdit  narcotique  enflent 
procuré  de  temps  en  temps  quelque  repos  pen¬ 
dant  la  nuit  y  le  matin  ,  la  fièvre  étoit  ardente 
&  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  très-vi¬ 
ves.  La  malade  prit  fur  les  fept  heures  un  la¬ 
vement  avec  de  l’eau  de  lin  &  du  beurre  ;  dont 
l'effet  fut  une  évacuation  bilieufe ,  &  une  moin¬ 
dre  tenfion  du  bas-ventre.  De  trois  en  trois  heu¬ 
res  elle  but  de  l’apozéme  des  fleurs  fufdites  , 
auquel  on  ajouta  par  prife  un  demi-grain  de 
kermès.  Son  dégoût  pour  l’eau  d’orge  étoit  paffé 
elle  en  but  :  mais  elle  ne  voulut  plus  d’huile. 
Elle  prit  alternativement  de  la  décoétion  de 
verbafcum ,  &  des  bouillons.  On  avoit  refolu  de 
lui  appliquer  des  topiques  d’herbes  émollien¬ 
tes  &  de  baume  tranquille  :  mais  elle  les  refufa 
a  eaufe  de  leur  odeur.  Toute  la  fournée  fut 
très  -  fâcheufe  ,  par  rapport  à  la  fièvre  ,  à  la 
difficulté  de  refpirer  ,  &  aux  douleurs  dans  le 
bas-ventre  ,  quoique  les  urines  pàffa  fient  allez, 
bien  ,  &  que  le  ventre  fe  fût  relâché  au  moyen 
d’un  lavement  pris  à  fix  heures.  On  lui  donna 
à  onze  heures  du  pavot  ,  &  la  nuit  fut  plus 
tranquille. 

Le  feiziéme  jour  on  la  purgea  de  la  meme 
maniéré  ,  ajoutant  a  chacune  des  deux  prifes  un 
grain  de  kermès.  L’évacuation  fut  abondante, 
&  accompagnée  de  foulagement ,  les  matières 
que  la  malade  rendit  étoient  vifqueufes  ,  gru- 
melées ,  bilieufes ,  fort  colorées  ;  d’où  il  s’en- 
fuivit  plus  de  liberté  de  poitrine ,  &  quelque  re¬ 
lâchement  du  bas -ventre.  Toutefois  la  fièvre 
exiftoit  toujours  ,  quoique  moins  forte.  Mais 
parce  que  les  fefles  étoient  devenues  douîou- 
reufes  prefque  depuis  le  commencement  de  la 
maladie  ,  on  continua  l’ufàge  du  blanc  raifln* 
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ou  de  l'onguent  rofat.  Jufques-là  la  nature  com* 
mença  à  féconder  les  efforts  de  1  art.  La  nuit  fut 
tranquille  ,  8c  il  y  eut  un  peu  de  fommeib  hn 
conféquence  le  dixfcptiéme  jour  on  continua 
l’ufage  du  lavement  ordinaire  ,  de  Fapozéme 
avec  un  demi-grain  de  kermès ,  dont  la  malade 
but  quatre  verres  dans  le  jour  ;  des  bouillons  » 
des  potions  fufdites ,  &  de  l’eau  d’orge.  Le  ven¬ 
tre  fe  relâcha  ,  la  refpiration  devint  plus  libre  » 
la  fièvre  s’appaifa  ,  les  maux  de  ventre  fb  cal¬ 
mèrent  5  quoique  la  douleur  caufee  par  le  fejour 
au  lit  durât  toujours,  malgré  l'onguent  rofat » 
&  une  diete  tres-exaéte.  Le  foir  on  lui  donna 
un  lavement, qui  fit  ceffer  les  douleurs  erratiques 
du  bas-ventre  ,  en  procurant  une  iegere  évacua¬ 
tion  d’humeurs  bilieufes.  A  l'heure  du  fommeil  ? 
on  prit  le  narcotique  ordinaire  ,  la  nuit  fut  tout 
à  fait  tranquille  ,  &  la  malade  repofa  douce¬ 
ment  jufqu’à  cinq  heures ,  que  fa  toux  revint* 

C’eft  pourquoi  le  t8  au  matin  on  lui  donna 
uh  lavement  qui  la  fit  évacuer  :  elle  prit  quatre 
verres  de  l’apozème ,  fans  eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ges  ,  pour  laquelle  elle  avoit  du  dégoût  ;  du 
ïooch  blanc  par  cuillerées, les  memes  potions  8c 
les  memes  bouillons,  qu’elle  aval  oit  avec  goût  » 
Sc  de  temps  en  temps  de  l’eau  d  orge.  On  vou- 
3oit  calmer  la  toux  ,  faire  ceffer  les  douleurs 
du  bas-ventre  qui  revcnoient  par  intervalles  » 
&  la  fièvre  qui  diminuoit  quelquefois  ,  quoi¬ 
qu’elle  fut  continuelle.  La  malade  n  avoit  puis 
rendu  de  ver  depuis  le  quatrième^  jour  de  fa 
'  maladie  ,  comme  il  a  été  dit.  Mais  elle  fentoit 
autour  du  coxis  une  douleur  vive  &  fans  relâche » 
quoique  les  urines  fuffent  abondantes  ,  &  que 
Ton  continuât  l’onguent  rofat. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  pouvoir  lui  don- 
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her  les  lavemens  qu’avec  peine  ,  à  caufe  de  la 
douleur  qu’elle  lèntoit  aux  deux  cotés  du  bas- 
ventre  depuis  le  commencement  de  fa  maladie. 
L  expectoration  n’étoit  plus  teinte  de  fang  ; 
pendant  le  jour  elle  eut  des  intervalles  de  repos, 
elle  évacua  par  les  lelles  &  par  les  urines.  Mais 
comme  elle  avoit  touffe  une  partie  de  la  nuit , 
elle  prit  dès  cinq  heures  du  matin  dans  un  bouil¬ 
lon  chaud  un  lcrupule  de  blanc  de  baleine.  On 
lui  avoit  donné  auparavant  fon  lavement  ordi¬ 
naire.  Elle  vomit  le  blanc  de  baleine  ,  &  le 
lavement  lui  lâcha  le  ventre.  A  l’heure  du  fom- 
nieil  on  lui  donna  a  prendre  deux  onces  de 
pavot  5  apres  avoir  pris  lur  les  8  heures  &  vomi 
mr  le  champ  un  demi-ffcrupule  de  blanc  de  ba¬ 
leine  .  délayé  dans  deux  onces  d’huile.  Ainii 
cette  journée  fut  très-facheufè  par  le  retour  des 

memes  fymptomes  ,  quoiqu’ils  fuffent  motifs 
violens. 

La  nuit  fut  néanmoins  allez  tranquille  ;  & 
le  dix-neuviéme  jour  on  donna  à  la  malade 
la  purgation  lùivante  ,  oblervant  de  lui  faire 
prendre  en  deux  prifes ,  avec  un  bouillon  dans 
l’intervalle. 

^  moelle  de  caffe  37 

manne  calabre  ,  Jjg 

lyrop  de  pommes  compofé  ,  f  j 

kermès  minéral ,  gr.  ij 

eau  de  fleurs  d’orange  ,  3 fl 

Elle  reçut  du  foulagement  ,  évacua  fix  ou 
lept  fois  ,  but  beaucoup  ,  &  put  le  mettre  liir 
le  cote  droit  ;  mais  elle  étoit  encore  bien  foible. 
Au  lieu  de  blanc  railin  ,  &  d’onguent  rofat ,  011 
lui  appliqua  une  emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce , 
au  moyen  de  laquelle  elle  put  prendre  une  iîtua- 
tion  plus  commode.  A  l'heure  du  fommeil  on  lui 
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donna  deux  onces  de  décodion  de  pavôt ,  fans 
eau  de  fleurs  d’orange.  Tout  paroilfoit  en  fureté  : 
elle  eut  des  intervalles  de  repos  pendant  la 
nuit  ,  &  le  vingtième  jour  de  la  maladie  on 
lui  donna  le  matin  le  lavement  ordinaire  ,  qui 
caufa  une  évacuation  allez  copieufe.  Elle  prit 
pendant  la  journée  quatre  verres  de  l’apozéme 
avec  un  demi-grain  de  kermès  minéral  pour 
chaque  verre.  Elle  continua  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  ,  de  l’eau  d’orge  ,  du  looch  blanc  ,  &  des 
memes  potions.  La  lièvre  &  les  fymptbmes  le 
calmèrent.  Le  même  jour  on  donna  à  la  malade 
un  fécond  lavement  qui  la  fit  évacuer ,  &  le 
foir  un  narcotique.  Son  ventre  s’étoit  lâché  de 
lui-même  une  ou  deux  fois  depuis  midi ,  &  la 
fièvre  devint  moins  forte.  Elle  naffa  tranquil¬ 
lement  la  nuit ,  &  le  vingt- unième  jour  un  la¬ 
vement  le  matin  ,  deux  prifes  feulement  du 
fiifiit  apozême  ,  avec  deux  grains  de  kermès 
minéral  ,  les  potions  ordinaires  ,  un  fécond 
lavement.  Elle  fut  foulagée  ,  cracha  ,  évacua 
par  les  Telles  &  par  les  urines ,  &  prit  le  foir 
fon  narcotique.  Elle  avoit  beaucoup  bu  pen-* 
dant  la  journée  ,  pris  des  bouillons ,  &  touffé 
fréquemment.  La  nuit  fut  plus  tranquille  que 
de  coutume  ,  quoiqu’elle  touffât  par  interval¬ 
les  ,  crachant  de  temps  en  temps  avec  quelque 
difficulté.  Ainfî  le  vingt-deuxième  jour  elle  fut 
purgée  en  deux  verres  j  de  la  même  maniéré. 
Elle  évacua  beaucoup  fans  être  foulagée  à  caufe 
de  fa  toux &  de  douleurs  vives  partout  le  corps. 
Ceft  ce  qui  fit  qu’on  lui  donna  le  foir  trois  on¬ 
ces  de  fon  calmant  ordinaire.  Au  relie  elle  fit 
ufage  pendant  toute  la  journée  des  mêmes  po¬ 
tions  ,  de  looch  blanc  ,  8c  d’eau  d’orge.  Les 
felks  étoient  tout-â-fait  bilieufes  3  mais  la  nia- 
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îaae  étoit  plus  impatiente  qu’elle  ne  l’avoit  en¬ 
core  été ,  quoique  la  fièvre  fut  moins  violente 
pendant  la  nuit ,  la  toux  fut  plus  fréquente  ,  & 
plus  incommode.  Les  trois  onces  du  narcotique 
lui  procurèrent  néanmoins  quelques  intervalles 
de  repos.  C’eft  pourquoi ,  indépendemment  des 
évacuations  précédentes  ,  le  vingt  -  troifiémç 
jour  au  matin  on  lui  donna  un  lavement,  qui 
lui  fit  rendre  de  la  bile.  La  toux  continua ,  ac¬ 
compagnée  par  intervalles  d’expeftoration.  Elle 
but  plus  que  de  coutume  :  fes  crachats  n’étoienî 
point  teints  de  fang  ,  mais  elle  fentoit  un  mal- 
*\fe  univerlel.  Elle  prit  à  midi  pour  la  pre¬ 
mière  fois  une  legere  foupe ,  de  l’avis  des  Mé¬ 
decins.  On  lui  ordonna  de  l’eau  de  ris  avec  les 
potions  &  les  bouillons  dont  elle  avoit  fait  ula^e 
jufqu’aiors.  Si  la  toux  eût  celfé ,  tout  auroit  été 
en  fureté ,  quoique  cette  jeune  Demoifelle  de¬ 
vint  plus  maigre  de  jour  en  jour,  &  qu’elle  fût 
d’une  conftitution  naturellement  fragile  &  déli¬ 
cate  :  à  tant  &  de  fi  longs  lymptomes  ajoutez 
i’intemperie de  l’air,  qui  dans  ce  temps-là  pafia 
d’un  chaud  lubit  à  un  froid  extraordinaire.  Son 
ventre  fe  lâcha  deux  ou  trois  fois  de  lui-méme  ; 
les  matières  étoient  toujours  bilieules  ;  la  toux 
&  les  lymptomes  perdoient  quelquefois  de  leur 
violence  ,  fans  que  les  inquiétudes  qu’elle  fen¬ 
toit  partout  le  corps  diminuafTent  ,  ou  que  la 
foiblefîe  fût  moins  grande.  Trois  onces  de  nar¬ 
cotique  lui  firent  palier  une  nuit  plus  tranquille. 

Le  vingt-quatrième  jour  ,  quoiqu’elle  n’eût 
point  pris  de  lavement  le  matin ,  elle  alla  plu- 
fieurs  fois.  La  fièvre  s’adoucit  peu  à  peu  ,  8c 
non  la  toux,  qui  étoit  quelquefois  accompagné® 
d’expeéloration.  Eile  fit  ufage  des  mêmes  boif- 
fons ,  8c  on  lui  donna  pour  la  fécondé  fois  une 
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legere  foupe  qu’elle  mangea  avec  appétit.  Maïs 
parce  que  la  toux  &  les  felles  étoîent  plus  fré¬ 
quentes,  on  lui  prefcrivit  à  lix-heures  du  fyrop 
de  fearabé  jufqu’à  trois  gros  dans  trois  cuillerées 
d’eau  commune.  Point  de  foulagement  ,  tou¬ 
jours  une  toux  féche  &  fans  relâche  ,  cinq  ou 
fix  évacuations  pendant  la  journée  ,  &  aucune 
diminution  de  fièvre.  On  continua  le  looch 
blanc  ,  81  une  boifTon  abondante ,  auflï-bien  que 
l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce  pour  différentes 
écorchures  au  croupion  ,  &  aux  deux  cuiffes  , 
occafionnçes  par  l’extrême  maigreur  de  la  ma¬ 
lade.  Elle  paffa  toute  la  nuit  fans  dormir  à 
caufe  de  la  continuité  de  fa  toux  de  trois  éva¬ 
cuations  ^  &  de  l’abattement  total  de  fes  for¬ 
ces.  Ce  qui  fit  que  le  vingt-cinquième  jour  > 
on  lui  donna  des  gelées  à  prendre  par  cuille¬ 
rées  p  &  toutes  les  heures  aufli  une  cuillerée  de 
cette  potion ,  qui  eft  en  même-temps  calmante 
&  abforbante. 

2/-  eau  de  pavot  rouge  ^  |îv. 

corne  de  cerf  philofophiquement 
préparée  , 
fuccin  préparé  5 
mere  de  perles , 
laudanum , 
eau  de  canelle  orgée  s 
fyrop  d’AIthea  , 
faites  une  potion,  f.  a. 

Outre  cela  elle  ht  ufage  de  fes  boiflons  ,  8e 
de  fes  bouillons  ordinaires.  A  midi  elle  mangea 
avec  goût  &  appétit  une  legere  foupe ,  quoique 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures ,  elle  eût 
rendu  par  bas  fans  douleur  des  matières  en  partie 
bilieufes,'en  partie'  féreufes  ,  en  partie  vertes  5 
crues  &  quelquefois  cuites  3  mais  plus  ou  moins 


aa  d)  1 
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fétides.  Après-midi  elle  mangea  une  fécondé 
foupe  legere  ,  &  elle  alla  une  fois  fans  lave- 
ment ,  après  avoir  pris  les  boifîons  ordinaires® 
Tout  alloit  bien  ,  fi  cela  eût  continué.  Car 
après  avoir  pris  à  dix  heures  une  cuillerée  delà 
fufdite  potion  calmante  ,  elle  dormit  toute  la 
nuit  jufqu’à  quatre  heures.  Elle  prit  les  boilfons 
convenables  ;  le  fommeil  revint  par  intervalles* 
Sur  les  fix  heures  elle  ne  rendit  que  de  la  bile. 
La  toux  &  la  fièvre  s’étoient  adoucies;  mais 
elle  étoit  extrêmement  foible.  C’eft  pourquoi 
le  vingt-fixiéme  jour  ,  après  une  confultation. 
des  Médecins  ordinaires ,  le  lavement  qu’on 
avoir  coutume  de  donner  tous  les  matins  à  fept 
heures  ,  depuis  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  n’eut  pas  lieu  ,  par  rapport  2  des  hémor- 
rho  ides  furvenues.  On  fe  contenta  de  faire  boire 
davantage  la  malade ,  pour  procurer  l’évacua¬ 
tion  des  feiles  &  des  urines.  A  midi  elle  mangea 
avec  appétit  une  legere  foupe.  Mais  vers  la 
moitié  de  l’après  dinée  la  fièvre  &  la  toux  re¬ 
vinrent  &  durèrent  plufieurs  heures.  On  lui 
donna  un  lavement  avec  du  beurre  ;  fon  ven¬ 
tre  fe  lâcha  un  peu.  Elle  prit  donc  les  boifions 
&  les  bouillons  ordinaires.  Mais  le  foir  on  ne 
lui  donna  point  de  potion  calmante.  Sur  les 
neuf  &  dix  heures  la  toux  &  la  fièvre  furent 
moins  violentes  ,  quoiqu’il  y  eût  ardeur  de  poi¬ 
trine  ,  &  abattement  de  forces.  La  nuit  fut 
allez  tranquille  ;  elle  rendit  par  bas  de  la 
bile  cuite  :  mais  les  urines  n’étoient  pas  abon¬ 
dantes. 

Le  vingt  -  feptiéme  jour  de  la  maladie  ,  on 
lui  donna  le  matin  du  thé  avec  du  lucre ,  & 
deux  grains  de  nitre  ,  parce  qu’on  s’étoit  ap~ 
perçu  depuis  ua  ou  deux  jours  de  quelque  œde- 
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me  au  vifage  &  aux  pieds.  Elle  en  but  deux  ou 
trois  verres ,  fans  cefTer  l’ufage  des  potions  8c  , 
des  bouillons  ordinaires  :  peu  à  peu  elle  prit  dans 
le  lit  une  fituation  plus  commode ,  ce  qui  lui  oc- 
cafionna  de  temps- en  -  temps  quelque  repos  , 
la  fièvre  &  la  toux  s’adoueilfant  d’ailleurs  par 
intervalles.  Sur  le  midi ,  elle  mangea  une  légère 
foupe  avec  appétit  ^  &  à  cinq  heures ,  elle  but 
autant  de  the  qu’elle  en  avoit  bù  le  matin.  Elle 
évacua  aifément  deux  ou  trois  fois  des  matières 
hilieufes ,  mais  plus  cuites ,  &  fes  urines  étoient 
d’une  bonne  couleur.  Le  temps  étoit  alors  fort 
mauvais ,  froid  &  pluvieux.  La  toux  augmen- 
toit  par  intervalles ,  &  quelquefois  elle  etoit  ac¬ 
compagnée  d’expedoration  :  pendant  toute  la 
journée  la  fièvre  fut  moins  forte.  A  huit  heu¬ 
res  ,  elle  prit  une  fécondé  foupe ,  mais  plus  le- 
gere.  Les  urines  coulèrent  en  allez  petite  quan¬ 
tité.  Elle  eut  de  la  fièvre  toute  la  nuit,  die 
toufia  plus  fréquemment,  &  fes  crachats  etoient 
blancs  ;  elle  eut  quelques  momens  de  repos  & 
de  fommeil  ;  elle  alla  par  les  leiles  &  par  les 
urines  (ans  foulagement,  L  œdeme  au  vilage^  & 
aux  pieds  augmenta  aufïi-bien  que  l^s  inquie 

tudes  de  la  malade.  . 

Le  vingt-huitième  jour,  elle  ne  fentit  point 
de  douleur  dans  le  bas-ventre  %  la  poitrine  lui 
fit  plus  de  mal  ,  &  elle  urina  moins.  Il  falloir 
donc  accélérer  l’évacuation  ;  ce  qui  fe  fit  avec 
fuccès ,  au  moyen  d’un  lavement  avec  du  beurre  , 
comme  de  coutume  ;  elle  le  prit  a  huit  heures , 
du  matin,  &  s’en  trouva  mieux  que  jamais.  Elle 
évacua  avec  les  urines  des  matières  bilieules. 
Elle  fut  foulagée  ,  &  les  fymptdmes  fe  calmè¬ 
rent.  Elle  but  du  thé,  des  bouillons ,  de  l’eau 
de  ris  &  autres  boitons  femMables  ;  &  pour  fes 

hémorroïde#  a 
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hémorrhoides ,  on  les  lui  baflina  avec  de  Feaù 
de  cerfeuil  :  car  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté  qu’on  pût  lui  donner  l’après-dîné  un 
fécond  lavement.  A  midi,  elle  avoit  mangé  une 
petite  foupe ,  &  une  aile  de  poulet  avec  un  peu 
de  pain.  Ceux  qui  la  faignoient  avoient  eu  la 
complaifance  de  ne  point  fe  refufer  à  fon  défir0 
Cela  s’étoit  fait  néanmoins  à  l’infçu  du  Méde¬ 


cin.  Mais  il  n’en  arriva  rien  de  mal.  A  cintj 
heures ,  elle  prit  donc  le  mieux  qu’elle  pût  le 
fécond  lavement  au  beurre  qui  lui  lit  rendre  de 
la  bile  ;  la  toux  &  la  fièvre  s’augmentèrent  par 
intervalles ,  quoique  l’expedoration  ne  fut  pas 
extrêmement  difficile  :  les  crachats  étoient  tou¬ 
jours  blancs  &  épais.  On  lui  fit  boire  plus  fou- 
vent  du  bouillon ,  du  thé  ,  du  riz  ,  du  choco¬ 
lat  ;  la  refpiration  étoit  toutefois  plus  gênée  de 
temps-en-temps.  Les  urines  furent  plus  abon¬ 
dantes  ,  mais  plus  colorées  que  la  veille.  Ce¬ 
pendant  ,  le  retour  fubit  des  fymptômes  fit  crain-. 
dre  qu’il  n’y  eut  quelque  fuppuration  intérieure  5 
car  depuis  quelques  jours  les  évacuations  étoient 
abondantes,  &  les  fymptômes  étoient  devenus 
tout  à  coup  plus  violens.  On  voyoit  de  plus  au 
fond  du  vafe  quelque  matière  cendrée ,  &  de  la 
bile.  Ce  qui  fit  foupçonner  quelqu’ennemi  ca¬ 
ché  ,  auteur  delà  fièvre  ,  de  la  toux,  de  l’œde- 
me ,  des  inquiétudes ,  &  des  autres  fymptômes 
qui  ceiToient  &  renaifioient  tout-àcoup  &  fans 
Caufe  manifefte.  C’eft  pourquoi  on  n’attendoit 
plus  rien  que  du  temps ,  &  fur-tout  de  la  jeu- 
neffe  de  la  malade,  fans  négliger  cependant  l’ap¬ 
plication  prudente  des  remèdes.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  la  faifon  fut  plus  confiante  t  mais 
elle  étoit  très- variable  comme  nous  l’avons  déjà 
dit*  On  fit  toujours  Lufage  du  looch  à  caufië 
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Je  la  continuité  de  la  toux  }  &  d’une  reîpira- 
don  difficile  par  intervalles.  La  nuit  fut  mêlée 
de  fommeil ,  de  toux ,  &  de  fièvre. 

Le  vingt  -  neuvième  jour,  les  fymptômes  fie 
calmèrent j  la  région  du  foie  étoit  tendue;  ce' 
qui  fut  caufie  qu’on  preficrivit  à  la  malade  y  de 
deux  heures  en  deux  heures  ,  du  petit  lait  &  du  i 
fyrop  de  violettes.  Elle  prit  fion  lavement  or¬ 
dinaire  ,  &  évacua  de  la  bile  en  abondance  : 
les  hémorrhoïdes  diminuèrent.  Du  thé ,  du  looch 
blanc  ,  des  potions  à  l’orge,  du  bouillon  furent: 
fia  boilTon.  Sur  le  midi,  elle  mangea  une  foupe 
avec  appétit.  Les  urines  furent  allez  abondan¬ 
tes  pendant  la  nuit,  ce  qui  empêcha  l’œdeme 
de  croître  :  mais  la  malade  extrêmement  foible 
toufibit  fiouvent  &  plus  doucement.  Les  fiymp- 
tômes  étoient  toujours  les  mêmes  ,  quoique 
moins  violens  ;  car  toutes  les  évacuations  fie  fai- 
foie  nt  allez  librement. 

On  voit  par-là  que  la  maladie  d’aigue  étoit  de¬ 
venue  chronique ,  comme  il  a  déjà  été  dit.  En 
eflet,  cette  jeune  Demoifielle  lentit  pour  la  pre¬ 
mière  fois  des  picotemens  &  des  élancemens  au 
côté  droit  ,  vers  de  la  région  du  foie  &  des 
reins.  La  caufe  de  cette  douleur  étoit  peut-être 
la  première  éruption  de  les  régies ,  qui  coulè¬ 
rent  pendant  deux  jours  entiers,  depuis  le  4  jufi 
qu’au  6  Juin,  comme  nous  l’avons  obfiervé; 
ou  bien  des  vents ,  ou  un  amas  purulent. 

Elle  prit  le  même  jour,  à  fix  heures  du  fioir , 
un  lavement  qui  la  fit  aller,  mais  moins  co¬ 
pieu,  fe  ment  qu’elle  n’avoit  fait  le  matin.  Pen¬ 
dant  la  journée  ,  foiblefie  extraordinaire ,  dou¬ 
leurs  très-vives  par  tout  le  corps  ,  aucun  fiou- 
îagement.  La  nuit  fut  auffi  fort  mauvaifie. 

Le  trentième  jour  au  matin,  on  ordonna  à  la  ma- 
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ladé  du  thé ,  du  petit  lait ,  des  bouillons  &  un 
lavement  ,  parce  qu’elle  avoit  beaucoup  uriné 
pendant  la  nuit ,  quoiqu’avec  un  peu  d’ardeur* 
Jufqu’alors  la  tête  étoit  faine  ,  mais  la  poitrine 
&  le  bas-ventre  étoient  extrêmement  fatigués 
par  l’inflammation  précédente  ,  ce  qui  faifoît 
craindre  quelque  fuppuration  intérieure.  Le  lave- 
ment  du  matin  occaflonna  une  légère  évacuation 
de  bile  cuite.  La  malade  ne  le  prit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  *  tant  elle  étoit  foible.  C’eft 
pourquoi  il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  en  donneroit 
pointd’autre  ce  jour-là ,  quoique  les  hétnorrhoi~ 
des  fulTent-diminuées.  A  trois  heures ,  les  urines 
furent  a  fiez  abondantes  &  colorées  ;  on  lui  don¬ 
na  le  petit  lait.  Elle  avoit  mangé  à  midi  une 
légère  foupe  avec  appétit  ,  &  avoit  bu  plus 
qu’à  l’ordinaire.  Pendant  la  journée  ,  toux  plus 
fréquente ,  &  néanmoins  plus  modérée  ;  de-là  , 
expectoration  plus  libre  ,  &  plus  facile,  &  moins 
de  triftefle  d’efprit.  La  nuit  ne  fut  pas  auflfi  tran¬ 
quille  que  le  jour. 

Ainlî  depuis  trente  jours  que  la  maladie  avoit 
commencé  ,  ce  n’étoit  qu’une  viciflitude  conti¬ 
nuelle  du  pis  ou  du  mieux ,  la  toux  ,  la  fièvre , 
les  élancemens  &  autres  fÿmptomes  de  cette  ef~ 
péce  ,  ayant  toujours  duré  avec  plus  ou  moins 
de  violence. 

Le  foir  du  même  trentième  jour  ,  la  toux 
revint  &  fut  continuelle ,  &  accompagnée  de 
temps-en-temps  d’une  expectoration  allez  diffi¬ 
cile.  Les  urines  coulèrent ,  mais  fans  aucun  fou- 
iagement  pour  la  malade ,  quoiqu’elle  eût  bû 
tout  le  jour  allez  copieufement.  Elle  eut  quel¬ 
que  relâche  pendant  la  nuit. 

Le  trente-uniéme  jour  de  la  maladie,  on  lui 
fit  boire  beaucoup  de  petit  lait,  &  elle  conti- 
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nua  fufage  de  fes  remèdes  ordinaires.  Elle  prit 
le  matin  un  lavement  avec  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  caufe  de  fa  toux  ,  &  de  fa  refpiration 
gênée ,  &  elle  rendit  des  matières  moins  bilfeu- 
fes  &  plus  blanches,  quoiqu’on  vit  néanmoins 
furnager  des  floccons  de  bile.  Après  cettè  éva¬ 
cuation  ,  elle  dormit.  A  midi ,  foupe  légère  » 
&  même  appétit.  Elle  jouit  par  intervalles  dun 
fommeil  plus  tranquille.  Les  urines  coulèrent , 
&  comme  elle  buvoit  fréquemment ,  1a.  fièvre 
&  la  toux  de  temps-en-temps  s’appa'ifoient.  Le 
foir  ,  elle  prit  avec  autant  de  luccès  que  la  veil¬ 
le  ,  environ  une  pinte  de  petit  lait  en  plufieurs 
verres.  Ce  qui  fit  que  les  Médecins  ordonnè¬ 
rent  qu’elle  en  continuât  l’ufage.  On  la  crut 
hors  de  danger.  Toutes  les  évacuations  fe  firent 
bien ,  tous  les  fymptômes  fe  calmèrent.  Sur  les 
neuf  heures  ,  on  lui  donna  une  autre  petite  fou¬ 
pe.  Elle  pafia  cependant  une  allez  mauvailè 
nuit ,  par  rapport  à  la  dotileur  qu’elle  fentoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  au  côté  droit.  Elle 
urina  allez  abondamment ,  mais  elle  ne  rendit 
de  toute  la  nuit  aucune  matière  fterc  orale. 

Le  trente-deuxième  jour  au  matin ,  elle  prit 
fon  lavement  ordinaire ,  qui  procura  une  éva¬ 
cuation  lèmblable  à  celle  de  la  veille  ,  avec  du 
foulagement.  Elle  'fit  ufage  de  toutes  les  chofes 
qu’elle  avoit  coufame  de  prendre ,  &  du  petit 
lait  à  l’heure  prescrite.  Il  faut  remarquer  qu’on 
ne  pût  lui  donner  le  lavement  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  %  non  pas  à  caufe  des  hémorrhoï- 
des  qui  avoieftt  celfé  ,  mais  parce  que  la  dou¬ 
leur  &  les  élancemens  qu’elle  lentoit  au  côté 
droit  étoient  li  vifs ,  qu’ils  l’empêchoient  de  ref= 
pirer. 

La  chaleu*  de  l’été  revint  le  6  de  Juillet» 
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Ain  fi  depuis  le  commencement  de  la  maladie , 
la  fièvre  &  la  toux  furent  plus  ou  moins  fortes  5 
à  raifon  des  changemens  de  temps  :  le  ventre 
étoit  toujours  tendu  ,  quoiqu’un  peu  moins,  & 
il  y  avoit  eu  inflammation  dès  la  première  at¬ 
teinte  du  mal. 

Le  jour  fut  plus  tranquille  que  la  nuit ,  &  la 
nuit  auroit  été  afîèz  bonne ,  fi  la  douleur  des 
écorchures  n’eut  pas  interrompu  fouvent  le  fom- 
meil  de  la  malade.  Elle1  évacua  cette  meme  nuit 
deux  ou  trois  fois  ,  par  les  urines  &  par  les 
Telles  :  ce  qui  engagea  les  Médecins  à  lui  ordon¬ 
ner  pour  le  lendemain  de  prendre  une  cinquiè¬ 
me  purgation  en  deux  prifes ,  obfervant  d  ava¬ 
ler  un  bouillon  après  la  première. 

2^-  Moelle  de  cafle , 
manne  de  calabre  , 
fel  d’epfom  , 

fyrop  de  pommes  compofe  , 

La  malade  avala  la  première  prife  à  huit  heu¬ 
res  ,  &  la  fécondé  à  onze  heures  du  matin  ;  & 
pour  les  écorchures  qui  la  tourmentaient  cruel¬ 
lement  ,  on  fit  ufage  d’un  cataplafme  anodin  8c 
defiîccatif ,  ajoutant  par-deflus  l’emplâtre  de 
l’Abbé  de  Grâce ,  pour  contenir  le  tout  plus 
exa&ement.  La  fièvre  n’avoit  point  encore  cefi* 
fé  ,  ni  les  autres  fymptomes  qui  ont  déjà  ete 
détaillés  tant  de  fois ,  &  qui  ?  fans  caufe  mani- 
fefie,  varioient ,  augmentaient,  &  diminuoient , 
ou  dans  la  poitrine,  ou  dans  le  bas-ventre,  ou 
dans  tous  les  deux  à  la  fois.  Le  bas-ventre  était 
toujours  tendu  ;  peut-être  que  des  vents  étaient 
la  caufe  de  cette  tenfion  :  &  toutes  les  fois  que 
la  malade  évacuoit,  elle  y  fentoit  du  foulage- 

rnent.  ' 

On  commença  le  trente-troifiéme  jour  a  bien 
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efpérer  de  la  malade,  pourvu  que  les  fymptomef, 
dont  la  violence  avoit  duré  fi  long-temps,  ne 
revinrent  point  fondre  tout-à-coup  fin*  un  corps 
auffi  tendre.  Il  eft  fiirprenant  qu’une  jeune  fille 
de  quinze  ans ,  d’un  tempérament  fi  délicat ,  ait 
pu  fupporter  une  maladie  inflammatoire  ,  les 
fymptômes  les  plus  violens ,  des  évacuations  fi 
frequentes  &  fi  abondantes ,  &  tous  les  maux  que 
nous  avons  expofés  ci-deftùs  ;  &  cela  malgré  la 
maigreur  exceflive  dans  laquelle  elle  efl:  enfin 
tombée. 

La  purgation  du  jour  la  fit  aller  dix  fois  , 
Sc  autant  de  fois  elle  rendit  en  abondance  des 
matières  bilieufes,&  d’autres  de  différente  nature», 
Elle  but  beaucoup  ,  &  fit  ufage ,  à  caufe  de  fa, 
toux  ,  du  looch  &  des  béchiques  :  elle  mangea 
deux  petites  foupes  avec  appétit ,  prit  du  thé  * 
des  potions  a  l’orge  ,  &  autres  femblables.  Le 
foir  il  fallut  changer  le  cataplafme  à  caufe  des 
douleurs  qu’elle  fentoit  au  coccyx,  &  luifubfH- 
tuer  1  emplâtre  de  1  Abbé  de  Grâce  ,  qui  appaifa 
ces  memes  douleurs.  Elle  pafla  une  nuit  tran- 
quille ,  &  dormit  un  peu. 

Le  trente-quatrième  jour,  comme  il  n’y  avoit 
eu  pendant  la  nuit  aucune  évacuation ,  elle  prit 
le  matin  fon  lavement  ordinaire  qui  lui  fit  ren¬ 
dre  fans  douleur  des  matières  féreufes,  bilieu- 
fes  ,  &c.  après  avoir  uriné  copieufement.  Elle 
fut  tout  le  jour  allez  tranquille  ;  la  toux  étoit 
moins  forte ,  &  la  fièvre  un  peu  calmée  ;  &  pouf 
tâcher  de  détruire  l’une  &  l’autre  ,  elle  fit  tou¬ 
jours  ufage  de  béchiques ,  d’eau  d’orge  ,  de  thé  , 
de  looch  ,  &c.  Elle  prit  deux  bouillons  ,  man¬ 
gea  deux  petites  foupes ,  &  avec  celle  de  midi , 
lin  peu  de  pain,  &  la  moitié  d’une  aile  ou  d’une 
cuiffe  de  poulet,  Elle  y  trouva  du  goût.  On  la 
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changea  de  chambre  ;  ce  qui  lui  ocbafionna  une 
toux  plus  fréquente  ,  &non  fans  fievre.  Ses  uri¬ 
nes  étoient  cependant  plus  colorées.  Le  foir  , 
plus  de  tranquillité  ;  foupe  légère.  La  nuit  fut 
entremêlée  de  repos  &  de  mal-aifie.  , 

Le  trente-cinquième  jour,  meme  état  ;  il  y 
uvoît  néanmoins  du  mieux.  Le  lavement  cailla 
une  évacuation  allez  ample ,  elle  fut  foulagee® 
Elle  prit  les  mêmes  potions ,  &  ufa  du  meme 
régime.  Le  foir ,  elle  but  par  intervalles,  plu¬ 
sieurs  verres  de  petit  lait  &  de  fyrop  de  violet¬ 
tes  ,  afin  de  calmer  peu-à-peu  la  toux  ,  qui  etoit 
néanmoins  accompagnée  d' expectoration. ,  La 
malade  ne  laifîoit  pas  que  d’avoir  de  1  appétit; 
elle  le  leva.  La  toux  &  la  fièvre,  quoique  di¬ 
minuées  ,  continuoient  toujours.  Les  douleurs  du 
bas-ventre  ,  &  du  coccyx  furent  moins  vives. 
La  peau  étoit  féche  &  ardente  •>  telle  qu  elle 
avoit  toujours  été  dès  le  commencement  de  la 
maladie,  quoique  la  malade  fiiat  allez  fou  vent 
de  la  tête.  Ce  même  jour ,  le  coccyx  fuppura  , 
la  fièvre  &  la  toux  cefierent  par  intervalles.  Le 
(oir ,  le  ventre  le  lâcha  de  lui- meme,  &  les 
urines  coulèrent,  mais  elle  en  refientit  fort  peu 
de  foulagement.  La  nuit ,  point  de  repos  a  eau- 
Çe  de  la  (uppuration du  coccyx,  &  parce. que. la 
malade  lâcha  fes  urines  dans  le  lit.  Les  inquié¬ 
tudes  du  corps  &  de  l’efprit,  &  l’infomnie  aug¬ 
mentèrent  la  force  de  la  toux  ,  &  l’ardeur  de  la 
fièvre. 

Le  trente-fixiéme  jour  au  matin ,  on  donna 
à  la  malade  le  lavement  ordinaire  :  on  renou- 
vella  l’emplâtre  :  cette  jeune  fille  etoit  tres-foi- 
ble  &  fouffroit  beaucoup.  Le  lavement  lui  fit 
évacuer  néanmoins  fans  douleur  une  grande 
quantité  de  bile  cuite»  Elle  continua  i’ufage  des 
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memes  potions  ;  mais  on  ajouta  à  lès  bouiiïong 
de  la  crème  de  riz ,  &  au  lieu  du  looch  blanc  , 
on  lui  donna  à  prendre  par  cuillerées  cette  po* 
tion  béchique- 

Eau  de  pavot  rouge  , 

'  fcabieufe. 

Huile  d’amandes  douces , 
lyrop  d’Althea. 

Eau  de  fleurs  d’orange  , 
blanc  de  baleine. 

Faites  une  potion  à  prendre  par  cuillerées  : 
agitez  bien  la  bouteille  avant  que  d’en  donner, 
A  cette  potion  ’béchique  ,  on  ajouta  pour  ré¬ 
tablir  les  forces  ,  deux  gros  d’eau  de  canelle 
orgée.  L’état  de  la  malade  devint  pire  ;  fe$ 
forces  s’étoient  affoiblies  davantage ,  &  les  lymp- 
tômes  étoient  devenus  plus  violens.  La  nuit  elle 
ientit  des  douleurs  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire, 
&  Ion  ventre  fe  lâcha  deux  fois  légèrement  , 
Si  les  matières  qu’elle  rendit  étoient  très-foiides. 

Le  trente  -  feptiéme  jour,  le  trouvant  d’une 
foiblefle  extrême ,  &  délelpérant  de  recouvrer 
fa  fanté  ,  elle  refufoit  tout  :  on  fît  cependant 
ufage  des  remèdes  ordinaires ,  mais  on  eut  bien 
de  la  peine  à  les  lui  faire  prendre  à  caufe  des 
naufées  qu’ils  excitèrent.  Elle  évacua  fîx  ou  fept 
fois  dans  la  journée  fans  tourment  ni  foulage- 
ment;  les  matières  étoient  toujours  bilieules  , 
la  toux  fut  moins  rude  ,  &  la  fièvre  ne  dimi¬ 
nua  pas.  Elle  paiïa  une  mauvaile  nuit ,  dormit 
par  intervalles,  mais  d’un  fommeil  agité. 

Le  trente-huitième  jour  ,  on  lui  ordonna  les 
mêmes  remèdes,  &  quelques  alimens  de  facile 
digeftion  ;  &  par  rapport  aux  flux  de  ventre  ,  on 
lui  défendit  le  petit  lait.  Elle  ne  voulut ,  ni  riz , 
pi  gelée  ;  ils  l’excitoiçnt  à  vomir.  La  maigreuj? 
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augmentait  ;  la  fièvre  &  la  toux  continuoient 
quoiqu’un  peu  appaifées.  Elle  but  de  l’infiiiioii 
de  fleurs  de  mauves ,  qui  la  dégoûtait  moins  que 
les  autres  boiffons:  elle  prit  des  cuillerées  delà 
potion  fufdite  pour  rétablir  fes  forces  ,  &  tou¬ 
jours  un  peu  de  bouillon  apres  chaque  pnle. 
Les  douleurs  du  bas-ventre  &  du  cote  fe  calmè¬ 
rent;  les  écorchures  faifoient  moins  de  mal,  & 
on  les  panfa  de  la  même  maniéré.  Elle  rendit 
quatre  ou  cinq  fois  des  matières  plus  iereules, 
&  de  meme  nature  jufqu’à  dix  heures  du  foir. 
La  nuit  auroit  été  plus  tranquille ,  fans  trois 
évacuations  du  ventre  jufqu’à  fix  heures  du  ma¬ 
tin  :  les  autres  lymptomes  s’étoient  calmes.  La 
malade  devint  encore  plus  foible.  Elle  fut  tour¬ 
mentée  d’une  foif  continuelle ,  qui  l’obligea  de 
boita  tout  le  jour  &  toute  la  nuit. 

Le  trente-neuvième  jour,  la  fièvre  &  la  toux 
s’adoucirent ,  &  à  caufe  d’un  flux  de  ventre  fans 
douleurs ,  on  ajouta  à  la  potion  béchique  ci- 
deflîis ,  au  lieu  d’nuilc  &  de  blanc  de  baleine , 
un  fcrupule  de  corne  de  cerf  philofophiquement 
préparée.  Le  matin ,  la  malade  avala  avec  ap¬ 
pétit  un  jaune  d’œuf  délayé  dans  1  eau  avec  un 
peu  de  fucre  ,  &  elle  prit  les  mêmes  choies ,  & 
dans  le  même  ordre  que  les  jours  précédais. 
Elle  mangea  une  légère  foupe  fans^y  trouver 
de  goût;  enfuite  un  peu  de  pain  &  d’aile  de  pou¬ 
let  ,  fans  avoir  aucun  appétit.  Elle  rendit  trois 
fois  de  la  bile  fans  douleurs  ;  fa  fièvre  &  fa  toux 
continuoient  ,  mais  avec  moins  de  violence. 
Elle  étoit  extrêmement  foible  ,  peut-être  à  cau¬ 
fe  de  la  chaleur  de  la  faifon.  Sa  joue  droite 
devint  rouge  &  enflammée  ;  ce  iymptome  dura 
plus  de  deux  heures.  Sur  les  cinq  heures ,  la 
fièvre  s’augmenta ,  &  elle  diminua  le  foir.  Pen^ 
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dant  le  jour ,  il  y  eut  trois  évacuations  de  ma¬ 
tières  de  la  même  nature ,  &  autant  pendant  la 
nuit.  Le  fommeil  revint  par  intervalles  ,  quoi¬ 
que  la  toux  augmentât  ;  &  la  fièvre  le  calma. 

Le  quarantième  jour  au  matin ,  l’expeétora- 
don  fe  teignit  de  fâng  :  la  fièvre  &  la  toux  ne 
donnèrent  aucun  relâche  à  la  malade,  dont  le 
le  corps  étoit  fort  maigre  &  fort  fec.  C’eft  pour¬ 
quoi  de  l’avis  des  Médecins,  on  lui  donna  du 
lait  d’amandes ,  avec  de  l’eau  de  pavot  rouge , 
Sc  du  fyrop  d’althéa.  Elle  rendit  trois  fois  des 
matières  bilieufes  ,  &  les  urines  furent  affez 
abondantes  jufqu’à  quatre  heures.  Elle  refpiroit 
avec  tant  de  difficulté  qu’elle  refufât  foupe  & 
bouillons.  On  lui  donna  donc  le  matin  un  jaune 
d’œuf délayé  dans  de  l’eau  quelle  avala  avec  ap¬ 
pétit,  &  elle  mangea  un  peu  de  pain  avec  dé¬ 
goût.  Elle  but  de  l’infufion  de  fleurs  de  mauves  , 
&  prit  une  potion  béchique  fans  huile  ,  des  bouil¬ 
lons  ,  &  fur-tout  du  lait  d’amandes.  Sa  cuifîè 
gauche  s’écorcha ,  &  fut  panféede  la  même  ma¬ 
niéré  que  le  coccyx ,  qui  peu-â-peu  fe  guériffoit. 
Un  fiflement  de  poitrine  fè  fit  entendre  avec  le 
râle  par  intervalles  :  elle  expeftora  le  matin  pen¬ 
dant  quelques  heures,  &  les  crachats  qu  elle  ti- 
roit  du  gofier  &  des  narines  n’étoient  point 
teints  de  fang.  Jufqu’à  neuf  heures,  elle  poufla 
deux  felles;  fes  urines  étoient  toujours  de  la 
même  nature.  Tout  le  jour,  l’expeâoration  ne 
parut  point  fanguinolente  ,  &  l’état  de,  la  ma¬ 
lade  n’en  étoit  pas  pire  ;  il  n  étoit  pas  meilleur 
non  plus  :  elle  n’avoit  plus  de  forces.  Peut-être 
que  le  grand  chaud  nuifoit  â  la  refpiration.  La 
nuit,  elle  évacua  trois  fois  des  matières  bilieu¬ 
fes,  féreufes  &  aqueufes  j  &  tout  alioit  toujours 
de  meme. 
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Le  quarante  &  unième  jour,  après  avoir  été 
adminiftrée  le  matin  ,  elle  prit  un  lait  de  poule  , 
&  on  continua  ,  très  -  exadement  les  renié  * 
des  ordinaires.  Elle  évacua  quatre  fois  juî- 
qu’à  dix  heures  des  matières  allez  lereuiês  & 
bilieufes.  La  nuit  fut  tranquille  :  elle  dormit  : 
la  fièvre  &  la  toux  étoient  diminuées ,  &  il  7 
eut  encore  deux  évacuations  jufqu’au  lendemain 
fept  heures  du  matin.  Ce  qu’elle  rendit  étoit 
plutôt  de  l’urine ,  que  de  la  matière  ftercorale , 
&  ce  qu'il  y  avoit  de  celle-ci  étoit  moins  fé¬ 
tide  qu’à  l’ordinaire.  On  panfa  de  la  même  ma¬ 
niera  les  écorchures  de  la  cuiffe  gauche  8c  du 
coccyx.  Cette  derniere  partie  le  rétablilfoit  in- 
lenliblement.  Mais  en  moins  d’une  heure  ,  la 
poitrine  de  la  malade  fut  fuffoquée  ;  8c  cette 
Demoijfelle  mourut  dans  un  état  de  phthifie  le 
dix-feptiéme  jour  de  Juillet ,  qui  étoit  le  qua¬ 
rante  -  deuxième  de  fa  maladie  ,  dans  l’année 
17*  •  •  à  10  heures  du  matin. 

On  voit  que  dans  ces  cîrconftances  la  poi¬ 
trine  fut  attaquée  trop  violemment,  &  qu’il  y 
eut  une  trop  grande  confomption  de  forces, 
pour  que  l’on  put  efpérer  de  réuliir.  La  liip- 
prefiion  lubite  des  régies ,  qui  commenqoient  à 
couler  pour  la  première  fois  au  gré  de  la  na¬ 
ture  ,  fut  la  caufe  unique  de  la  maladie ,  &  de 
la  mort  de  cette  jeune  fille. 


4-  ... 
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ARTICLE  II 


Contenant  quelques  obfervaîlons  de  Chirurgie  » 
O  B  S  ERVATIO  N. 

Sur  un  Cancer  aux  Jldamrnelles» 

LT  T  Ne  femme  âgée  d’environ  5 5:  ans  , 
|^_J  fëntit  au  mois  de  Septembre  17  •  une 

certaine  dureté  à  la  maminelle  gauche^  Elle  la 
négligea  ,  &  eette  dureté  augmenta  au  point  de 
caufer  â  la  partie  quelque  péfanteur  &  quelque 
douleur.  Au  mois  de  Novembre  on  examina  le 
mal  avec  attention ,  &  l’on  apperçutfiir  la  mam- 
mielle  une  tumeur  dure ,  fixe ,  inégale ,  quelque¬ 
fois  fans  douleur.  Lorfqu’on  touchoit  la  partie 
tuméfiée ,  tantôt  la  malade  avoit  un  fentiment 
de  douleur  3  accompagné  d’une  légère  inflam¬ 
mation  ,  tantôt  elle  n’en  avoit  aucun.  Mais  la 
tumeur  qui  au  commencement  n’etoit  pas  plus 
grofle  qu’un  pois  >  le  devint  infenfiblement  au¬ 
tant  ,  ou  plus  qu’une  grofle  noix. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  la  peau 
ctoit  faine  extérieurement.  Elle  devint  un  peu 
rougeâtre  ,  de  couleur  de  lentille.  La  tumeur 
perça  d’elle-même  ,  &  Î1  fortit  fans  beaucoup  de 
douleur  un  pus  très-blanc.  Le  pus  continua  a 
couler  fans  douleur  pendant  un  mois  entier  ;  mais 
en  petite  quantité  3  ôc  la  tumeur  s  amollit  au. 
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mois  de  Février  17  . .  »  c’eft-à-dirë  le  fixieme 
mois ,  le  pus  ceffa  de  couler  ,  &  la  fièvre  ,  qui  à 
peine  étoit  fenfible  auparavant  s’alluma  :  une 
toux  féche ,  continuelle  5  &  fâcheufe ,  une  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  un  abattement  total  de 
forces ,  avec  une  foif  violente  incommodèrent 
vivement  la  malade. 

Cette  femme  depuis  deux  ou  trois  ans  etoit 
de  temps  en  temps  affeétée  d’une  paffion  hyfie- 
rique  ;  elle  tomboit  dans  une  maigreur  dont 
on  ignoroit  la  caufe.  Pendant  tout  ce  temps  elle 
fut  faignée  trois  ou  quatre  fois  du  pied  &  du 
bras ,  pour  la  fupprelfion  de  fes  régies ,  fupprel- 
fion  naturelle  à  Page  ou  elle  étoit ,  &  pour  des 
flux  de  ventre  incommodes.  Les  faignées  pro- 
duifirent  l’effet  qu’on  attendoit.  Mais  la  malade 
périflbit  infenfiblement  ;  &  enfin  cette  tumeur 
parut  être  l’effet  de  la  fuppreffion  des  régies  » 
comme  le  remarque  Hippocrate. 

Les  Chirurgiens  les  plus  célébrés  ne  furent 
pas  d’accord  fur  la  nature  de  cette  tumeun  Les 
uns  au  feul  toucher  jugèrent  que  c’etoit  un 
cancer  commençant  ;  d’autres  qu’il  n  y  avoir 
point  de  cancer  à  craindre  ,  que  ce  n’etoit 
qu’une  petite  glande  tuméfiée  ,  un  ganglion  » 
une  petite  veficule  pleine  de  pus. 

Si  l’on  en  croit  la  doéfrine  d’Hippocrate ,  de 
Galien ,  de  Celfe  ,  de  Lommius  ,  il  efl  certain 
que  ce  n’étoit  pas  encore  un  cancer.  Car  dans 
le  cas  dont  il  s’agit ,  aucunes  veines  autour  de 
la  tumeur  ne  s’enfloient  :  on  n’en  voyoit  poinr 
de  pales  ni  de  livides.  Celfe  dit  que  dans  cer¬ 
taines  perfonnes  attaquées  d’un  cancer ,  fouvent 
les  veines  ne  paroiffoient  pas.  Mais  ici  aucune 
douleur  ne  pailoit  des  mammeües  à  la  gorge  ni 
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aux  épaules ,  comme  ii  arrive  dans  un  cancer  $ 
fmvant  l’obfervation  d’Hippocrate.  La  refpira- 
tion  croît  affoiblie ,  la  malade  fentoit  de  l’amer¬ 
tume  dans  la  bouche.  Après  avoir  foigneufe- 
ment  tout  examiné  }  &  avoir  médité  tout  ce 
qu'ont  dit  les  Auteurs  fur  le  cancer  ,  malgré 
leurs  diiférens  fëntimens  fur  cette  maladie  ,  les 
Médecins  ont  préfumé  que  dans  le  cas  préfent 
ce  pouvoit  être  un  cancer  véritable  ;  mais  qui 
rbétoit  pas  accompagné  de  tous  les  fymptomes 
qu’on  vient  de  rapporter  ,  ou  quelque  choie 
d’analogue  au  cancer  >  ou  un  cancer  commen¬ 
çant,  qui  exigeoit  des  remèdes  tout  a  fait  doux. 
Car  félon  Etmuller  &  les  Praticiens  les  plus 
fameux  ,  &  fuivant  l’expérience  il  faut  prendre 
bien  garde  d’irriter  ce  mal  par  des  médicamens 
trop  violens. 

Voici  ce  qu’on  prcfcrivit  à  la  malade  ;  une 
nourriture  douce  ,  fçavoir  tous  les  matins  des 
bouillons  faits  avec  du  veau ,  du  cerfeuil  ,  de 
la  pimprenelle ,  de  la  chicorée ,  &  des  écrevîflës 
de  rivière  ,  &  vingt  grains  de  cloportes  en 
poudre.  A  midi  une  foupe  très-peu  faite  faite 
avec  de  la  volaille  ,  &  avant  dîner  &  fouper 
vingt  grains  d’yeux  d’écreviflë.  On  lui  défen¬ 
dit  exprefîément  les  ragoûts  &  les  alimens  diffi¬ 
ciles  à  digérer.  On  lui  donna  pour  boiffon  de 
la  ptifanne  de  riz ,  avec  peu  ce  vin  :  &  on  lui 
fit  prendre  toutes  les  lëmaines  des  lavemens , 
&  des  purgatifs  doux.  Lorfqu’on  s’appercevoit 
de  quelqu’inf  animation  a  la  mammelle  ,  on 
baffinoit  la  partie  deux  fois  par  jour  avec  por¬ 
tions  égales  d’eaux  de  fray  de  grenouilles ,  de 
ledum,  &  de  folanum  bien  mélees:  on  la  traita 
ainfi  jufqu’à  ce  que  les  fymptomes  fuflènt  de¬ 
venus  plus  graves. 
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Lorfquhls  lé  manifefterent }  la  fièvre  oecafion- 
née  par  leur  violence ,  fit  ceffer  Fufage  des  clo¬ 
portes  &  des  yeux  d’écrevifles.  La  malade  fut 
fia  ignée  trois  fois.  Son  fiang  étoit  fort  mauvais. 
On  lui  mit  fur  la  mammelle  une  emplâtre  de 
ftyrax  ,  après  l’avoir  baflinée  avec  les  eaux  fui- 
dites.  Elle  prit  des  béchiques  pour  la  toux  , 
8c  pour  calmer  les  fiymptomes ,  elle  fit  ufage  de 
la  potion  fuivante ,  qu’on  lui  ordonna  de  pren¬ 
dre  par  cuillerées  : 

2/-  confection  d’hyacinthe ,  3j 

eau  vulnéraire , 

.(yrop  de  diacode  ,  |j 

eau  de  melifle  , 

de  plantin ,  aa. ,  |iij 

On  lui  prefcrivit  ,  à  caufie  des  vents  conti¬ 
nuels  qui  la  fatiguoient ,  deux  lavemens  émoi- 
liens  par  jour  ,  avec  de  l’anis  &  du  miel  Nénu¬ 
phar  ;  &  après  une  troifiéme  fiaignée  ,  elle  en 
prit  tantôt  avec  de  la  caffe  ,  tantôt  fans  calfè. 
Sa  ptifanne  étoit  faite  avec  du  nitre  purifié  ,  de 
la  grande  confioude ,  du  chiendent  ,  &  de  la 
réglifîè  ;  elle  prit  de  la  manne  &  du  nitre  dans 
un  bouillon  ;  les  fiymptomes  s’appaiferent ,  & 
elle  eut  la  nuit  des  intervalles  de  repos. 

Quoiqu’elle  parût  un  ou  deux  jours  (ans 
fièvre  y  elle  en  avoit  cependant  une  qui  étoit 
accompagnée  des  lymptômes  d’une  fièvre  tierce 
fimple  ,  &  quelquefois  double  3  d’un  leger  frilfon 
&  de  baillemens.  Pour  calmer  l’ardeur  de  l’œ- 
fiophage  &  de  la  poitrine  ,  8c  la  fioif  prefque 
continuelle  qui  la  tourmentoit ,  elle  buvoit  fans 
celle  le  jour  &  la  nuit  de  la  ptifanne  par  cuil¬ 
lerées  ,  &  aucune  ne  lui  faifoit  plus  de  bien 
que  celle  ou  il  entroit  du  nitre  purifié.  On  lui 
donnoit  en  petite  quantité  les  bouillons  >  les 


144  Recueil  périodique 
juleps  3  &  la  ptifanne.  Cependant  elle  prît  $ 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  des  lavemens  une  ou 
deux  fois  par  jour  fuivant  l’état  de  fes  forces; 
qui  diminuoient  fenfiblement.  Pour  les  rétablir 
on  lui  ordonna  de  prendre  pendant  huit  jours 
le  matin  dans  un  bouillon  une  once  de  manne  5 
&  un  gros  de  nitre  purifié.  Cette  potion  lui 
lâcha  un  peu  le  ventre ,  &  foulagea  fon  eftomac 
rempli  d’humeurs.  C’efi:  pourquoi  quatre  jours 
après  qu’on  lui  eut  ordonné  de  la  manne  }  on 
lui  prefcrivit  la  potion  purgative  fuivante  ,  que 
Ton  n’auroit  pas  pu  lui  donner  plutôt ,  à  caufe 
de  la  diminution  ou  même  de  l’abattement 
de  lès  forces. 

Moelle  de  cafîè  nouvellement 


tiree  * 


tamarins ,  act , 
fenné 

rhubarbe  choifie  , 
nitre  purifié , 
manne  , 


Faites  luivant  Part  une  potion  purgative  pouf 
deux  verres.  Entre  ces  deux  prifes  on  donna  un 
bouillon  à  la  malade.  Cette  potion  lui  fit  rendre 
par  bas  des  humeurs  noires,  bilieufes  en  grande 
abondance ,  &  un  ver.  Cette  évacuation  fe  fit 
doucement  fans  douleur,  &  la  malade  s’en  trouva 
fort  foulagée.  Les  deux  jours  fuivans ,  elle  le 
porta  beaucoup  mieux  ,  fes  forces  étoient  un 
peu  rétablies.  Enfin  elle  fut  guérie  ,  quoique 
fa  fanté  eut  été  jufques-lâ  bien  foible.  Elle  fut 
deux  ans  fans  s’appercevoir  d’aucune  tumeur 
lur  aucune  partie  de  fon  corps  ;  mais  fur  la  fin 
de  17  ...  il  lui  en  vint  une  à  la  main.  Elle 
étoit  dure ,  indolente ,  &  participoit  de  la  nature 
du  fchirre  ou  du  cancer  ,  &  peut-être  de  tous 


les 
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les  deux.  Elle  augmenta  toujours  de  plus  en 
plus  ,  &  cette  femme  négligea  pendant  pilleurs 
années  l’ufàge  des  remedes  internes  appropriés 
a  la  maladie.  La  tumeur  devint  fort  grolïe  à 
la  partie  fupérieure  &  inférieure  de  la  main  , 
&  demandoit  d’ètre  ouverte  promptement.  Plus 
de  retard  auroit  caufé  un  fphacele  aux  tendons  , 
aux  os ,  aux  mufcles  ,  aux  cartilages ,  à  toute 
la  main.  On  fit  venir  des  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ,  &  le  1 6  Mai  17  .  .  *  on  ouvrit  la  tumeur 
a  la  partie  fupérieure  de  la  main  ,  &  le  jour 
fuivant  à  fâ  partie  intérieure  „  pour  procurer 
s’il  y  avoit  lieu  ,  Pécoulement  des  humeurs.  On 
trouva  beaucoup  de  chairs  fongueules  ,  &  les 
parties  folides  étoient  un  peu  rongées.  On  pres¬ 
crivit  cependant  à  la  malade  de  faire  diete , 
pour  prévenir  la  fièvre  ,  qui  dans  pareille  cir- 
confiance  eft  d’un  funefle  préfage.  On  panfa  la 
plave  tous  les  jours.  Le  prognoflic  de  cette 
piaye  l’annonçoit  fort  longue  à  guérir  ,  &  fort 
dangereufe.  La  tumeur  à  la  main  yenoit  d’un 
vice  de  tout  le  corps  ,  &  les  parties  folides 
embarraflees  d’humeurs ,  indiquoient  une  mau» 
vaife  difpofition  de  tout  le  fàng ,  eu  égard  furtout 
à  l’âge  fexagenaire  de  la  malade  ,  &  au  cancer 
qu’elle  avoit  eu  auparavant.  On  continua  de 
panfer  tous  les  jours  la  main  ,  qui  avoit  été  in- 
cifée  des  deux  parts,  avec  de  l’eau  de  lavande, 
&  de  l’onguent  brun  ,  &  des  caufliques  pour 
manger  les  chairs  fongueufes.  Le  panfement  8c 
la  fuppuration  durèrent  pendant  le  mois  de  No¬ 
vembre  17  . .  .  comme  la  fuppuration  continua 
long-temps ,  la  malade  prit  par  intervalle  des 
purgatifs ,  &  de  bons  alimens.  Elle  guérit  en¬ 
fin,  &  mourut  quelques  années  après  d’une  autre 
maladie» 
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A  U  T  RE  OBSERVATION 

Sur  la  même  Maladie» 

II.  Un  garçon  âgé  de  6  3  ans, qui  avoit  toujours 
joui  d’une  allez  bonne  fanté  ,  fe  plaignit  ait 
commencement  de  l’année  17  .  . .  d’une  legere 
tumeur  â  la  mammelle  gauche.  Il  y  eut  une 
fuppuration  lente  ,  &  qui  fe  defléchoit  de  temps 
à  autre ,  fans  douleur.  Depuis  huit  mois  il  avoit 
un  écoulement  verd  ,  fans  y  avoir  donne  lieu  > 
ayant  avoué  que  depuis  environ  40  ans ,  il  n’a- 
voit  eu  aucun  commerce  avec  les  femmes  5 
qu’il  avoit  bien  eu  affaire  dans  fa  jeunefîe  avec 
Une  ;  mais  qui  étoit  parfaitement  faine.  Enfin 
au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année  il  corn 
fulta  un  Médecin  qui  lui  ordonna  des  rémedes 
généraux  ,  &  lui  prefcrivitune  dicte  appropriée 
a  fa  maladie.  Cependant  il  alla  trouver  de  célé¬ 
brés  Chirurgiens  qui  lui  confeillerent  l’amputa¬ 
tion  du  cancer.  11  fe  fit  en  attendant  faigner 
deux  fois ,  prit  des  bouillons  rafraichiffans ,  ÔC 
fut  purgé  d’une  maniéré  convenable.  Son  Mé¬ 
decin  qu’il  revit  ,  lui  dit  de  ne  point  fe  laiffer 
couper  la  mammelle  ,  qu’il  n'eût  auparavant 
fait  une  confultation  de  perfonUes  habiles  & 
prudentes.  Il  défera  à  cet  avis ,  &  le  27  Sep¬ 
tembre  ,  il  appella  deux  Médecins  &  deux  Chi¬ 
rurgiens.  Après  avbir  examiné  la  choie  mûre¬ 
ment  &  attentivement ,  ils  conclurent  que ,  quoi¬ 
que  le  malade  depuis  40  ans ,  fe  fût  abflenu  de 
tout  ade  vénérien  ,  &  qu’il  n’eût  jamais  eu 
aucune  des  maladies  qui  font  les  fuites  ordinai¬ 
res  de  la  débauche  ,  néanmoins  il  pouvoit  y 
avoir  quelque  virus  caché  ;  &  qu’il  ne  falloit 
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pas  procéder  à  l’amputation  ,  parce  qu’il  fe 
pouvoir  fairç  que  la  caufe  du  cancer  fut  la  meme 
que  celle  de  récoülêment  ,  fahs  aucune  dou¬ 
leur  ni  incommodité.  Quoique  cela  arrive  ra¬ 
rement,  neanmoins  il  y  en  a  quelques  exemples'* 
Le  virus  vénérien  elt  comme  on  fçait  un  vrai 
prothée.  On  lui  ordonna  donc  de  nouveau  des 
bouillons  rafraichiffans,  des  purgatifs,  des  bains» 
la  diete  ,  &  enfin  du  mercure.  La  raifon  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  étoit  que  -,  fi  l’é^ 
coulement  &  le  cancer  pfocédoient  de  la  meme 
caufe  5  1  un  &  1  autre  feroit  également  guéri 
par  le  mercure  :  qu’autrement  on  donneroit  tous 
fies  loin  s  aü  cancer,  convaincu  qu’il  n’y  auroit 
point  de  virus  vénérien  ,  &  qu’ainfi  le  corps 
feroir  mieux  préparé  ,  _  &  l’amputation  plus 
sûrement  faite  ,  s’il  falloir  en  venir  là. 

C’eft  pourquoi  on  le  purgea  le  28  Septem¬ 
bre  :  on  lui  fit  prendre  enfuite  les  bains  &  des 
bouillons ,  &  garder  un  régime  exaét,  fuivant 
ce  qui  a  ete  dit  ci-defius  i  enfin  les  préparations 
mercurielles ,  comme  nous  le  dirons  en  fort 
lieu. 

Les  bains  Commencèrent  le  30  Septembre  ,  Sc 
îl  en  prenoit  un  par  jour.  Ses  forces  ne  s’arfoi- 
blirent  point,  1  écoulement  duroit  toujours  fans 
domeur  »  &  fa  couleur  etoit  toujours  verte» 
Apres  quinze  bains ,  on  le  repurgea  de  la  mê¬ 
me  maniéré  le  16  &  le  17  Oélobfe.  Le  17  au 
foir  ,  on  lui  fit  la  première  friétion.  Jufqu’a- 
lors  le  malade  fe  portoit  bien ,  &  avoit  toujours 
le  même  cancer  &  le  même  écoulement  :  de 
temps  en  temps  neanmoins  le  cancer  jettoit  un 
peu  de  fang  ,  &  le  malade  fentoit  une  légère 
douleur.  Le  20  du  meme  mois,  on  lui  fit  une 
fécondé  friélion  feniblabie  à  la  première  »  &  iî 
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vécut  de  bouillon,  de  foupe,de  beaucoup  de 
ptifane  ;  il  y  avoit  dans  fa  chambre  un  feu  con¬ 
tinuel  ,  afin  d’y  entretenir  la  température  de  fair. 
Le  22  ,  troîfiéme  fridicn  ;  jufques-là,  point  de 
falivation  ,  aucune  incommodité.  Il  obfervoitle 
meme  régime  ,  &  ne  perdoit  rien  de  fies  forces  3 
en  un  mot ,  il  étoit  toujours  dans  le  même  état» 
Le  24  autre  fri  dion  ,  meme  régime  ;  &  au¬ 
cun  changement ,  ni  dans  le  cancer  ,  ni  dans  fa 
fanté ,  &  point  de  falivation.  On  différa  la  cin¬ 
quième  fridion  à  caufie  d’un  enrouement  auquel 
il  étoit  fiouvent  fiujet  auffi-bien  qu’à  un  afthme  , 
mais  qu'il  n’avoit  point  alors.  Le  malade  de¬ 
meura  dans  le  meme  état  fans  aucune  fialiva- 
tion,  ni  incommodité ,  gardant  toujours  le  me¬ 
me  régime ,  fi  ce  n’eft  qu’à  caufie  de  l’interrup¬ 
tion  des  fridions ,  on  lui  permit  un  peu  plus  de 
nourriture,  c'eft  -  à  -  dire ,  fufiage  une  fois  par 
jour  d’une  viande  de  facile  digeftion.  Le  30 
Odobre ,  meme  état  du  cancer.  Cependant  l’é¬ 
coulement  n'étoit  plus  fi  verd  ;  le  malade  avoit 
bon  appétit,  repofioit  bien  ,  &  faifoit  toutes  les 
fondions  comme  s'il  eut  été  en  bonne  fanté® 
Mais  il  ne  quittait  point  fia  chambre  où  il  y  avoit 
toujours  du  feu.  Comme  l’enrouement  conti- 
nuoit,  &  que  les  deux  jambes  commençoient 
à  s’enfler,  on  ajouta  dix  grains  de  fiel  de  nitre 
fur  chaque  pinte  de  ptifane,  lui  faifant  toujours 
obferver  fion  régime  ordinaire ,  &  on  le  purgea 
ainfi. 

mann,  caîabr. 

huile  d’amandes  douces ,  ai  |ij 

fiel  de  nitre  purifié  ,  9j 

eau  de  fleurs  d'oranges ,  3j 

Faites  fuivant  l’Art  une  potion  purgative  dans 
une  infufion  de  thé® 
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Il  Te  fit  une  évacuation  fi  abondante  qu'il  en 
fut  fatigué  :  aufli  le  laitfa-t’on  repofer  pendant 
trois  jours ,  &  le  8  Odobre  ,  on  le  purgea  de  la 
meme  maniéré ,  &  avec  le  même  fuccès. 

La  dofe  des  quatre  frétions  fut  un  once  de 
mercure:  car  on  en  employoit  à  chaque  fric¬ 
tion  deux  gros,  avec  une  égale  quantité  de 
gratifie. 

Mais  le  malade  ,  las  des  remèdes  ,  les  cefla  , 
retourna  à  fies  fondions  ordinaires ,  garda  un 
régime  convenable  ,  appliqua  fur  fon  cancer 
des  feuilles  de  fedum  broyées.  Le  cancer  cepen¬ 
dant  ét oit  toujours  dans  le  même  état  ,  aufifi- 
bien  que  l’écoulement.  Les  jambes  déienfloient 
peu  à  peu ,  il  refpiroit  plus  librement  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  fans  afthme,  auquel  il  étoit  plus 
fujet  en  hyver.  Mais  au  Prin-temps  de  l’année 
fuivante  ,  il  s’apperqut  que  fon  cancer  croiiïoit 
de  jour  en  jour,  &  il  fentoit  une  douleur  qui 
ail  oit  toujours  en  augmentant.  Il  fut  faigné  au 
mois  de  Mai ,  &  purgé  deux  fois  avec  la  po¬ 
tion  dont  il  avoit  déjà  fait  uiage  :  mais  il  ne 
voulu  entendre  parler ,  ni  de  bain ,  ni  de  fric¬ 
tions  ,  ni  de  lait.  Il  fie  contenta  de  garder  fon 
régime  ordinaire  ,  &  fourd  à  tous  les  confeils 
des  Médecins ,  il  attendoit  une  trille  fin.  Il  fe 
faifoit  faigner  tous  les  mois  ,  &  fe  purgeoit  à 
fa  fantaifie.  Il  vivoit  ainfi  dans  un  état  de  lan¬ 
gueur  :  le  cancer  fit  cependant  de  rapides  pro¬ 
grès  ,  &  devint  enfin  incurable. 

Obfcrvation  fur  une  gangrené  a  la  jambe. 

III.  Une  Dame  âgée  de  2  6  ans  eut  un  accou- 
ment  naturel  au  mois  d’Aout  17..  Toutalloit 
bien  ,  lorfque  le  douzième  jour ,  depuis  les  cou- 
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ches  ,  elle  fe  plaignit  d'un  engourdiflement  à  la 
jambe.  Elle  ne  fentoit  cependant  pas  une  dou¬ 
leur  bien  violente.  On  fit  venir  un  Chirurgien , 
qui  fans  avoir  ni  vû  ni  touché  la  partie  affligée  9 
imaginant  que  des  Tueurs  interceptées  pouvoient 
enétrecaufe,  lui  ordonna  des  cataplafmes  ano^* 
dins.  L’engourdifTement  devint  plus  fort ,  8c  fur 
les  quatre  heures  après  midi ,  le  Chirurgien  qui 
étoit  fort  expérimenté  ,  &  qui  Tavoit  accou¬ 
chée  ,  examina  la  jambe  ,  8c  y  vit  une  gangrè¬ 
ne  ,  accompagnée  de  tous  Tes  Tymptbmes.  Les 
Médecijp  &  les  Chirurgiens  conclurent  unani¬ 
mement  qu’il  falloir  la  lui  couper  au  -  defiiis 
du  genoux  ;  ce  qui  fe  fit  le  2  ,  même  jour  2? 
Août ,  à  neuf  heures  du  foir.  La  malade  fouf- 
frit  cette  operation  avec  beaucoup  de  confian¬ 
ce  ^  &  peut  être  fans  grande  douleur  ;  ce  qui 
cfi  d:  un  très-mauvais  préfage. 

Cette  obfervation  eft  très-rare  &  fort  impor¬ 
tante.  Comment  s’efi-il  pu  faire  qu’après  un 
.accouchement ,  tout-à-fait  heureux,  dans  un 
.temps  fort  doux,  pour  ne  pas  dire  froid  ,  la 
xnalaae  étant  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n’ayant  eu 
précédemment  aucune  maladie  ,  enfin  tout  al¬ 
lant  aufîx-bien  qu’on  pouyoit  le  délirer  ,  une 
gangrené  fuhite  ait  fait  en  fi  peu  de  temps  de 
h  rapides  progrès,  qu'on  fut  obligé  de  procé¬ 
der  fans  aucun  retard  à  l’amputation. 

Apres  cette  operation  on  fit  tout  ce  qu’il  con- 
venok  de  faire  ;  mais  à  peine  les  artères  four- 
nifioient- elles  du  Tang  ,  quoiqu’on  eût  lâché  le 
tourniquet* 

La  malade  n  avoit  point  perdu  Tes  forces  . 
Ton  efprit  etoit  meme  allez  tranquille  ,  &  on 
la  Taigna  du  bras  le  meme  jour.  Le  27  du  me— 
inc  mois  %  on  leva  1  appareil  5,  8c  on  ne  vit 
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point  de  fuppuration-,  peut-être  parce  qu’on  l’ar 
voit  levé  trop  tôt  ,  ce  qu  il  falloit  neanmoins 
abfolument  faire  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrené.  On  traita  la  Dame  intérieurement  & 
extérieurement  comme  ilconvenoit,  &  on  lui 
fit  une  fécondé  laignée.  Mais  la  fievre  qui  .  avoir 
été  jufqu’alors  afioupie,  s  alluma  le- 2 S.  avec 
douleur.  Le  pouls  étoSt  intermittent  à.  chaque 
quinziéme  pulfation  ;  d’oùl’on  pouvoir  préfu- 
mer ,  ainfi  que  du  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  une  mort  prefque  certaine. 

Cependant  le  19  .,  la  malade  fut  plus  tram- 
quille  ,  peut-être  parce  qu’on  fupprima  l’ufa- 
ge  de  cordiaux  trop forts.  On  eut  quelque  lueur 
d’efpérance ,  il  ne  paroifloit  point  de  gangrené 
dans  aucune  autre  partie  du  corps ,  quoique  la 
caufe  de  cette  maladie  fubite  eut  d’abord  paru 
interne.  Ainfi  comme  rien  ne  prefioit ,  on  fut 
deux  ou  trois  jours  fans  lever  l’appareil ,  pour 
donner  à  la  nature  le  temps  de  produire  la  fup- 
puration  :  car  il  n’y  en  avoit  point  encore  eu. 
En  effet ,  on  doit  obferver  que  lorfqif  il  n’y  a 
rien  à  craindre  de  l’amputation,  on  ne  doit  le¬ 
ver  l’appareil  que  le  troifiéme ,  quatrième  ou 
cinquième  jour,  de  peur  que  la  playe  trop-tôt 
nettoyée  ne  s’irrite  &  ne  s’enflamme,  &  que 
la  fuppuration  ne  foit  retardée  au  grand  danger 
du  malade  ,  parce  qu’ alors  on  détourne  la  na¬ 
ture  du  but  où  elle  tend.  Les  fucs  nourriciers 
convertis  en  pus  hume&ent  la  playe  d’une  ro r 
fée  falutaire ,  &  la  détergent  beaucoup  mieux. 
Le  30  Août ,  on  leva  l’appareil,  &  il  y  eut  fup¬ 
puration.  L’on  en  augura  bien  ,  quoique  le 
pouls  fut  toujours  intermittent &  la  douleur 
plus  vive.  Le  3 1 ,  même  état.  Les  1  &  2  Sep¬ 
tembre  >  le  fommeil  revint  par  intervalle.,  Le  3 , 
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la  meme  choie;  8c  tous  les  jours  depuis  îe  30 
Août  on  panfa  la  playe.  La  fiippuration  étoit 
en  partie  purulente,  &  en  partie  féreufe.  La 
malade  vécut  de  bouillons  8c  de  gelées.  Les  4 
8c  5  Septembre,  on  conçut  beaucoup  d’elpé- 
rance.  Le  6  après  l’appareil  levé  ,  la  Dame1 
fentit  une  douleur  autour  de  la  playe  ;  effet  du 
refie  de  Ton  lait  :  toute  choie  d’ailleurs  étoit  en 
très-bon  état.  Le  7  ,  la  playe  rendit  du  pus  , 
&  une  férofité  âcre  avec  douleur  8c  fièvre.  Jus¬ 
qu’au  1 1  ,  ce  fut  la  meme  choie  ,  8c  la  malade 
alloit  alTez  bien.  Mais  le  1 2  ,  matière  ichoreule 
&  point  de  pus ,  douleur  très-vive ,  fièvre  plus 
ardente,  inquiétudes  par  tout  fon  corps,  point 
de  Sommeil  à  moins  qu’on  ne  le  provoquât  par 
des  caïmans.  Cet  état  dura  julqu’au  14.  La  playe 
cependant  n’étoit  plus  fi  merveille  ,  elle  de¬ 
vint  livide ,  8c  les  fymptomes  ,  qui  jufqu’alors 
avoient  ete  affez  doux  ,  furent  plus  violens  ; 
les  forces  s  affoiblirent ,  8c.  la  Dame  vivoit  ce¬ 
pendant  de  Soupes,  de  gelées  8c  de  bouillons* 
C  eff  pourquoi  le  14  ,  on  lui  donna  un  purga¬ 
tif  doux.  Elle  n’en  reçut  que  très-peu  de  Soula¬ 
gement  ,  quoiqu’elle  eût  été  bien  purgée.  Le  1 5  , 
la  malade  fe  trouva  dans  un  pire  état  ;  au  lieu 
de  Suppuration  ,  la  playe  ne  rendoit  toujours 
qu’une  matière  ichoreule ,  la  fièvre  s’alluma  de 
plus  en  plus,  les  forces  s’abattirent  ,  le  pouls 
ne  cefibit  point  d’être  intermittent ,  8c  la  gan¬ 
grène  ,  dont  la  caufè  étoit  cachée  ,  attaqua  l’au¬ 
tre  jambe  ,  &  infènfiblement  tout  le  corps.  La 
Dame  mourut  enfin  le  1 8  Septembre. 

il  efl  certain  que  la  caufe  de  fa  maladie  8c 
ce  Sa  mort^  étoit  une  gangrené  interne.  Mais 
la  caufe  meme  de  la  gangrené  n’a  pas  été  con¬ 
nue  clairement.  Ce  n’etoit  apparemment  qu’un 
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fang  corrompu,  fcorbutique ,  peut-être  fans  au¬ 
cune  caufe  manifefte.  Le  mal  commença  par 
attaquer  la  jambe  ,  dont  l’amputation  retarda 
les  progrès,  fur-tout  la  fuppuration  ayant  été 
affez  heureufe  pendant  quinze  jours.  Mais  cette 
fuppuration  ne  diminua  pas  &  ne  s’arrêta  pas 
plutôt ,  que  la  même  humeur  en  fe  répandant 
toujours,  acquit  de  nouvelles  forces,  corrompit 
la  maffe  du  fang  ,  renverfa  toute  l’économie 
animale,  &  caufa  une  mort  prompte  &  iné¬ 
vitable. 

LETTRE  DE  M.  L.  H.  S.  CHIRURGIEN , 

A  Mon fieur  Pontardin  le  jeune  ,  Maître 
en  Cblrurçie  de  Reims. 

<z> 

IV.  Vous  me  demandez, Monlieur, quel  a  ete  le 
fuccès  de  l’opération  delà  taille  latérale  ,  félon 
la  méthode  de  Monlieur  le  Cat.  Comme  y 
ayant  affilié  ,  je  fuis  fort  en  état  de  vous  ap¬ 
prendre  le  vrai  ,  &  vous  en  rendre  un  fidèle 
compte. 

Monlieur  le  Cat ,  a  taillé  à  l’Hôtel  Dieu  de 
Rouen  le  15  Mai  17545  fept  malades  en  dix-fept 
minutes. 

La  pierre  du  premier  a  lailfé  échapper  de  la 
ténette  toute  fa  couche  extérieure  ,  qui  s’eft 
calfée  ,  &  qu’on  a  été  rechercher  dans  la  veille. 

Celle  du  fixiéme  taillé  s’eft  brifée  en  en¬ 
tier  en  quatre  ou  cinq  morceaux,  &  en  graviers 
qu’on  a  aulïi  exaélement  recherchés  &  tirés. 

Celle  du  cinquième  ne  s’eft  callée  qu’àprès 
avoir  été  tirée  de  la  veftie. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  lept  taillés  a 
dormi  l’après  diner  même  de  l’opération ,  & 
une  partie  de  la  nuit  fuiyante. 
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Le  premier  taillé  âgé  de  20  ans ,  a  a  point 
eu  un  feul  accès  de  fièvre. 

Cinq  autres  n’en  avoient  plus  le  quatrième 
jour. 

Six  de  ces  taillés  ont  guéri  parfaitement ,  8c 
ont  été  en  état  de  s'en  retourner  chez  eux  dès 
le  17  Juin. 

Un  feul  a  eu  des  accidens,  &  y  a  fuccombé 
le  fîxiéme  jour. 

Ï1  a  été  taillé  en  deux  minutes  douze  fé¬ 
condés.  Dans  le  premier  temps  de  l’extradioît 
de  la  pierre  j,  on  s’apperçut  d’une  rélïftance  de 
la  part  du  fond  de  la  vefiie  même  ,  qui  fit  foup- 
çonner  que  ce  corps  étranger  étoit  engagé  dans 
des  excroifiances. 

On  découvrit  le  troifiéme  jour  après  l’ope¬ 
ration  que  ce  Sujet  avoit  la  teigne ,  &  l'on  a 
remarqué  depuis  long-temps  que  prefque  tous 
les  teigneux  qu’on  a  taillé  ont  péri  par  la  fup- 
prefïion  &  la  rentrée  de  cette  humeur. 

Le  cadavre  de  ce  taillé  fut  ouvert  en.  pré-^ 
fence  des  Chirurgiens  de  f  Hôtel-Dieu  ,  &  du 
Chirurgien  Major  des  Dragons  Royaux  >  &c* 
Le  trajet  de  l’incifîon  étoit  régulier  ;  mais 
mortifié.  On  trouva  trois  ou  quatre  excroifian- 
ces  dans  la  partie  poftérieure  &  inférieure  de 
la  vefîie.  C’eft  dans  ces  excroifiances  qu’on  a  voit 
trouvé  la  pierre  engagée  pendant  l’extradion. 
Il  y  avoit  inflammation  &  un  commencement 
de  füppuration  dans  la  circonférence  de  la  vefiie , 
8z  dans  les  inteflins  voiiins ,  ce  qu’on  attribue 
â  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne  ,  jointe 
à  l’état  fongueux  de  la  vefiie.  Il  paroît  évident 
aux  gens  de  l’art  que  fans  ces  circonftances 
très-étrangeres  à  l’opération,  tous  les  fujets  de 
cette  taille  eufient  guéri  ,  comme  il  efi;  déjà 


d'Obfervatîom .  Août  1754*  *  5  S 

arrivé  dans  neuf  Prin-temps  par  cette  méthode» 
Sçavoir  ,  dans  ceux  de  1732,  ,  33  ,  34»  37  » 
38.  174(3,  48.  1751  &  53. 

Je  crois  avoir  fufflfamment  fatisfait  à  ce  que 
vous  m’avez  demandé ,  je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  mes  réflexions.  Je  crois  que  voué  êtes  aHèz 
inffruit  à  prélent.  Je  fuis ,  &c. 

L.H.S.  CHIRURGIEN; 

A  Paris ,  ce  17  Juillet  1754. 

Nota.  On  trouvera  peut- être  que  la  plupart  des 
Obfervations  de  ce  Recueil  font  trop  longues  & 
trop  détaillées  :  comme  on  ne  la  fait  que  pour 
préfentir  le  goût  du  Public  ,  on  les  retranchera 
dans  la  fuite  fi  on  penfe  quelles  ne  font  d'au¬ 
cune  utilité.  Si  au  contraire  elles  font  plaifir  au 
plus  grand  nombre  >  on  continuera  à  en  donner 
quelques-unes  de  femblables  dans  chaque  RecueiL 
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ERRATA 

DU  RECUEIL  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

Différentes  circcnjlances  ayant  empêché  l'Edi¬ 
teur  de  relire  les  épreuves  du  Recueil  du  mois 
de  Juillet  3  il  s’eft  glffé  un  grand  nombre  de 
fautes  ,  qu  on  pourra  corriger  fur  cet  errata * 
Les  autres  Recueils  feront  plus  correâs . 


■  A  g f.  t  7  lig.  13  dénonciations  ,  life%  dénominations* 

P.  18  lig.  15  parleroit  ,  life\  parleroit-il. 

P .  23  lig ,  ï  pratique,  life\  pratiqua. 

P.  30  lig.  25  de  transpiration ,  life\  de  la  tranfpîraiion 
P.  33  hg.  10  le  fouïager ,  hfe\  la  fouïager. 

P.  37  lig.  13  après  impigrum,  ajoute %  elle. 

P.  38  lig.  23  qualité,  life\  quantité. 

P.  40  lig.  21  fimilagines  life\  iimilagineo» 

Ibid.  lig.  23  cibi  hfe %  fibi. 

P.  41  lig.  34  portant  ,  hfe\  portent. 

P.  42  lig.  21  enim ,  life\  cura 
Ibid,  à  la  note,  lije\  M.  Liger ,  &c. 

P.  44  lig.  2  ladæ,  life\  ladre.. 

Ibid.  hg.  23  utile,  life\  inutile. 

P.  47  lig.  1 9  le  ,  life\  les. 

P.  5" 2  lig.  22  quoddam,  life\  quofdam. 

Ibid.  hg.  26  ifte,  life\  ifto. 

Ibid.  lig.  3  2  ôtez  ejfe ,  &  ne  faites  qu’un  mot  de  ces  deus 

profuijfe. 

P.  S9  Lig-  26  Caffrun  ,  de  Mars  ,  8te\  la  virgule. 

Ibid.  hg.  30  portent,  life\  prêtent. 

P.  67  lig.  7  quelqu’unes  ,  life%  quelques  unes. 

Ibid.  lig.  22  occipient ,  life\  excipient. 

P.  68  lig.  11  attaquoient,  life\  attaquent. 

P.  71  lig.  $  mufqueux  ,  hfe%_  muqueux. 

P.  74  Ug.  antépénultième  ,  fyrop  de  Capillaire,  Ufe%  ces 
mots  en  romain  :  ils  font  corps  de  la  recette. 

P.  77  lig.  23  Tables  des  caractères  Médecinales  ,  tife% 
Table ,  Sec. 

Ibid.  hg.  28  gr.  lifei  gr. 

Ibid.  hg.  2,9  gre  hfel  gu tf. 
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J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  uâ  t 
Manufcrit  intitulé  ,  Recueil  périodique  dyObferi> ci¬ 
tions  3  de  Médecine ,  de  Chirurgie  C’  de  Pharmacie  > 
Août  1754-  de  je  n5y  ai  nen  trouvé  oui  puifle  en  eiü" > 
pêcher  l’impreffion.  A  Paris  ce  2.  Août  1754, 

UVIROTTE  , 

Cenfeur  Royal* 


PRIVILEGE  DU  R  O  I. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROI  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE:  A  nos  amex  &. 
féaux  Confejllers,  les  Gens  tenans  nos  Coursée  Par» 
lement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô¬ 
tel  ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu  il  appartiendra  :  SALUT.  Notre  bien  amé  le  S***  s 
D odeur  en  Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris  ;  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  de/îreroit  faire  imprimer  &  donner  au 
public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Recueil  périodique 
d  Observations ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  (y  de  Phar - 
Ÿnacieg  s  il  Nous  plaildit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permilïion ,  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes,  vou¬ 
lant  favorablement  traiter  l’Expofant  ,  Nous  lui  avons 
permis  ,  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  im¬ 
primer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume ,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  , 
a  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  FAISONS 
defenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  per¬ 
sonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  , 
j  en  inw°duire  d’impre/Eon  étrangère  ,  dans  aucun  lieu 
.  e  n°tre  obeifiance  ;  comme  aulïi  d’imprimer,  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  contre¬ 
faite  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous 


quelque  prétexte  que  cepmïfe  être  /fans  îa  permien  êx* 
prefl'e  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits  ,  de  trois  mil  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant  ;  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  &  de  tous  dépens , 
dommages  ,  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  furie  Regiilre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  :  que  l’imprefïîon  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ail¬ 
leurs  ,  en  bon  papier  8c  beaux  cara&eres  ,  conformé¬ 
ment  aux  conditions  portées  par  l’a  été  fous  feing  privé 
du  premier  Mars  1754  joint  fous  le  Contre -Scei  des 
Préfentes  :  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  au* 
Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  ïo 
Avril  1725  :  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  Ma- 
îtufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimprefïion,  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Approba¬ 
tion  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  DE  La¬ 
moignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfurte  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  5  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  DE  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  2c  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France-, 
le  Sieur  DEMACHAULT  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  : 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  le¬ 
dit  Expofant  2c  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  8c  paisible¬ 
ment  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ,  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement ,  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée 
&  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nosamexèe 
féaux  Confeilîers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier, 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’i¬ 
celles  ,  tous  Aftes  requis  Sc  nécefiaires ,  fans  demander 
autre  permifion ,  8c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Char¬ 
te  Normande  ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  CAR  TEL 


EST  NOTRE  PLAISIR  ,  Donne’  à  Verfaiîles  ,  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois  d’Avril  ,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante  quatre  ,  &  de  notre  Régné  le 
Trente- neuvième.  PAR  LEROI  EN  SQN  CONSEIL» 

Signé ,  Perrin, 


Rêgijlré  enfembleVAgle  fous  féing  privé ,  attaché  fous 
te  Contre-Scel  du  préfent  Privilège  ,  fur  le  Regijlre 
XIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Librai- 
res  Ce  Imprimeurs  de  Paris,  AT*.  372.  fol.  294.  confort 
mément  au  Réglement  de  1723  ,  qui  fait  défenfe  ,  Art . 
VL  à  toutes  perfonnes  ,  autres  que  les  Libraires  6* 
Imprimeurs  ,  de  rendre  débiter  ,  6*  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu’ils 
s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de 
fournir  à  ladite  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li¬ 
braires  Imprimeurs  de  Paris  les  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  VArt.  CVIII .  du  même  Réglement * 
A  P aris  ce  trois  Juillet  mil  fept  cent  cinquante-quatrec 

Signé  j  D 1 D  o  T ,  Syndic» 
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A  PARIS; 

’  4 

Chez  Joseph  Barbou,  rue  SéKTacquesi 

aux  Cigognes* 


M  D  C  C  L  IV. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE* 


I 


AVIS, 

/  1 

€veft  à  B  A  rb  o  u }  Libraire  ,  rue  $,  Jacques  ,  qu*iî 
Faut  adreiïèr  les  Pièces  qu’on  fouhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Recueil  périodique .  Elles  feront  inférées  gratis  ; 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  meme  forme 
-St  de  même  étendue,  paroîtra  fuccelïivement  le  premier 
jour  de  chaque  mois ,  8c  fe  vendra  dou^e  fols  broché* 
tes  iix  mois  formeront  un  Volume® 

^  ■ 
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ARTICLE  PREMIER. 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine . 

_  _ 1  h_i  »  —  ni  >!■  un - 1 - mi  iitfi>i»»rrir— ***• 

OBSERVATION 


Sur  un  vice  fingulier  de  conformation  par 

M.  Mijfa  M.  P. 


Ad  a  ME  D...T  accoucha  le  18 
Juillet  1754.  dune  fille  qui  étoit 
extrêmement  bouffie  5  tant  du  corps 
que  des  membres  ^  fon  menton  gros 

_  &  allongé  formoit  quatre  plis  ^  & 

defcendoit  fur  fa  poitrine  ;  elle  avoit  les  cheveux 
bruns  ;  fa  lèvre  fupérieure  etoit  echancree  dans 
fa  partie  moyenne  de  la  largeur  ü’un  pouce  8c 

demi  3  un  peu  plus  cependant  du  cote  droit  que 

L  ij 
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du  côté  gauche  chacun  des  angles  étoit  duf  » 
calleux ,  allongé ,  de  la.  grofîeur  &  de  la  figure 
du  petit  lobe  de  Poreille  d'un  homme  fait  ;  ces 
deux  angles  rentrant  dans  la  bouche  couvroient 
les  deux  corps  cartilagineux,  qui  tenoient  la 
place  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Cette  mâchoire  étoit 
êchaiîcrée  dans  la  partie  qui  répondoit  à  l’é¬ 
chancrure  de  la  lèvre  ;  mais  fon  échancrure  étoit 
un  peu  plus  confidérable. 

La  partie  qui  manquoit  à  cette  mâchoire  fem- 
bloit  être  attachée  8c  ftilpenaue  à  la  pointe  du 
nez  vers  l’union  de  fon  cartilage  moyen  avec 
Vos  vomer  <>  8c  tenoit  en  partie  au  cartilage  gau¬ 
che  vers  fon  extrémité  3  bouchant  par-là  l’ouver¬ 
ture  de  la  narine  gauche  ,  ainfi  qu’une  partie  de 
réchancrure  de  la  lèvre  du  même  côté.  Ce 
corps  fiilpendu  ne  reffembloit  pas  mal  à  un  bour - 
donnet  de  la  groifeur  d’une  cerife  ;  fes  extrémi¬ 
tés  étoient  oblongues ,  dures  comme  de  la  cor¬ 
ne  >  8c  renflées  en  forme  de  pois  ;  fon  corps 
étoit  oval,  déprimé  tranfverfalement  par  fon 
milieu  membraneux ,  qui  le  trouvoit  furmonté 
•près  de  la  pointe  du  nez  d’un  morceau  de  chair 
mollet ,  de  couleur  un  peu  plus  vermeille  que 
dans  l’état  naturel ,  8c  couvert  d’un  petit  duvet® 

Il  lèmbloit  que  cette  partie  tenoit  lieu  de 
celle  qui  avoit  été  deftinée  à  former  l’échancrure 
de  la  lèvre  fupérieure. 

Ce  morceau  de  chair  étoit  de  la  figure ,  & 
à  peu  près  de  la  groifeur  d’une  petite  noifette* 
fans  être  adhérent  au  nez  ,  comme  le  corps  fur 
lequel  il  portoit,  quoiqu’il  fût  plus  élevé  que 
le  nez. 

Les  os  propre  du  nez  étoient  plus  courts  que 
dans  l’état  natureljfans  doute^paree  qu’ils  ne  s’ar- 
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tîculbîent  point  avec  l’os  frontal,  auquel  ils  ne 
tenoient  que  par  les  enveloppes  communes  a 
toute  la  face  ;  car  il  y  avoit  un  vuide  de  deux  li¬ 
gnes  entre  leurs  extrémités  fupérieures,  &  ce  me» 
me  os, comme  il  étoit  aile  de  s’en  aflurer  en  pref- 
fant  avec  le  doigt  cet  efpace  intermédiaire. 

Onremarquoit  que  les  cartilages  ,  qui  for¬ 
ment  les  ailes  du  nez,  étoient  fort  éyafés  ,  furtout 
celui  du  côté  droit ,  qui  defcendoit  meme  ptus 
bas ,  que  celui  du  côté  oppofé.  ^ 

On  appercevoit  dans  la  cavité  droite  des  na¬ 
rines  trois  os  fpongieux  ;  dans  la  gauche  il  y  en 
avoit  deux  :  ces  os  au  lieu  d’être  contournés  en¬ 
cornet  ,  étoient  droits  ,  &  revêtus  d’une  mem¬ 
brane  qui  fuivoit  la  meme  direction  ;  ils  etoienfc 
inégaux  à  raifon  de  leur  longueur ,  &  de  la  dilr 
tance  où  ils  étoient  l’un  de  l’autre. 

Le  vomer  étoit  fort  épais ,  panché  fur  la  na¬ 
rine  gauche ,  dont  il  refferroit  la  capacité  au 
point,  qu’à  peine  elle  avoit  une  demie-ligne 
dans  toute  fa  longueur;  c’efl  fans  doute  pour 
eela  que  les  deux  os  fpongieux,  dontnous  avons 
parlé  ,  étoient  fort  courts  de  ce  côté. 

Lèses  du  palais  manquoient  en  total ,  aufîî- 
bien  que  le  palais  mobile  &  les  amigdales. ^ 
A  la  place  du  corps  des  os  maxillaires  deftiné  à 
former  les  alvéolés ,  &  les  finus  que  l’on  y  ob- 
ferve  dans  l’état  naturel ,  on  trouvoit  deux  corps 
cartilagineux,  quarrés,  longs,  d’environ  deux 
pouces,  larges  d’un,  fur  un  demi-pouce^  do 
haut.  Ces  cartilages  étoient  immobiles ,  fepa- 
rés  l’un  de  l’autre  ;  le  gauche  un  peu  plus  long  , 
moins  épais,  approchant  moins  delà  nature  da 
l’os ,  &  avançant  moins  fur  la  partie-  antérieure 
<&  moyenne  de  la  bouche:  ils  étoient  recou¬ 
verts  chacun  d’une  membrane  blanche ,  fine ,  ,8t. 
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ridée  irrégu^erement ,  qui  fe  terminolt  de  cha~ 
que  coté  à  leurs  parties  poüérieures ,  en  un  corps 
charnu  &  épais.  Leur  partie  antérieure  étoit 
beaucoup  plus  dure  que  le  relie  ;  on  y  remar- 
quoit  un  point  laiteux  de  îa  grandeur  d’une  len¬ 
tille  ,  recouvert  de  la  membrane  qui  leur  fer- 
voit  d’enveloppe.  Ils  étoient  attachés  aux  muf* 
clés  intérieurs  de  la  bouche. 

De  cette  partie  poltérieure  produite  par  îa 
membrane  blanche  &  fine ,  qui  recouvroit  les 
deux  corps  cartilagineux ,  partoit  de  chaque  co¬ 
té  une  efpéce  de  luette  ,  dont  la  baie  avoit  à 
peu  près  une  ligne  d’épaifTeur. 

Celle  du  coté  gauche  étoit  un  peu  plus  grolTê  > 
plus  courte  ,  &  fon  extrémité  étoit  flottante. 

Celle  du  coté  droit ,  étant  plus  longue ,  Ion 
extrémité  fe  trouvoit  logée  dans  une  efpéce  de 
rigole  ou  rainure ,  qui  étoit  pratiquée  de  chaque 
coté  de  la  langue ,  depuis  fon  frein ,  julqu’à  la 


racine. 

Cet  enfant  a  apporté  en  nailfantjes  deux  dents 
Inciiives  moyennes  de  la  mâchoire  inférieure 
prêtes  à  percer. 

'I  elles  étoient  les  Angularités  qui  concer- 
noient  la  bouche  ;  voyons  maintenant  ce  qu’il 
y  a  de  particulier  dans  le  relie  du  corps. 

^  Quand  elle  efl  venue  au  monde  ,  quoique 
1  accouchement  n  eut  point  ete  laborieux  ,  les 
feffes  étoient  excoriées  ,  rouges ,  enflammées, 
douloureulès ,  au  point  que  pour  peu  qu’on  la 
touchât,  elle  jettoit  les  hauts  cris  ;  on  y  remar- 
quoit  aulli  une  quantité  de  petits  boutons  blan- 
châties  3  d  ou  fortoit  une  humeur  cauftique  & 
puriforme. 

Son  corps  étoit  parfème  de  plaques  rouges  f 
larges  »  vives  &  douloureufes. 
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Aitx  malléoles  internes  des  deux  jambes 
trouvaient  des  petites  tumeurs  ecroiielleulès  » 
fçavoir  cinq  à  la  jambe  gauche  ,  &  trois  à  la 
droite. 

Les  talons  étoient  gonflés ,  rouges ,  &  dou¬ 
loureux  ,  le  gauche  beaucoup  plus  que  le  droit  ; 
on  y  obfervoit  meme  un  efpéce  de  corps  mou  > 
Ipongieux  ,  de  la  figure  d’une  grofle  noix  ,  qui , 
quoique  continu  au  talon  ,  iorrnoit  une  tumeur 
faiilante  &  circonfcripte. 

Ce  cas  m’a  paru  fi  particulier',  que  j’ai  cru 
devoir  le  rendre  public,  après  avoir  fait  voir 
cet  enfant  à  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens. 

Les  changemens  qui  lui  font  arrives  depuis 
fà  naiflance  ,  &  qui  lui  arrivent  journellement 
la  façon  dont  on  le  nourrit,  les  phœnomenes 
qui  accompagnent  la  déglutition  ,  &  enfin,  le 
rapport  que  le  tempéramment  &  les  maladies 
précédentes  de  la  mere  peuvent  avoir  ,  avec 
quelques  -  uns  des  accidens  de  cet  enfant ,  me 
fourniront  la  matière  d’un  fécond  mémoire  qui 
jparcîtra  le  mois  prochain, 

QUESTION. 

Sur  lu  Ruge» 

1 1.  La  nature  de  la  maladie  qu’on  appelle 
la  rage  ,  n’efl:  peut-être  pas  allez  connue  y  quoi¬ 
qu’on  ait  déjà  écrit  plufieurs  fois  fur  cette  ma¬ 
tière;  &les  funeftes  effets  quelle  produit,  la  ren¬ 
dent  fi  redoutable  &  en  même-temps  fi  dange- 
reule,  qu’il  paroit  qu’on  ne  doit  rien  négliger 
à  ce  fujet.  Ces  confidérations  ont  engage  a  pla¬ 
cer  dans  ce  Recueil  la  queftion  fuivante ,  qui 

Lin] 


*i  6%  Recueil  périodique 

peut  oceafîonner  d’utiles  differtations  dont  oit 

fera  part  au  public® 


En  parlant ,  îî  y  a  quelques  jçurs  des  effets 
de  la  rage ,  &  de  la  maniéré  dont  elle  peut  fe 
communiquer  ;  on  agita ,  Monfieur ,  la  quef* 
îion  fuivante  ,  fçavoir  fi  le  l'ait  d’une  vache  en¬ 
ragée  *  ouïe  beurre  qu’on  en  feroit ,  feroit  nui- 
fible  ou  non  ?  Les  avis  furent  partagés  à  ce  fu- 
jeto  Piufieurs  penferent  qu’à  la  vérité  l’adion  au 
poifon  devoir  être  moins  prompte ,  mais  qu’i! 
y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  rage  ne  fe  déve¬ 
loppât  par  la  fuite  ;  que  c’étoitfàns  doute  à  cette 
vivacité  plus  ou  moins  grande  3  du  poifon  qui 
produit  la  rage ,  que  l’on  devoit  attribuer  ce  que 
l’on  trouve  rapporté  dans  différens  Auteurs ,  fça- 
voir  que  les  accidens  de  cette  maladie  ne  paroif- 
fent  quelquefois  que  long-temps  après  la  morfu- 
re,  qu’il  en  étoît  de  même  que  dans  la  morfure  de 
la  vipere,  dont  le  venin  eft  plus  ou  moins  aélif» 
fiuvant  que  la  vipere  eft  plus  ou  moins  irritée  5 
Sc  d’ailleurs,  gue  la  conftitution  du  fujet  pou¬ 
voir  aufti  diminuer  ou  augmenter  l’adion  du  ve¬ 
nin  ,  mais  qu’il  exiftoit  toujours.  Car  ajou- 
toient  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  ;  fi  la 
falive  des  animaux  enragés  eft  capable  de  com¬ 
muniquer  la  rage  ,  à  plus  forte  raifon  le  lait , 
qui  de  toutes  les  humeurs  de  notre  corps ,  eft 
celle  qui  fe  fcpare  la  première ,  doit-il  partici^ 
per  de  la  nature  des  flics  digeftifs  3  qui  font  tou¬ 
jours  altérés  dans  ceux  qui  ont  la  rage» 

Ceux  qui  foutenoîent  le  fentiment  oppofé , 
pretendoient  que  la  rage  ne  peut  fe  communi-» 
quer  que  par  1  mtromiftion  du  virus  dans  le  fang 
tTicme  5  qu  alors  a  la  vérité  il  fe  faifoit  une  fer** 
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mentation  dans  le  fang ,  &  que  les  accidens  de 
la  rage  paroifToient  ;  mais  qu’on  ne  devoir  point 
en  conclure  que  les  humeurs  de  l’animal  enra¬ 
gé  fuifent  affez  altérées  pour  produire  la  rage 
dans  un  animal  en  fanté  ;  qu’il  pourroit  peut- 
être  arriver  que  dans  une  perfonne  mal  confti- 
tuée ,  les  fucs  qui  en  réfulte^oient ,  feroient  d’une 
moins  bonne  qualité,  mais  qu’ils  n’occafionne- 
roient  jamais  la  rage.  Ils  confirmoient  leur  fen- 
timent  par  l’altération  que  bouffirent  tous  les 
alimens ,  avant  que  d’être  changés  en  chyle  ; 
iis  ajoutoient  enfin  qu’ils  fçavoient  de  différens 
Médecins ,  qui  avoient  été  confultés  à  ce  fujet  , 
que  des  Payfans  qui  avoient  vécu  du  lait  &  man¬ 
gé  du  beurre  d’une  vache  enragée  ,  &  cela  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois ,  n’en  avoient  point  été 
incommodés.  Cette  expérience ,  qui  naturelle¬ 
ment  auroit  dû  convaincre  ceux  qui  étoient 
d’un  avis  différent,  ne  les  fit  point  changer  de 
façon  de  penfier.  Votre  Journal  étant  deftiné, 
Moniieur,  à  éclaircir  les  différentes  quefeions  de 
Médecine  ,  qui  paroiflent  avoir  de  l’obfcurité  , 
les  deux  partis  oppofés  m’ont  engagé  à  vous 
prier ,  de  vouloir  bien  propofer  cette  queftion  > 
dans  l’efpérance  que  quelqu’un  voudra  bien  fe 
charger  de  la  décider ,  en  apportant  les  raifons 
qui  doivent  faire  embraffer  l’un  ou  l’autre  fenti- 
jnent. 

J’ai  l’honneur  d’être  très -parfaitement,  M. 

Votre,  &c,  T» 
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CONSULTATION 

Pour  une  perforine  attaquée  de  concrétions 
pierreufes  dans  les  reins. 

ÏII.  Î1  y  a  lieu  de  croire  fur  Eexpofé  que 
l’on  noms  fait  de  la  maladie  de  M. . .  qu’il  s’efi 
formé ,  premièrement  dans  les  reins ,  une  in- 
cnifîation  pierreule ,  qui  pendant  quinze  ans  n’a 
pas  incommodé  le  malade  bien  fèn/iblement  ; 
puilque  le  cours  des  urines  s’eft  toujours  con- 
ièr\ré  libre.  Les  urines  cependant  font  venues 
par  intervalle  troubles  &  noirâtres  ,  iorlque  par 
quelque  dérangement,  le  malade  venoit  à  s'é¬ 
chauffer  considérablement ,  &  à  occasionner  > 
ou  quelque  excoriation  légère  à  la  furface  in¬ 
terne  du  bajfïinet ,  &  peut-être  même  des  ma¬ 
melons  des  reins ,  ou  à  gonfler  trop  les  vaifleaux 
des  reins  ;  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  legef 
fiiintement  du  lang ,  capable  de  colorer  les  uri¬ 
nes  en  noir. 

Il  y  a  deux  ans  que  quelque  portion  de  cette 
croûte  pierreule,  s'étant  détachée  &  augmen¬ 
tée  ,  a  engorgé  en  quelque  forte  l’entrée  de  Tu- 
retere ,  &  a  donné  lieu  à  l'urine  de  couler  com¬ 
me  en  le  filtrant,  Sc  de  paroître  en  conféquence 
claire,  crue,  &  verjutée.  Enfin  par  les  remèdes 
&  1  emetique.  qui  ont  caufé  des  fécoufîes  allez 
vives ,  ces  pierres  étant  forties ,  le  malade  fe 
trouva  guéri  en  apparence  pendant  quelque 
temps.  Cependant  il  y  a  lieu  d’imaginer  qu’une 
portion  encore  allez  conlidérable  de  la  croûte 
pierreufe  efi  refiee  dans  les  reins ,  qu’elle  s'y  efi 
accrue,  &  que  c  efi -là  la  caufe  qui  a  jetté  le 
malaoe  dans  les  accidens  dont  il  a  été  attaqué 
depuis.  Cette  matière  pierreufe  s’augmentant  » 


d'Obfervations.  Septembre  175*4.  171 

a  prefque  bouché  le  paflage  des  urines;  (es  iné¬ 
galités  &  fon  poids ,  en  irritant  les  reins  con¬ 
tinuellement  ,  ont  donné  lieu  aux  accès  de  co¬ 
lique  néphrétique  ,  au  gonflement  inflamma¬ 
toire  des  reins  ,  &  les  urines  retenues  dans  ces 
mêmes  reins ,  &  rendues  fort  âcres  par  leur  fé- 
jour,  fe  font  mêlées  de  la  partie  pour  jetter 
les  nerfs  dans  une  elpéce  de  crilpation  ou  de 
tenflon  convulflve  ,  qui  s’eft  communiquée 
aux  autres  vifceres  par  les  nerfs  ftomachiques  > 
hépatiques  &  fpléniques,  que  l’on  fçait  avoir 
une  très -grande  communication  avec  le  ple¬ 
xus  rénal.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fl  les 
lues  qui  fe  diftribuent  dans  le  foie ,  la  rate  ,  n’y 
coulant  plus  avec  la  même  facilité }  s’y  font 
épaiflis  &  accumulés  peu-à-peu  au  point  d’y 
produire  des  tumeurs  fehirreufes  ou  fort  appro¬ 
chantes  du  fehirre.  Il  n’efl:  pas  étonnant  que 
l’eilomac  fafle  mal  fes  fondions ,  &  foit  fli- 
jet  à  re jetter  les  alimens.  Ces  accidens  font  allez, 
ordinaires  dans  les  maladies  des  reins:  il  ell 
même  étonnant  que  le  malade  ait  été  pendant 
l’elpace  de  dix  à  douze  années  incommodé  des 
reins  fans  que  l’eflomac  s’en  foit  fenti.  C’eft  à 
ces  défauts  de  digeftion  de  l’eftomac  qu’on  doit 
rapporter  l’amaigrilfement  du  malade.  Il  n’ell 
pas  lurprenant  qu’avec  tous  ces  défordres  dans 
le  bas-ventre  ,  la  circulation  du  fang  étant  em- 
barraflèe  dans  les  parties  inférieures ,  les  jam¬ 
bes  foient  devenues  enflées  :  il  y  a  même  lieu 
de  craindre  que  cette  enflure  n’augmente  par 
la  fuite. 

A  l’égard  de  la  fièvre ,  c’efl:  l’effet  du  délor- 
dre  général  répandu,  tant  dans  les  parties  foli- 
des  que  dans  les  liqueurs  :  mais  comme  cette 
fièvre  donne  quelque  relâche,  &  qu’elle  n’eiè 
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pas  même  violente  *  rl  y  a  lieu  de  croire  que  le- 
défordre  des  parties  ,  tant  folides  que  fluides 
n’eft  pas  encore  à  un  tel  point  qu’on  ne  puifîe 
pas  en  efpérer  la  guérifon  :  car  quelque  mal  af~ 
fedé  que  foit  l’eftomaç,  le  peu  d’alimens  qui 
y  pafle  paroît  fortir  bien  digéré  ;  ce  qui  prou¬ 
ve  que  les  codions  qui  fe  font  dans  les  intes¬ 
tins  ,  réparent  en  quelque  forte  les  défauts  de 
la  digeftion  d'ans  les  parties  fupérieures. 

Il  eft  vrai  que  ies  déje&ions  quoique  bien  di¬ 
gérées  font  fréquentes ,  &  la  raifon  en  eft  que 
la  capacité  du  ventre  étant  occupée  par  les^  tu¬ 
meurs  ,  ne  permet  pas  aux  excrémens  de  s’ac¬ 
cumuler  en  quantité  dans  les  gros  inteftins. 

La  principale  caufè  de  tous  ces  accidens  efi 
donc  dans  les  reins ,  &  c’efi:  principalement  à 
détruire  cette  caufb  que  nous  nous  attachons 
dans  la  Cure  de  cette  maladie.  Nous  efpérons 
que  la  caufe  étant  otée  nous  remédierons  plus 
facilement  aux  autres  accidens. 

Nous  propofons  i°.  de  retrancher  totalement 
le  vin  au  malade ,  s’il  en  boit  encore  :  de  le 
réduire  pour  toute  nourriture  au  potage  &  au 
bouillon ,  lui  permettant  au  dîner  quelque  peu 
de  viande  blanche  &  fans  ragoût ,  dans  le  remps 
©îi  il  n’y  a  point  de  fièvre.  Il  s’abfliendra  de 
fruit  crud  ,  falade  ,  laitage.  Sa  boiifon  ordi¬ 
naire  fera  d’une  ptifane  faite  avec  le  fruit  fec 
du  cynorrhodon  ,  le  chiendent  &  la  grai¬ 
ne  de  lin  ;  on  pourra  quelquefois  entremêler  cet¬ 
te  ptifane  d’une  infufion  légère  de  camphoratct. 

Le  malade  prendra  deux  fois  par  jour  des 
bouillons  faits  avec  une  poignée  de  feuilles  d’or¬ 
ties  y  une  poignée  de  feuilles  de  lierre  terreft re  , 
une  once  de  tige  &  de  racine  dé  chardon  étoi¬ 
lé  ou  calqitrapa  ,  une  once  do  pck  chiches  3  trois 
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douzaines  de  cloportes ,  un  jeune  poulet  écor¬ 
ché  dont  on  aura  coupé  la  tête  &  les  pattes» 
On  fera  cuire  le  tout  dans  f.  q.  d’eau  pour  deux 
bouillons,  dont  le  malade  prendra  l’un  à  fon 
réveil ,  &  l’autre  trois  ou  quatre  heures  après 
fon  dîner.  Il  continuera  ces  bouillons  pendant 
douze  ou  quinze  jours,  après  lefquels  nous  con- 
feillons  l’ufage  des  eaux  minérales  ferrugineu- 
fes ,  telles  que  font  celles  de  Vais ,  avec  cette 
précaution ,  que  le  malade  n'en  prendra  pen¬ 
dant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  que  quatre 
ou  cinq  verres  par  jour  ,  diilnbués  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  Après  lequel  temps, 
on  lui  en  donnera  une  pinte  le  matin  en  qua¬ 
tre  verres  dans  l’efpace  d’une  heure  ,  &  une 
autre  pinte  diftribuée  par  verres  le  long  de  la 
journée ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ; 
ce  qu’on  pourra  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  arrive 
un  foulagement  confidérabie,  ou  tant  que  les 
Médecins  ordinaires  le  jugeront  à  propos. 

Nous  nous  propofons  par  ces  remèdes  de  fon¬ 
dre  les  matières  glaireufes  qui  peuvent  entrete¬ 
nir  ou  augmenter  les  croûtes  pierreufes  des 
reins,  fans  néanmoins  charrier  trop  fortement 
fur  les  parties  malades  ;  de  laver  &  détremper 
avec  les  eaux  minérales  ces  concrétions  ,  fans 
les  entraîner  avec  précipitation  dans  lesurethe- 
res.  Nous  remettons  à  la  prudence  des  Méde¬ 
cins  ordinaires  de  placer  ,  s’ils  le  jugent  à  pro¬ 
pos  ,  quelques  purgations  au  commencement  & 
dans  l’ufage  de  ces  remèdes,  en  cas  qu’ils  jü- 
geafïent  les  premières  voies  remplies  de  lues 
glaireux  ,  indigeftes  &  greffiers. 

Fait  à  Paris  le  17  Juin  17  ,,  leT.,.  G...  B.  <3.  m.  »• 

L’ufage  de  ces  remèdes  a  beaucoup  foulage 
k  malade ,  mais  ne  l’a  point  guéri. 
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CONSULTATION 

Pour  une  disposition  cuterreuje» 

IV.  La  caufe  des  différentes  incommodités 
dont  la  malade  a  été  attaquée  jufqu  à  préfent , 
vient  d’une  difpofitioncaterreufe.  Les  principes 
du  fang  mal  liés  laiffent  échapper  aifément  leur 
férofité  ,  qui  répandue  dans  les  glandes  de  la 
tête ,  de  la  gorge  &  de  la  poitrine ,  y  caufe  les 
diftérens  accidens  dont  la  malade  fè  plaint  dans 
fon  mémoire. 

On  pouvoir  craindre  que  cette  difoofition 
prefque  habituelle  ne  jettat  la  malade  dans  une 
phthifie ,  fi  on  n’apportok  pas  toute  l’attention 
néceffaire  pour  la  prévenir;  car  nous  ne  pou¬ 
vons  attribuer  cette  difpofition  caterreulè  à  rien 
autre  chofe  qu’à  la  nature  du  fang  de  la  malade 
qui  eft  épais ,  grofller ,  &  qui  s’épaiffit  encore  da¬ 
vantage  ,  &  plus  aifément  par  les  caufes  exté¬ 
rieures;  de  telle  forte  qu’il  eft  très -propre  à 
s’embarraffer  dans  les  vaiffeaux  de  la  tête  ,  de 
|a  gorge  &  de  la  poitrine.  Cela  donne  occafion 
aux  différens  accidens  dont  la  malade  eft  tour¬ 
mentée  par  l’épaifliffement  de  cette  férofité ,  qui 
s’épaifïiffant  par  dégrès  dans  les  conduits  du  nez  , 
des  oreilles ,  de  la  gorge  &  de  la  poitrine  ,  y 
caufe  les  accidens  fâcheux  dont  elle  fe  plaint. 

Les  vues  que  nous  devons  avoir,  font  de  ren¬ 
dre  le  fang  plus  fluide  ,  d’en  atténuer  les  parties 
trop  groffieres ,  d’en  réunir  les  principes ,  d’en 
adoucir  les  Tels,  &  de  donner  iffue  aux  humeurs 
crues  &  indigeftes  dont  il  fe  trouve  furchargé. 

Ainfi  nous  confeillons  un  régime  de  vivre 

convenable  3  c’eft-à-dire ,  d’éviter  le  fel  *  poi-: 
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vre  »  vinaigre ,  ragoûts  ;  de  manger  peu  &  fou- 
vent:  faire  quatre  repas  au  moins,  &  toujours 
modérés  ;  de  boire  peu  ou  point  de  vin.  La 
boiifon  ordinaire  fera  la  ptifane  d’orge ,  de  ré- 
gliffe  &  de  chiendent.  Elle  ne  fera  maigre  ni 
jeune  ;  point  de  veille.  Elle  évitera  les  chagrins 
Sc  toute  application  d’efprit ,  &  l’exercice  trop 
violent  du  corps.  Elle  mangera  peu  le  foir. 

Outre  ces  précautions,  elle  aura  foin  d’avoir 
le  ventre  libre  ,  foit  par  les  lavemens  d’eau  » 
ou  décodions  émollientes  &  laxatives. 

Outre  ce  régime  de  vivre  qui  doit  être  fiiivi 
exadement.La  malade  fe  fera  faigner  au  moins 
une  fois  du  bras ,  &  deux  jours  après  du  pied  » 
pour  prévenir  les  ébullitions  aulquelles  elle  eft 
îiijette,  &  que  le  Prin-  temps  pourroit  occa- 
fionner.  Deux  jours  après  la  faignée  du  pied» 
elle  le  purgera  avec  deux  onces  de  manne ,  un 
gros  de  rhubarbe ,  un  gros  de  lèl  végétal ,  un 
gros  d’agaric ,  &  deux  gros  de  fenné  bouillis  dans 
deux  grands  verres  d’eau  de  veau,  coules  en-» 
fuite  &  partagés  en  deux  verres  qu’elle  prendra 
dédes  à  une  heure  l’un  de  l’autre ,  &  un  bouil¬ 
lon  après  le  dernier  verre.  Le  lendemain  de  la 
purgation ,  elle  commencera  l’ufage  de  la  pti¬ 
fane  fui  vante. 

Prenez  de  racines  de  fquine  &  falfe  pareille 
8c  bois  de  faffafras,  de  chaque  un  demi  -  gros: 
feuilles  defauge,  betoine,  pulmonaire ,  aigre- 
moine  ,  marjolaine  ,  de  chaque  une  pincée  : 
iris  de  florence  &  fené  de  chaque  un  gros: 
jettez  le  tout  concaffé  dans  un  demi-leptier  d’eau 
bouillante  que  l’on  laifiera  infufer  comme,,  du 
thé  >  ou  jufqu’à  ce  que  Peau  foit  refroidie  :  on 
coulera  le  tout ,  &  la  malade  en  prendra  un  verre 
le  matin  à  jeun  chaud  comme  du  caffé  •>  avec 
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un  peu  de  lucre  ou  de  lyrop  de  capillaires»  Ellâ 
en  prendra  autant  trois  heures  après  le  dînef* 
&  le  foir  en  fe  couchant.  Elle  continuera  lufag® 
de  cette  infufion  pendant  trois  femaines ,  le  fuP 
pendant  néanmoins  dans  le  temps  des  réglés. 

Nous  elpérons  par  cet  ufage  de  détournêf 
l’humeur  qui  fe  porte  à  la  tête  ,  a  la  gorge  & 
à  la  poitrine  ,  où  les  dépôts  font  fi  frequens ,  & 
l'évacuer  par  les  felles  &  une  douce  tranipira- 
tion.  Nous  croyons  devoir  faire  fuccéder  immé¬ 
diatement  après ,  le  lait  d'ânelfe  ,  pour  réunir 
les  principes  du  fang  qui  auront  été  atténués  par 
l’ufage  de  cette  ptifane. 

La  malade  le  prendra  pendant  un  mots  ou  fix 
femaines  avec  les  précautions  requifes  ,  ne  fe 
purgeant  vers  le  milieu  &  la  fin  avec  la  purga¬ 
tion  ci-delfus ,  qu’en  cas  qu’elle  fe  fentît  quel- 
ques  aigreurs ,  ou  un  peu  moins  d’appétit. 

Après  avoir  cefié  î’ ufage  du  lait  ,  nous  fem¬ 
mes  d’avis  que  la  malade  tous  les  mois  ,  pendant 
huit  jours,  quelque  temps  avant  fes  régies,  boive 
la  même  ptifane  qu’elle  aura  prife  avant  Tufa- 
ge  du  lait ,  de  la  maniéré  qu’il  e ft  dit.  Elle  re¬ 
prendra  enfuite  dans  l’Automne  fùivante  le  lait 
d’ânefle  de  la  même  façon  qu’au  Prin-temps. 

Nous  elpérons  que  l’ufage  de  ces  remèdes  ga¬ 
rantira  la  malade  des  accidens  dont  elle  eft  tour¬ 
mentée  depuis  fi  long -temps,  &  de  ceux  qui 
pourroient  la  ménacer  par  la  fuire. 

Si  la  difficulté  de  refpirer  revenoit  par  l’em¬ 
barras  qui  fe  feroit  dans  le  nez  ,  on  conlèille  la, 
fumigation  faite  avec  les  fleurs  de  fuccin* 

G. . .  B.  d.  m.  p. 

Délibéré  d  Paris  ce  7  Avril  17. .  » 

Quoique  çes  remèdes  eurent  fçulagé  la  ma¬ 
lade  j 
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lade,  on  crut  devoir  lui  mettre  un  cautere  au 
bras  pour  en  prévenir  les  rechutes;  ce  qui  reuf- 
fit  pleinement  &  la  fit  jouir  d  une  fante  parfaite  * 

À  U  T  R  £ 

Pour  des  urines  flunguinolentes  et  là  fuite 
d'une  fupprejfion  d'un  flux  hamorrhoïdaL 

V.  La  maladie  pour  laquelle  on  confulte  efl:  une 
évacuation  de  fang  mêlé  avec  les  urines ,  qui  fans 
fatiguer  le  malade  lui  eh  fait  craindre  les  fuites. 
Le  malade  étoit  füjèt  à  un  flux  périodique  d’hæ- 
morrhoïdes  qui  a  ceffé  après  plufieurs  années  , 
&  qui  paroît  être  la  caufe  du  fang  qui  coule  au¬ 
jourd’hui  abondamment  avec  les  urines.  Il  n’y 
a  pas  lieu  de  foupçonner  que  ce  /oit  une  autre 
caufe ,  püifque  le  malade  n’a  jamais  rendu  de 
fable  ,  de  gravier  ,  ni  de  pierre  ;  qu’il  n’a  jamais 
reflenti  de  difficulté  d  uriner  ,  8c  qu  il  ne  s  efl 
jamais  plaint  de  colique  néphrétique. 

Ainfi  les  hæmorrhoidés  Supprimées  deman¬ 
dent  ici  une  attention  particulière  ,  puifque  nous 
regardons  que  leur  fupprefïïon  efl:  la  véritable 
caufe  de  la  maladie  préfente.  En  effet,  lorfque 
le  flux  hæmorrhoidal  ceflfe  ,  on  doit  craindre 
quelque  dépôt  funefte ,  fur  quelque  partie ,  ou 
quelqu’autre  évacuation  qui  tienne  lieu  de  la 
première ,  &  pour  lors  le  danger  efl  moins  pre£ 
fant ,  à  moins  que  ces  nouvelles  évacuations  ne 
fe  fuppriment  à  leur  tour.  C’efl:  alors  que  l’on 
doit  craindre  quelque  affeftion  foporeufe,  d’au¬ 
tant  plus  dangereufe  qu’elle  accable  quelquefois 
tout-à-coup.  C’eft-là  la  raifon  pour  laquelle  on 
laiffe  une  ou  deux  hæmorrhoides  couler  à  ceux 
à  qui  on  efl;  obligé  de  faire  l’opération.  Dans 
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toutes  ces  circonftances ,  la  plethôre  &  Pefïef- 
vefcence  du  fang  doivent  être  regardées  comme 
les  caufès  premières  de  ces  évacuations  &  de  ces 
metaftafês ,  qu’un  régime  de  vivre  peu  exa<ft ,  & 
des  exercices  peu  modérés  entretiennent  &  au¬ 
gmentent  par  dégrès. 

Àinli  dans  la  maladie  prélente  ,  les  urines 
teintes  de  fang  font  une  fuite  de  la  fuppreftion. 
des  hæmorrhoides  ,  qui  paroît  principalement 
afîeder  la  vefïie  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marque  :  mais  comme  il  feroit  dangereux  de  fup- 
p rimer  tout-à-coup  cette  évacuation ,  il  ne  le 
leroit  pas  moins  de  la  laifïèr  couler  trop  long¬ 
temps.  La  vefïie  perdrait  peu-à-peu  de  fbn  ref- 
fort ,  le  lang  epaifïi  caufèroit  la  fiipprefïion  de 
1  urine  ,  &  peut-etre  que  le  fang  extravafé  dans 
la  vefïie  croupiflant  avec  les  urines ,  s’aigriroit  à 
ici  point  qu  il  enfiammeroit  ces  parties  avec 
crainte  de  mortification. 

Pour  prévenir  ces  fuites  fâcheufes,  ou  quel¬ 
que  reflux  dangereux  9  il  eft  nécefïaire  de  dimi¬ 
nuer  le  volume  du  fang  ,  d’en  adoucir  l’àcreté  * 
&  de  preferire  au  malade  un  régime  exad ,  8c. 
différent^  de  celui  qu’il  a  fuivi  jufqu’à  préfent. 

Le  volume  du  fang  a  déjà  été  diminué  par  qua¬ 
tre  faignées  du  bras ,  &  cependant  le  fang  s’é¬ 
coule  encore  avec  les  urines  prefque  en  aufîî 
grande  abondance.  Je  fuis  d’avis  qu’on  fafle  pré¬ 
sentement  une  Alignée  du  pied  ^  pour  dégager 
la  partie  meme.  Cette  pratique  eft  heureufe  dans 
les  femmes  qui  foufFrent  des  pertes  de  fang,  II 

^aiîJrnoîl~^eu^efll^nt  défemplir  préfentement  les 
vailieaux  ,  mais  il  faut  continuer  tous  les  mois , 
toit  du  bras,  foit  du  pied,  foit  des  deux  parties 
pour  agir  par  revulfîon  &  dérivation. 

En  diminuant  ainii  le  vçlume  du  &ng,on 
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aura  grande  attention  d’en  adoucir  l’âcreté  par 
lin  régime  de  vivre  doux  &  hume&ant.  La 
boifion  ordinaire  fera  faite  avec  le  ris  ou  la 
guimauve ,  ou  la  grande  confoude*  Le  matin 
&  le  foir  le  malade  prendra  des  bouillons  faits 
avec  la  rouelle  de  veau  ,  &  la  volaille  ,  le  ris 
&  les  fucs  dépurés  de  cerfeuil  ,  d’ortie  griéche 
à  parties  égales.  Il  ne  boira  pas  de  vin  ,  &  s’ab- 
{tiendra  de  cafFé  ,  de  chocolat ,  &  de  toutes  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ;  il  ne  mangerâ  ni  alimens 
maigres  ,  ni  viandes  noires  ,  ni  ragoûts.  Il 
évitera  toute  forte  d’exercice  violent ,  &  man* 
géra  peu  le  foir. 

On  ne  doit  pas  fe  rebuter  de  ce  régime  de 
vivre  :  car  cette  maladie,  ne  fe  peut  guérir  que 
par  la  perfévérance.  On  doit  faire  enforte  que 
le  Ventre  foit  libre  :  s’il  étoit  parelfeux  ,  le 
malade  prendroit  des  lavemens  avec  la  caiïè  & 
le  petit  lait.  Quand  il  fera  nécéflaire  de  le  pur¬ 
ger,  on  employera  les  purgatifs  les  plus  doux; 
comme  la  cafle ,  les  tamarins ,  la  manrte  ,  le 
fyrop  violât ,  en  deux  ou  trois  verres  dans  une 
décoétion  légère  de  chicorée  fauvage  ,  pour 
rafraîchir  en  évacuant. 

Lorfque  les  urines  feront  moins  teintes  de 
fang  ,  on  fe  fervira  utilement  d’injeétions  dé- 
terfives  avec  l’eau  d’orge ,  &  d’aigremoine  en- 
fuite  ,  &  fi  le  fang  cefioit  tout-à-fait  de  couler 
avec  les  urines  ,  011  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
ce  que  nous  avons  déjà  dit.  C’efl  pour  lors 
que  les  faignées  du  bras  &  du  pied  doivent  être 
plus  fréquentes  pour  prévenir  quelque  dépôt 
fâcheux. 

L’ufage  du  lait  d’anefle  dans  la  faifon  fera 
un  puiflant  fecours  pour  adoucir  le  fang  ,  que 
l’on  doit  regarder  comme  la  caufe  première  * 

Mij 
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8c  du  flux  des  hémorrhoïdes  &  du  fang  mêle 
prefentement  aux  urines.  V oila  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  doit  calmer  i’impétuofité  d’un  fang 
qui  cherche  à  s’échapper. 

Ce  17  Décembre  17  •  •  »  •  » 

AUTRE 

Sur  un  Ulcéré  a  U  JHatrice . 

V  I.  La  perte  de  fang  qui  a  duré  près  de  fîx 
mois  ,  &  qui  coule  encore  par  intervalle  quoi- 
qu’en  moindre  quantité  ;  l’écoulement  lànieux 
qui  eü  fiirvenu  après  des  douleurs  &  des  ten¬ 
dions  à  la  matrice  ;  une  lièvre  habituelle  avec 
des  vomilîemens  bilieux  qui  ont  accompagné 
tous  ces  accidens ,  &  qui  tourmentent  encore 
prélentement  la  malade  prefque  tous  les  jours, 
furtout  dans  un  âge  avancé  (75  ans ,  )  nous  font 
craindre  avec  raifon  un  ulcéré  dans  la  matrice. 

il  efl:  allez  ordinaire  aux  femmes  lorlque 
leurs  régies  cefîènt ,  d’avoir  des  pertes  de  iang  ; 
c’ell  un  foulagement  que  la  nature  fe  procure 
quelquefois  d'elle  -  meme  ;  mais  lorlqu’il  y 
a  long-temps  que  ces  évacuations  font  finies  ; 
c’efl:  ordinairement  une  autre  caufe  qui  produit 
ces  elpéces  de  perte  de  fang. 

La  matrice  n’efl:  qu’un  tiflu  de  fibres  &  de 
glandes  qui  la  tiennent  continuellement  humec¬ 
tée  ;  &  lorfque  les  liqueurs  viennent  a  s’aigrir  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  elles  corrodent  fou- 
vent  la  tifliire  de  cette  partie,  caufent  à  la  matri¬ 
ce  un  méteorifme  douloureux,  &  déchirent  quel¬ 
quefois  les  vailfeaux  qui  la  tapiflent.  Le  fang  ne 
tarde  guéres  à  paroitre ,  &  l’évacuation  qui  s’en 
fait  donne  fouyent  lieu  de  g.*oire  que  ç’çft  un# 
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perte  de  fan  g ,  lorfque  ce  n’eft  qu’une  fuite  d’un 
engorgement ,  qui  s’augmentant  par  degres ,  dex 
couvre  enfin  une  humeur  fanieuta  qui  eft  la 
preuve  complette  d’un  ulcéré  dans  la  matrice» 
En  effet  le  reflux  de  cette  matière  dans  la 
malle  du  tang  entretient  non-feulement  la  fiè¬ 
vre  ;  mais  une  partie  de  cette  humeur  que  1  on 
peut  regarder  comme  eauftique  ,  fe  filtrant  dans 
les  glandes  de  l’eftomac  ,  excite,  des  fecoufles 
violentes  qui  font  entrer  le  ventricule  en  con- 
traftion  *  &  qui  l’obligent  à  fe  dégager  par  les 
vomiffemens  de  ces  mêmes  humeurs  qui  y  re¬ 
fluent  continuellement  ;  ainfî  c’eft  la  meme 
humeur  qui  fait  tout  le  défordre  dans  ta  matrice 
&  dans  l’eftomac  ,  &  qui  entretient  ta  fievre. 

Lorfqu’un  ulcéré  fe  fait  appercevoir  dans  une 
partie  interne  ,  il  y  eft  d’autant  plus  dangereux 
que  ta  partie  eft  plus  glanduleufe  ,  &  qu  elle 
fournit  continuellement  des  tacs  prompts  a  fe 
corrompre  3  8c  a  fe  diftnbuer  tans  celle  dans  ta 
Tnaffe  du  tang.  Ç’eft  pour  lors  autant  le  vice 
de  ta  partie  que  de  tout  le  corps..  Nous  pouvons 
ajouter  pour  le  pronoftic  que  vitium  pojitum  in 
fubjlantiâ  partium  emendare ,  non  efivirtuûs  hu - 

more.  s 

Nous  avons  cependant  deux  choies  a  tenter 
dans  1a  maladie  préfente  ;  à  mundifier  ta  matrice 
&  à  corriger  la  mauvaife  dîfpofition  du  tang* 
Pour  mundifier  ta  matrice ,  on  s’eft  déjà  feryi 
d’injeéfions  déterflves  avec  l’eau  d’orge  ,  l’ai- 
gremoine  &  le  miel  rofat ,  mais  ces  injeétiorrs 
feroient  un  foible  fecours  ,  h  l’on  ne  fongeoit 
premièrement  à  corriger  ta  mauvaife  difpofition 
du  tang,  qui  entretient  &  augmente  le  défordre. 
Ainfl  les  déterfifs  &  les  narcotiques  font  les 
principaux  remèdes  ,  dont  on  pu  il  Te  ftiremctu 
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Ce  femi%  On  ufera  d’injedions  déterfives  comme 
on  a  fait  jufqu’à  préfent ,  &  tous  les  foirs  on 
prendra  lîx  ou  huit  grains  de  pilules  de  cyno- 
glciïè  pour  calmer  les  douleurs.  On  aura  foin 
d’entretenir  le  ventre  libre  par  Tufage  des  la- 
vemens  anodins  ,  pour  faciliter  l’évacuation, 
d’une  partie  des  humeurs  qui  fe  filtrent  dans 
les  glandes  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  En- 
fuite  on  fe  fervira  d’une  légère  eau  de  cafie  , 
avec  le  petit  lait,  dont  la  malade  prendra  quatre 
verres.  On  ajoutera  dans  cette  eau  un  gros  ou 
deux  de  nitre  purifié ,  &  deux  ou  trois  grains 
de  tartre  ftibié ,  fi  les  forces  le  permettent. 

Lesalimens  doivent  être  légers  8c  humeéfans, 
La  ptifane  fera  faite  avec  chiendent ,  regliiïe 
8c  ris  :  les  eaux  de  forges  &  de  Pafii  irritè¬ 
rent  plutôt  que  de  calmer.  Les  bouillons 
fans  fel  leront  faits  avec  la  volaille  ,  le  veau  8c 
le  ris  :  &  on  ajoutera  quelquefois  un  jaune- 
d  œuf  dans  le  bouillon.  Si  1  eftoinac  demandoit 
quelque  chofe  de  plus ,  on  prendroît  de  la  p'elée 
8c  une  panade  au  ris.  Il  s  agit  d’adoucir  8c  non 
d’irriter. 

CONSULTATION 

Sur  la  maladie  des  T  eux  de  Monfieur  ; 
RC,  i  y  . .  ,  Septembre  i  y  , 

VII.  Le  Mémoire  qui  nous  a  été  communi¬ 
que  touchant  la  maladie  des  yeux  de  Mon- 
Leur ,  prérente  divers  objets  /qui  demandent 
chacuns  une  attention  particulière.  Nous  allons 
ïes  examiner  féparément  félon  l’ordre  que  le 
malade  leur  a  donné  dans  l’excellent  expofé, 
qu  il  a  fait  liu-meme  de  fa  maladie. 
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Nous  ne  dirons  rien  fur  les  deux  opérations 
qu'on  lui  a  fait  inutilement  pour  la  fiftule  ;  fur 
les  accidens  furvenus  à  l’œil  droit ,  foit  avant , 
foit  après  ces  opérations ,  non  plus  que  fur  Tac* 
cident  de  l’année  derniere ,  touchant  la  cornée 
qui  s’eft  crevée.  Ce  font  des  maux  fans  remède. 
Il  n’en  fera  pas  de  meme  des  réflexions  que  nous 
avons  à  faire  fur  l’adhérence  de  la  paupière  in-» 
férieure  avec  le  globe  de  l’œil ,  qui  eft  la  fuite 
de  la  fuppuration  furvenue  à  l’œil  droit  ,  au 
mois  de  Novembre  dernier  1746» 

Pour  ce  qui  concerne  l’adhérence  de  la  pan* 
pîere  avec  le  globe ,  on  demande  s’il  eft  poft- 
flble  de  la  détruire  fans  danger ,  afin  de  pou¬ 
voir  porter  un  œil  d’émail. 

Nous  répondons  ,  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
détacher  les  paupières ,  loriqu’elles  font  colée? 
avec  la  conjonétive  ,  fans  intérefler  l’une  ou 
l’autre  ;  que  cette  opération  efl:  cruelle ,  doulou- 
reufe ,  &  incertaine  :  quoiqu’il  foit  dit  dans  l’ex- 
pofé  ,  que  l’adhérence  ne  paroit  que  comme  un 
fil  j  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  ,  qu’elle 
s’eft  faite  dans  toute  l’étendue  de  la  paupière 
Inférieure  :  &  que  dans  ce  cas  la  réparation  n’en 
feroit  pas  aifée.  En  fuppofant  qu’on  put  l’en¬ 
treprendre  ,  elle  ne  pouvoit  l’étre  fans  témérité  * 
que  par  une  main  exercée  à  cette  opération  * 
ce  qu’on  auroit  de  la  peine  à  trouver  ,  parce 
que  ce  cas  eft  rare.  Nous  ajoutons  à  toutes  ces 
raifons  ,  que  l’avantage  qu’on  pouvoit  retirer 
de  cette  opération  ,  ne  paroit  pas  aflfez  grand  , 
pour  ofer  confeiller  de  s’y  foumettre  ,  en  lup- 
pofant  meme  qu’elle  fut  moins  incertaine  que 
douloureufe.  Nous  penfons  donc  que  Mon- 
fieur  H.  . .  .  ne  doit  point  fonger  à  fe  faire 
faire  cette  opération ,  à  moins  toutesfois ,  qu’on 
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ne  fut  fur ,  qu’il  n’y  a  effè&ivement  que  le  borcî 
de  la  paupière  qui  foit  colé  avec  la  conjondive  9 
8c  que  l’adhérence  n’a  pas  plus  d’étendue  que 
l’épaifleur  d’un  fil ,  ce  qui  ne  nous  paroît  pas 
vrailembîable® 

A  l’égard  de  la  paupière  fupérieure  ,  le  dé¬ 
faut  de  mouvement  qu’on  y  remarque  ,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  félon  les  apparences ,  elle 
eft  un  peu  enfoncée  dans  l’orbite  ,  qui  n’eft  pas 
rempli  par  le  globe  de  l’oeil  %  dont  il  ne  doit 
relier  que  les  membranes  &  les  mufcles.  Or  lî 
cela  eft  5  comme  on  doit  préfumer ,  il  s’en  luit 
que  le  point  d’inlêrtion  du  mufcle  releveur  de 
la  paupière  ,  eft  autant  rapproché  qu’il  fe  peut 
du  point  d’origine  ,  8c  que  par  conféquent  il 
ne  refte  plus  de  mouvement  a  faire  à  ce  mu£» 
cle  ,  puifque  toute  fon  adion  ne  tend  qu’à 
rapprocher  ces  deux  points.  Il  11’y  a  qu’à  écar¬ 
ter  cette  paupière  ,  autant  que  l’eft  celle  de 
l’œil  gauche ,  &  pour  lors  elle  pourra  agir.  Ainli 
l’immobilité  de  la  paupière  fupérieure  ne  luppofb 
Ici  aucune  affèétion  particulière  dans  cette  par¬ 
tie.  Nous  n’avons  inlifté  lur  cet  article  ,  que 
parce  que  Moniteur  H. *  .  .  l’a  mis  au  nombre 
de  fes  inquiétudes. 

Il  demande  de  plus ,  û  fans  trop  intéreiïer  la 
vue  de  l’œil  gauche ,  il  peut  fe  faire  faire  l’opé¬ 
ration  au  droit ,  dont  la  fiftule  luppure  toujours* 
Nous  répondons  a  cela5que  non-lèulementnous 
n  y  voyons  aucun  inconvénient ,  mais  que  cette 
opération  pourroit  meme  devenir  néceftaire  , 
pour  prévenir  la  carie  des  os  ,  fuite  ordinaire 
des  fiftules  lacrymales  négligées  :  cependant 
comme  le  malade  craint  que  cette  opération 
n’intérefte  la  vue  de  l’œil  gauche  ,  nous  lui 
«popfeillons  de  la  retarder  ,  jufqu  a  ce  qu’il  ait 
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éprouvé  quel  fera  ,  par  rapport  à  cette  fiflule  * 
l'effet  du  régime  que  nous  avons  à  lui  prefcrire 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’accident  dont  l’œil 
gauche  eft  menacé. 

C’eft  cet  œil ,  touchant  lequel  Monfieur  a  des 
inquiétudes  ,  qui  ne  nous  paroiffent  que  trop 
fondées ,  qui  doit  être  l’objet  principal  de  notre 
confiiltation. 

La  protubérance  qu’on  remarque  à  la  cornée, 
ne  peut  être  que  l'effet  de  l’hydropifie  des  cham¬ 
bres  de  l’humeur  aqueufe  ,  &  cette  hydropifie 
dépend  d’une  férolité  furabondante  &  peu  fluide , 
qui  abreuve  la  maffe  du  fang ,  &  fe  porte  a  l’œil 
en  trop  de  quantité. 

Nous  confeillons  donc  l’ufage  du  collyre  dont 
le  malade  fe  fèrt,  &  d’y  joindre  les  remèdes  in¬ 
ternes  fuivans. 

Monfieur  fera  faigné  du  bras  &  du  pied  ;  il 
prendra  de  fuite  pendant  vingt  &  un  jour  les 
bouillons  faits  avec  la  chair  de  vipere  &  le  cœur 
de  laitue  ;  il  fe  purgera  après  avec  un  gros  de 
pilules  lucis  majores  ,  &  le  lendemain  de  la 
purgation  il  fe  mettra  pendant  fix  femaines ,  fe 
purgeant  au  milieu  &  à  la  fin  avec  les  pilules 
précédentes ,  à  l’ufage  des  bouillons  fuivans. 

Prenez  demi-livre  de  rouelle  de  veau,  racines 
de  rubia  tinôlorum  &  perlîl  de  chacunes  une 
once ,  racine  de  valériane  deux  gros  ;  creilon 
de  fontaine ,  cochléaria  &  piffenlit  de  chacuns 
demi  poignée.  Faites  bouillir  dans  f.  q.  d’eau 
pour  deux  bouillons  ,  dont  l’un  le  matin  à  jeun, 
&  le  fécond  à  quatre  ou  cinq  heures  après  le 
dîner.  De  plus  &  pendant  l’ufage  des  bouillons  , 
prendre  tous  les  jours  à  l’entrée  du  dîner  un  bol 
fait  avec  douze  grains  de  poudre  de  cloportes , 
autant  de  gomme  ammoniac  ,  incorporés  avec  f. 
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q»  de  fyrop  des  cinq  racines ,  &  fous  les  trois 
jours  ajouter  à.  ce  bol  fîx  grains  d’extrait  d’é¬ 
lixir  des  propriétés  dès  le  commencement  de 
ce  régime.  Le  malade  ufera  pour  boiffon  ordi^ 
flaire  d’une  ptifane  faite  ainfi. 

Une  once  de  faffafras  râpé  ,  jette e  le  foir 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  &  pendant 
la  nuit  la  lailTer  infufer  hors  du  feu.  Le  ma¬ 
lade  pourra  y  ajouter  aux  repas  un  peu  de  vin. 
De  plus  fe  baftiner  l’œil  droit  avec  l’eau  tiède  , 
&  appliquer  fur  la  fiftule  une  petite  éponge 
trempée  dans  l’eau  aufïi  chaude  qu’il  pourra  * 
trois  fois  par  jour  deux  à  trois  minutes  matin  , 
midi ,  &  foir. 

Le  régime  doit  être  exaét  &  adouciïïant  , 
éviter  les  alimens  cruds ,  venteux  ,  péfans ,  in¬ 
digènes  ,  comme  falades  ,  fruits  „  légumes  , 
maigre  ,  ragoûts  ,  même  les  alimens  trop  nou- 
riffant ,  &  prendre  un  peu  de  vin  avec  fa  ptifine 
de  faffafras,  comme  il  eft  dit. 

Nous  efpérons  par  ce  régime  rendre  les  hu¬ 
meurs  fluides ,  dépurer  le  fang,  arrêter  le  pro¬ 
grès  de  l’accident  ,  dont  l’œil  gauche  eft  me¬ 
nacé  ,  &  faire  l’opération  de  la  fiftule  avec  plus 
de  fécurité.  Si  le  ventre  étoit  naturellement  pa~ 
refîeux  ,  on  confeille  les  lavemens  ,  &  dans 
les  faifons  favorables  les  bains  domeftiques.  Si 
le  malade  eft  pléthorique  on  pourra  réitérer  la 
faignée  ,  &  le  malade  nous  informera  du  fuccès 
des  remédies  prefcrits ,  ce  qui  nous  déterminera 
fur  le  choix  de  ceux  qu’il  faudroit  faire,  fuppofé 
que  les  premiers  n’euftent  pas  produit  tout  l’effet 
que  nous  en  attendons.  B. . .  D. . .  M.  P. 
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OBSERVATIONS 

Sur  differentes  maladies  parvenues  à  la 
cejfation  du  flux  menftrueL 

VIII.  La  fuppreffion  des  régies  eft  ordinaire- 
îïient  fuivie  d’un  grand  nombre  de  maladies  diffi¬ 
ciles  à  guérir.  L’hémorrhagie  en  eft  une  ,  & 
vient  non-feulement  de  la  matrice ,  mais  en¬ 
core  de  toute  les  parties  du  corps  ;  elle  eff  ac¬ 
compagnée  de  dégoutpour  les  alimens,  d’abat¬ 
tement  de  forces  ,  de  cachexie  ,  d’hydropiffe  , 
de  défaillances ,  &c.  Si  depuis  pluffeurs  années 
le  fang  a  coulé  de  la  matrice  en  une  quantité 
exceffive  ,  les  vaiffeaux  n’ont  plus  de  r  {fort , 
ils  font  toujours  ouverts  ;  &  de  la  vient  l’ædeme 
ou  l’hydropifïe  ,  caufe  d’une  mort  inévitable. 
Si  l’hémorrhagie  eff:  tout  à  coup  arretée  ,  les 
fécrétions  ceffent  dans  l’inffant  ;  &  bientôt  la 
malade  a  des  maux  de  ventre  accompagnés  de 
tendon  &  d’ædeme  ;  les  jambes ,  la  poitrine , 
la  tête  font  douloureufement  affeffées.  On  fent 
à  la  poitrine  comme  un  poids  conffdérable  qui 
étouffe  ;  des  naufées ,  des  hoquets  ,  des  vomif- 
femens  fatiguent  l’effomac.  La  tête  eft  pe¬ 
lante  ;  on  y  fent  des  picotemens  &  des  élance- 
mens  :  il  le  répand  fur  les  yeux  une  efpéce  de 
brouillard ,  les  oreilles  tintent  ;  &  l’efprit  fou- 
vent  n’eft  pas  dans  fon  affiette  ordinaire.  Alors 
ff  l’art  ou  la  nature  ne  procure  aucune  évacua¬ 
tion  dont  l’effet  foit  proportionné  à  celui  de  la 
fuppreffion ,  la  malade  eff  fort  en  danger. 

C’eff  pourquoi  une  hémorrhagie  de  matrice , 
après  une  fuppreffion  de  régies  >  eft  toujours 
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dangereufe.  Car  ou  elle  dure  long-temps ,  OU 
elle  eft  mortelle ,  ou  du  moins  les  femmes  qui 
en  guérilfent,  ne  jouiiTent  fouvent  que  dune 
faute  bien  foibie» 

Sur  une  Hémorrhagie  de  JHatrice  furvenue 
a  une  fupprejjion  de  Réglés « 

i.  Une  femme  âgée  d’environ  50  ans  ,  en 
•j  j . .  .  avoir  une  perte  de  fang  depuis  deux  ou 
trois  années.  Tantôt  tout  fon  corp  étoit  œdé¬ 
mateux  &  livide  ;  tantôt  elle  vomiflbit  le  fang  ; 
quelquefois  elle  tomboit  en  défaillance  :  la  perte 
s^arrétoit  ,  &  revenoit  par  intervalles  :  elle 
étoit  continuellement  dégoûtée  ,  &  la  reipira- 
tion  étoit  de  temps-en-temps  tres-genee.  Elle 
avoit  beaucoup  fouffert ,  &  éprouvé  inutilement 
bien  des  remèdes.  Au  commencement  de  la 
cure  ,  on  lui  avoit  fait  plufieurs  faignées  du  bras 
&  du  pied.  Car  félon  Hyppocrate ,  il  faut  tirer 
prefque  tout  le  fang  de  ceux  qui  ont  des  hé¬ 
morrhagies  ;  hæmoptoici  fiant  exfanpues .  Elle 
a  pris  des  lavemens  anodins  ;  des  bouillons  à  la 
viande  avec  de  Falthea  ,  du  ris  3  du  cerfeuil  & 
du  plantin  ;  quatre  fois  dans  le  jour  du  fuc  dé¬ 
puré  de  cerfeuil  avec  du  nitre  ;  de  la  ptifane  » 
l’eau  de  ris ,  &  la  potion  cordiale  fuivante. 

Confection  d’hyacinthe  »  oj 


fyrop  de  coins. 

ij 

eau  de  canelle  , 

alun  cru , 

36 

eau  de  plantin , 

eau  de  millefeuilles , 

aa  |iij 

On  lui  ordonna  de  plus  une  purgation  douce. 
On  lui  recommenda  de  manger  peu  ,  &  de  ne 
prendre  que  desalimens  incralîans  j  &  de  fe  tenir 
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toujours  au  lit ,  chofe  d’autant  plus  néceiîaire 
dans  les  pertes  3  que  la  fituation  perpendiculaire 
détermine  encore  une  plus  grande  quantité  de 
fang  à  fe  porter  vers  la  matrice  ,  &  empêche  la 
réunion  de  Tes  vaiffeaux.  La  malade  fit  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  ans  ufage  de  ce  qui  vient 
d’être  dit  ;  fe  trouva  foulagée  par  intervalles  9 
&  enfin  recouvra  peu  à  peu  fa  fanté. 

Sur  la  meme  Maladie* 

2.  En  t  7.  . .  une  autre  femme  âgée  d’environ 
40  ans  ,  avoit  pareillement  une  perte  de  fang. 
Son  corps  œdémateux  étoit  parfemé  de  taches  de 
couleur  de  fafran  ;  fon  ventre  enfloit  ;  fa  poi¬ 
trine  &  fon  eflomac  étoient  afte&és  ;  ordinai¬ 
rement  elle  avoit  le  ventre  pareffeux ,  &  la  fiè¬ 
vre  revenoit  par  intervalles.  Tantôt  elle  fai- 
gnoit  abondamment  du  nez  ,  tantôt  l’hémor¬ 
rhagie  de  matrice  étoit  confidérable.  Ainfi  elle 
avoit  un  écoulement  continuel  d’un  fang  dif- 
fous.  On  employa  les  mêmes  remèdes  qu’011 
vient  de  citer  dans  la  première  Obfervation  ; 
les  fymptômes  diminuèrent  ,  &  la  malade  fut 
foulagée  pendant  un  mois  ou  deux.  Mais  l’he- 
morrhagie  revint  :  le  fang  couloit  en  abon¬ 
dance  ,  lorfque  fa  fille  vint  â  fe  noyer.  ^  Cette 
mere  en  fut  fi  troublée ,  qu’il  fe  fit  tout  a  coup 
chez  elle  une  fufpenfion  de  toute  évacuation. 
A  peine  pouvoit-elle  refpirer  ,  une  douleur  vive 
la  rendoit  toute  brûlante  ,  elle  ne  ceiïoit  de 
crier  &  de  pleurer  fur  le  malheureux  fort  de 
fa  fille  qui  n’étoit  âgée  que  de  i  l  ans.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  l’hémorrhagie  revint  & 
fut  plus  abondante.  Alors  on  la  faigna  du  pied 
à  eau  fe  des  fouffrances  ,,  &  d’un  étouffement  qui 
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menaçoient  de  la  fiiflfoquer  ;  on  lui  dôiiîla^  dêi 
lavemens  anodins  ,  &  la  fufiîite  potion  cordial© 
à  prendre  par  cuillerées*  Elle  fit  ufage  de  fou» 
pes  &  de  bouillons  ,  nourritures  faciles  à  di¬ 
gérer  ,  &  Fhémorrhagie  ceffa  pen-a-peu.  La 
perte  de  fang  étant  ainfi  appaifée ,  on  la  pur¬ 
gea  avec  une  once  de  cafle  ,  une  once  de 
manne ,  &  autant  de  fyrop  de  pommes.  Elle  fut 
foulagée  pendant  quelques  jours ,  mais  l’œde- 
me  ,  les  naufées  ,  &  la  difficulté  de  refpirer 
continuèrent.  Elle  fut  purgée  une  leconde 
fois  de  la  même  maniéré  ,  &  elle  reçut  du  fou- 
lagement  pendant  quelques  mois  ;  &  quoique 
fon  corps  fut  toujours  œdémateux  ,  &  fon  vifage 
teint  d’une  couleur  de  fafran  ,  elle  s’acquittoit 
des  fondions  ordinaires  de  fon  état  ,  &  avoir 
deux  ans  après  une  fanté  encore  bien  fragile* 
La  perte  revint  au  bout  de  ce  temps ,  occafion- 
née  fans  doute  par  les  mouvemens  de  paffions 
violentes ,  aufquelles  cette  malade  étoit  fujette* 
En  Décembre  de  la  même  année ,  la  fièvre  ,  les 
défaillances  ,  les  naufées ,  &  les  autres  fymptô- 
mes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  accompagnés 
d’une  hémôrrhagie  très-abondante  de  matrice  > 
attaquèrent  cette  femme*  Le  fang  qu’elle  ren- 
doit ,  tantôt  étoit  coagulé  &  noir ,  tantôt  fluide 
&  fort  rouge  ;  &  elle  ne  le  rendoit  qu’avec  des 
douleurs  très-vives.  On  la  faigna  deux  fois  du 
bras.  Elle  fit  ufage  des  bouillons  au  ris  ,  de 
ptifane  avec  de  la  grande  confoude  ,  d’une 
potion  cordiale  &  aftringente  ,  d’aiimens  de 
facile  digefiion  ,  &  incraflans  ,  de  lavement 
anodins ,  &  des  autres  remèdes  ci-deflus  détail¬ 
lés.  Mais  rien  ne  réuffiflbit  ;  on  la  faigna  du 
pied  ,  &  elle  fut  plus  foulagée  quoique  fa  perte 
durât  toujours.  On  lui  ordonna  auflitôt  cette 
opiate. 
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Conferve  de  cynorrhodon., 

Racine  de  grande  confonde  en 
poudre,  ^  aa  J  fi 

Yeux  d’écre  villes  préparés  ,  5ij 

Pierre  hæmathite  réduite  en  poudre  très- 

^  fine,  5j 

Syrop  de  coins  ;  q.  C 

Faites  fuivant  l’art  une  opiate  j,  dont  la  dofê 
foit  d’un  gros  &  demi  foir  &  matin. 

Elle  continua  de  prendre  la  meme  potion 
cordiale  &  aftringente.  On  lui  appliqua  fur  la 
région  hypogafirique  des  fomentations  qu'on 
ay oit  foin  de  renouveller ,  de  bourfe  à  pafleur, 
de  mille  -  feuilles ,  de  fceau  de  Salomon.  O11 
avoit  pris  une  poignée  de  chacune  de  ces  plan¬ 
tes ,  &  on  avoit  fait  bouillir  le  tout  dans  du  vi¬ 
naigre.  Ces  fomentations  firent  ceffer  la  perte 
de Yang  ,  &  la  malade  recouvra  une  fanté  bien 
foible  au  mois  de  Septembre  de  l’année  fui- 
vante  ;  elle  vécut  cependant  encore  long-temps, 
&  fa  fanté  fe  fortifia  par  la  précaution  qu'elle 
-eut  de  fe  faire  faigner  de  temps  à  autre» 

Sur  une  Hémorrhagie  de  nez^  9  fur  une 
Hydropif  e  ;  [uite  de  la  fuppreffion  des 
Régies }  &  fur  le  cadavre  d'une  femm& 
ouverte , 

3 .  Une  femme,  âgée  d’environ  quarante-cinq 
ans,  après  la  fuppreffion  de  fes  régies,  fut  at¬ 
taquée  d’une  violente  douleur  de  tête ,  d’un  fai- 
gnement  de  nez ,  d’une  laffitude  dans  tous  les 
membres,  &  delà  lièvre.  On  lui  ordonna  une  fai- 
gnée ,  des  lavemens ,  des  bouillons ,  des  ptifanes, 
ces  purgations ,  &  autres  remèdes  appropriés  à 
la  maladie.  Elle  fut  guérie  pendant  deux  ou  trois 
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mois.Les  fymptdmes  revinrent  enfiiite  les  mêmes* 
ils étoient aurfï  violensqu'auparavant,  accompa¬ 
gnés  d’ailleurs  d’une  leucophlegmatie  univerfelle* 
Car  on  obferve  que  ceux  qui  ont  des  hémor¬ 
rhagies  continuelles,  font  enfin  attaqués  d’hydro- 
pifle  ,  &  meurent  hydropiques  pour  la  plupart , 
à  caufe  du  peu  d’union  qu’ont  entr’eux  les  dif- 
férens  principes  du  fang.  Ce  fut  en  vain  qu’on 
employa  pendant  une  année  entière  tous  les 
remèdes  convenables  pour  guérir  la  perfonne 
dont  il  s’agit  de  fon  hydropiile.  Les  fymptômes 
augmentèrent  ;  les  globules  du  fang ,  qui  étoit 
diffous  8c  appauvri ,  n’avoient  plus  aucune  liai— 
fon  entr’eux.  La  férofité  s’écouioit  continuelle¬ 
ment,  les  forces  s’épuiferent  ;  enfin  les  fibres 
perdirent  tout  leur  refîbrt,  &  la  malade  mourut* 

On  l’ouvrit ,  on  ne  trouva  rien  dans  la  tête  : 
le  bas-ventre  &  la  poitrine  étoient  pleins  d’eau. 
Le  foie  étoit  livide  ,  comme  s’il  eut  été  à  moi¬ 
tié  cuit  :  la  rate  defféché  ;  les  reins  plus  char¬ 
nus  qu’ils  ne  le  font  ordinairement.  On  n’en 
voyoit  point  les  glandes  ;  elles  âvoient  difparu. 
Le  poulmon  étoit  abreuvé  d’eau  ,  &  toutes  les 
autres  parties  dans  un  état  de  maigreur  &  de 
eonfomption. 

On  peut  conclure  de-là  ,  que  de  continuelles 
hémorrhagies  font  caufe  que  le  fang  s’appauvrit  * 
que  la  férofité  s’en  fépare  ,  &  que  tandis  que 
cette  férofité  s’écoule  de  tout  coté  ,  le  fang  pro¬ 
prement  dit ,  ou ,  fi  l’on  veut  fa  partie  rouge  ,  le 
defféche.  La  partie  rouge  &  la  férofité  étant  ainfî 
féparées ,  les  parties  folides  deviennent  minces  , 
tenues ,  maigres ,  faute  de  nourriture  &  de  ré¬ 
paration  ;  les  fécrétions  &  les  fondions  ceffent 
peu-à-peu  ,  &  enfin  la  malade  perd  ce  qui  lui 
reftoit  de  forces  &  meurt. 
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Il  faut  remarquer  de  plus,  qtie  les  purgatifs 
diminuent  la  douleur  les  premiers  jours  ;  mais 
aufli  dans  la  fuite ,  ils  augmentent  &  entretien^ 
tient  le  foyer  de  la  maladie.  C’eft  ainft  que  par 
Pufag'e ,  furtout  de  ces  purgatifs  véhémens  qu’on 
nomme  en  médecine  mochiiques 3  l’hydropifte  va 
toujours  de  mal  en  pis.  Cependant  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1 74...  plulieurs  perfonnes  ont 
fait  ufage  avec  firccès  du  mochlique  fuivâiit ,  or¬ 
donné  par  un  nommé  Hary  de  Paris  ^  &  qui 
paffoit  alors  pour  un  Médecin  Arabe. 

OjL  Safran  de  Mars ,  préparé  avec  le  foufre* 
antimoine  crû  ,  de  chaque ,  f  j 

fcamonée.,  fjv 

réduifez  ces  poudres  en  alkool ,  &  mélez-les  dans 
lyrop  de  limons  9  ffejv 

Prenez-en  deux  ou  trois  fois  dans  le  jour  une 
cuillerée  ou  deux  ;  au  moyen  de  ce  remède  ,  les 
eaux  s’évacuent  fans  douleur  par  les  felles  & 
par  les  urines. 

Il  y  a  eu  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  &  ail¬ 
leurs  ,  des  exemples  d’hydropi/ies  guéries  par  ce 
violent  purgatif,  qu’on  dît  être  un  remède  an¬ 
cien  ,  &  qu’une  expérience  quelquefois  heureufe 
a  renouvellé.  Néanmoins  la  dofe  de  la  fcamo- 
née ,  qui  comme  tout  le  monde  fçait,  eft  un 
purgatif  des  plus  forts ,  eft  énorme  dans  la  re¬ 
cette  précédente. 

Sur  une  Paffion  hyftértque  3  ou  plutôt  fur- 
une  Epilepfie  furvenue  à  la  ceffation 
des  Régies. 

4.  Madame***  étoit  d’untempéramtnentplé- 
îhorique,  elle  eut  plulieurs  enfans,  &  fon  eftomac 
digéroitbien.  Vers  la  quarante-cinquième  année 
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de  fon  âge ,  l’écoulement  de  fes  régies  diminua  ; 
&  elle  fut  attaquée  d’une  maladie  hyftérique  * 
ou  plutôt  d  une  épîlepfîe  le  1 6  Septembre  17.*» 
Le  délire,  desmouvemens  convulfîfs,  la  fièvre, 
une  expectoration  fanguinolente  ,  la  perte  to¬ 
tale  de  la.  mémoire,  &  autres  fymptômes  de 
meme  nature  la  tourmentèrent  avec  tant  de 
violence,  que  pour  prévenir  une  mort  prompte, 
dont  elle  étoit  ménacée  5  on  la  faigna  en  dix 
heures  deux  fois  du  bras ,  &  une  fois  du  pied» 
Le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  tout- à-fait  inflam¬ 
matoire.  On  la  fit  beaucoup  boire  d’une  eau 
de  tamarins  avec  le  fei  végétal ,  &  il  fie  fit  par 
bas  une  évacuation  qui  fit  concevoir  quelqUef- 
pérance» 

C’eft  pourquoi  le  18  du  meme  mois  on  la 
purgea  ainfi. 

Manne  calabre ,  ? 

huile  d’amandes  douces ,  5*  ^ 

eau  de  fleurs  d’oranges  ;  5ij 

Faites  fiiivant  l’art  une  potion  purgative» 
Cette  potion  la  fioulagea  ,  quoiqu’il  y  eut  eu 
quelque  convullion  pendant  la  nuit.  On  lui  fît 
garder  un  régime  fort  exact:  elle  mangeoit  très- 
peu  ,  mais  elle  buvoit  beaucoup  de  ptifianes  » 
&  autres  potions  faites  avec  des  antilpaïmodi- 
ques ,  tels  que  la  fleur  de  tilleul  ,  la  valéria¬ 
ne  ,  &c. 


Le  1 1  elle  fut  plus  tranquille ,  &  elle  avoit 
plus  de  forces.  On  lui  donna  alors  à  boire  par 
verres  une  pinte  d’eaux  de  balaruc  avec  du  fiel 
de  Seignette.  Les  fielles  furent  abondantes  ,  ce 
qui  lui  rendit  beaucoup  plus  légère  la  tête  ,  qui 
avoit  été  jufiques-là  fort  péfiante  ;  le  fiommeil 
revint.  Elle  en  continua  l’ufiage  aufli-bien  que 
de  fon  régime  ,  de  la  même  maniéré ,  Sc  avec 
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le  même  foulagement.  Depuis  le  21  jufqu’au24 
Septembre,  elle  prit  de  temps -en  -  temps  des 
émulfions  avec  de  l’eau  de  fleurs  d'oranges ,  de 
i’infuflon  de  gallium  eu  caille  lait ,  en  forme  de 
thé ,  tant  pour  adoucir  la  poitrine  que  pour  ar¬ 
rêter  les  mouvemens  fpafmodiques.  Les  acci- 
dens  s’appaiferent  par  ce  moyen ,  &  elle  fut  con- 
valefcente  au  mois  d’Odobre  ,  non  fans  crainte 
de  rechute ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans 
les  maladies  chroniques,  furtout  dans  les  atta¬ 
ques  d’épilepfie. 

En  effet,  tous  les  mois  elle  avoit  quelques  ac- 
cidens  ,  &  on  emplôyoit  les  mêmes  remèdes 
pour  la  foulager» 

En  Février  17...  après  lui  avoir  preferit  d’ob- 
ferver  avec  ordre  l’ufage  des  chofes  qu’elle  avoit 
coutume  de  prendre  ,  on  lui  recommanda  de 
s’abffenir  des  eaux  de  balaruc  ,  &  on  lui  ordon¬ 
na  deux  prifes  d’une  potion  laxative  qui  cal¬ 
ma  les  mouvemens  fpafmodiques,  &  lui  pro^ 
cura  une  refpiration  un  peu  plus  libre.  Ou¬ 
tre  cela ,  elle  prit  le  bol  fuivant  quatre  fois  dans 
le  jour ,  gardant  toujours  un  régime  exaéL 
27-  Cafioreum  ,  3  fl 

nitre  purifié ,  gr.  x; 

fyrop  de  fléchas  ;  qe  fl 

Faites  du  tout  quatre  boîs. 

Lefommeil  revint;  les  fymptomes  diminuè¬ 
rent.  Mais  dans  les  mois  de  juin  &  Juillet ,  re¬ 
tour  des  mêmes  fymptomes  ,  application  des 
mêmes  remèdes,  aufquels  on  ajouta  le  bain, 
domeffique  ,  &  un  demi  gros  de  poudre  de  gut- 
te te  foir  &  matin  ;  la  malade  buvoit  pardefïus 
un  verre  de  gallium  infufé  à  froid  pendant  la 
nuit.  Elle  reçut  du  foulaeement,  obfervant  de 

Nii 

i 
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le  faire  faigner  *  tous  les  mois ,  de  faire  dietë  * 
autant  qu’il  feroitpoffible  ,  &  de  fe  tenir  le  ven¬ 
tre  toujours  libre,  A  ,  , 

Au  mois  de  Novembre  de  la  meme  année» 
les  mêmes  fymptômes  revinrent  avec^  plus.  de 
force ,  ce  qui  détermina  promptement  a  lut  tirer 
du  fangdeux  fois  du  bras,  &  une  fois  du  pied* 
La  relpiration  en  devint  genee ,  &  1  hydro- 
pilie  étoit  à  craindre,  Ainfi  le  ventre  étant  libre  » 
&  après  avoir  bu  des  béchiques ,  on  la  purgea 
comme  ci-devant  avec  de  l’huile  ,  de  la  manne  » 
&  de  l'eau  de  fleurs  d’oranges.  Elle  évacua  par 
bas  beaucoup  d’humeurs  :  on  lui  preferivit  de 
prendre  de  trois  en  trois  heures  le  bol  frayant. 
Blanc  de  baleine  »  d) 

kermès  minéral  »  gr* 

fafran  oriental ,  gr  xlï 

fvrop  de  lierre  terreftre  ;  f° 

Ibuvant  pardefliis  une  infufîon  de  gallium  ou  de 


tilleul. 

La  poitrine  en  fut  foulagée.  On  lacha  le  ven¬ 
tre  de  la  malade  par  des  lavemens  ;  elle  man¬ 
gea  peu ,  &  prit  de  temps  à  autre  des  potions  be- 
chiques.  Mais  on  craignoit  toujours  l’hydropi- 
iîe  j,  ou  Fafthme.  Car  elle  ne  pouvoit  point  etre 
couchée  :  elle  avoit  les  pieds  enfles  &  ne  refpi- 
toit  qu’avec  difficulté.  Le  t  5  Novembre  ,  elle  fe 
mit  au  lit  pour  la  première  fois  ,  &  maigre  une 
toux  violente  ,  elle  eut  des  intervalles  de  re¬ 
pos.  Mais  le  t  7  ,  elle  penfa  mourir  d’un  exom- 
phale ,  qui  avoit  commencé  depuis  environ  vingt 


*  Quelques  Médecins  prétendent  cependant  que  la 
faignée  eft  plutôt  capable  de  rappeller  les  accès  d’é- 
pilepfie ,  que  de  les  prévenir.  Cette  queftion  mérite*0 
Toit  d’être  examinée  avec  foin. 
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a  fis,  &  qui  pour  iors  rentra  heureufemenr  au 
bout  dé  quelques  heures ,  au  moyen  de  plufieurs 
lavemens ,  de  très-peu  de  nourriture  ,  le  réta- 
bliffement  des  forces,  &  un  bandage  convenable-, 
la  mirent  à  l’abri  des  rechutes.  Ce  danger  paffé  , 
&  le  ventre  étant  libre  ,  en  la  purgea  avec 
de  l'huile  &  de  la  manne  dans  un  bouillon , 
y  ajoutant  de  l’eau  de  fleurs]  d'oranges  ,  &  le 
vingtième  jour  tout  alloit  mieux.  Mais  comme 
elle  pafîa  une  nuit  fort  agitée  ,  on  lui  ordonna  le 
bol  fuivant ,  à-peu-près  femblable  au  précédent. 

2X  Caftoreum ,  3, & 

nitre  purifié ,  gr*  x 

pilules  de  cvnogîoffe  ,  gr.  xiï 

fyrop  de  fléchas  ;  q»  f» 

Faites  du  tout  quatre  bols ,  dont  elle  prendra  un 
tous  les  jours  au  foir. 

La  malade  fut  foulaeée  ,  &  repofa  la  nuit  ; 


cet  heureux  état  dura  pendant  trois.ans ,  au  bout 
duquel  temps  les  memes  fymptômes  revinrent. 
On  craignoit  une  mort  très-prochaine ,  mais  les 
remèdes  ordinaires  &  les  faignées  en  calmèrent 
un  peu  la  violence.  Elle  fitufage  du  gallium ,  du 
tilleul,  des  pilules  de  cynoglofle,  &  de  temps-en 
temps  de  la  poudre  de  guttete.  Trois  mois  après 
les  memes  fymtômes,  &  memes  remèdes.  En  Oc¬ 
tobre  &  en  Novembre  ,  les  fymptômes  revinrent 
plus  fréquemment  :  les  faignées,  tant  du  pied  que 
du  bras  furent  aufli  plus  fréquentes.  On  lui  lâcha 
continuellement  le  ventre  par  des  lavemens;,; 
elle  but  des  eaux  de  balaruc  avec  le  fei.de  Sei- 
gnette  ,  &  on  lui  ordonna  cette  opiate,  lui  pref- 
crivant  de  boire  pardeffus  foir  &;  matin  du  gcib- 


liura  en  infufion. 

nf-  Racines  de  valériane  fauvage  , 

de  la  pivoine  mâle  3 

N  ü\. 
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du  crâne  humain  „  act  |f? 

le  Ifédatif,  5j 

lyrop  de  déchas  ;  qC 

Faîtes  liiivant  l’Art  une  opiate  dont  îa  dofè  fera 
d’un  gros  deux  fois  par  jour. 

La  malade  guérit  enfin ,  en  ayant  foin  de  le 
faire  faigner  &  purger  de  temps-en-temps* 


IX,  CONSULTATIONS 


Sur  une  affection  mélancholique  hjpochon « 

dr  laque* 


i*  Le  tempérament  mélanchoîique  de  la  per- 
fonne  pour  laquelle  on  confùlte  ,  &  les  acci- 
dens  fâcheux  dont  elle  a  été  affligée  depuis  qua¬ 
tre  à  cinq  mois  ;  fçavoîr  les  étourdiifemens  , 
les  pélànteurs  de  tète  ,  le  fomrneil  inquiet ,  la 
crainte  de  tomber  à  chaque  moment,  l’attaque 
d’apoplexie  ;  l’hémi  -  plégie  à  quoi  ont  fuc— 
cédé  Finfomnie  &  les  violentes  douleurs  de  rhu- 
matilme,  avec  les  fécondés  convulfîves  des  nerfs,’ 
jointes  à  la  profonde  mélancholie  ;  font  luffilàm- 
ment  connaître  îa  nature  de  la  maladie  ,  qu’on 
sie  peut  définir  autrement  qu’une  affeétion  mé- 
ïancholique  ,  hipochondriaque  pouffée  jufqu’à 
fon  dernier  période,, 

La  caufe  de  tous  ces  maux  ed  une  lymphe 
croupifïànte  &  aigrie  par  fon  féjour,  dont  une 
partie  fe  répandant  dans  le  làng,  l’a  rendu  trop 
épais  pour  pouvoir  couler  librement  dans  les 
vaiffeaux  du  cerveau  ;  delà  les  pélànteurs  &  les 
afToupifïemens  :  une  autre  portion  le  jettant  dans 
les  nerfs  y  interrompt  l’irradiation  direéte  des  ef- 
prits  dans  tout  le  genre  nerveux  ,  d’où  ed  venu 
I  apoplexie  8c  Fhémi-plégie  :  quelque  partie  de, 

H 
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cette  férofîté ,  s’échappant  fur  les  membranes  , 
&  les  mufcles ,  caufe  les  douleurs.de  rhumatifme 
8c  les  fecouffes  convulfives. 

La  longueur  &  l'opiniâtreté  de  la  maladie 
qui  a  réfiflé  aux  remèdes  ,  quoique  très-appro¬ 
priés  &  fagement  appliqués  ,  nous  font  craindre 
que  tous  les  remèdes  que  l’on  pourra  faire  au 
malade ,  ne  lui  procurent  p'as  un  fecours  auflî 
confidérable  &  aufli  prompt  que  nous  le  fouhai- 

ierions.  n 

Nous  avons  à  corriger  une  férofte  acre  de  la 
nature  de  l’eau-forte  qui  inonde  les  parties , 
à  difloudre  un  fang  gluant  &  épais  propre  à  faire, 

toutes  fortes  d’embarras. 

Cette  nature  de  fang  paroitroit  demander  ces 
remèdes  capables  de  divifer  fon  tiffu  ^  &  de  le 
fubftilifer  ,  tels  que  font  les  fels  &  les  efprits  vo¬ 
latils  ,  huileux  ;  mais  la  tenfion  convulfive  où 
font  toutes  les  membranes ,  nous  doit  faire  ap¬ 
préhender  d’en  augmenter  l’érétifme  ;  ce  que 
feroient  infailliblement  ces  remedes  a&ifs ,  dans 
unfujet  où  les  liqueurs  ne  font  que  trop  armees 
de  fels ,  &  où  les  parties  nbreufes  ne  font  que 

trop  difpofées  à  fe  fronçer. 

Le  but  que  nous  devons  donc  nous  propolef 
Ici ,  doit-être  de  rendre  au  fang  fa  fluidité,  à  la. 
lymphe  fa  douceur ,  &  aux  fibres  la  fouplefie 

naturelle  qu’elles  ont  perdues. 

C’eft  dans  ces  vues  que  nous  confèillons  les 
bouillons  faits  au  bain-marie  avec  le  cerfeuil , 
la  chicorée  fauvage,  la  bourrache,  labugloffe , 
jafumeterre,  les  écreviffes  &  le  veau,  dont  le 
malade  prendra  trois  par  jour;  fçavoir,  un  le 
matin  à  jeun  ,  l’autre  trois  heures  après-midi  3 
&  le  dernier  le  foir.  >  . 

Une  ptifane  pour  boiffon  ordinaire  ,  faite 

N  ni] 
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avec  racine  de  falfe-pareille  ,  bois  de  gaîac  a& 
Jij ,  fquine  f  j ,  fenné,  rhubarbe  ,  réglilfe  aa  ffl  » 
falpètre  rafiné  3ij  ,  racine  d’aunée  ,  de  patience 
fauvage  ,  de  bardanne  aa.  §ij ,  on  fera  bouillir 
le  tout  dans  cinq  pintes  d’eau  réduites  à  quatre  ; 
on  y  ajoutera  pour  lors  un  citron  coupé  par 
tranches:  le  tout  étant  refroidi ,  on  le  paflera  ; 
le  malade  en  prendra  deux  verres  le  matin  >  8c 
un  trois  heures  après  fon  dîner. 

Il  ulêra  tous  les  matins  à  jeun  d’une  opiate 
faite  de  cette  forte. 

Pf-  Blanc  de  baleine  , 

racine  de  pivoine  mâle  en  poudre  ,  de 
chaque ,  |8 

antimoine  diaphonique  *  3  j 

fel  de  Mars  de  riviere  ,  gr.xvüf 

fyrop  de  bétoine  ;  f.  q. 

Faites  fuivant  Fart  une  opiate  dont  la  malade 
prendra  tous  les  matins  à  jeun  un  gros  &  demi* 
on  buvant  pardelfus  le  bouillon  qui  a  été  or¬ 
donné. 


A  l’egard  des  purgatifs ,  outre  ceux  qu’on  a 
mis  dans  la  ptifane  ordinaire  du  malade  *  pouf 
dérober  inlênflblement  avec  les  légers  diapho¬ 
niques  ,  une  portion  de  cette  férofîté  furabon- 
dante  ,  qui  le  répand  fur  les  membranes  du  cer¬ 
veau  ,  &  des  autres  parties  ;  on  croit  qu’il  feroit 
4  propos  de  purger  le  malade  de  la  maniéré  fui- 
vante,  tous  les  fix  jours. 

Senne  mondé ,  Si  j 

tartre  vitriolé  ;  3j 

Faites  Infufêr  la  nuit  lur  les  cendres  chaudes,  dans 
infulîon  de  bétoine  ,  |Yij 

dans  la  colature ,  faites-y  fondre  * 
éle&uaire  diacarthami , 
fyrop  de  fleurs  de  pécher  5 
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manne  de  calabre  ;  de  chaque  ;  |  j 
Faites  fuivant  l’art  une  potion  purgative  pour 
un  verre. 

On  frotera  les  parties  paralitiques  avec  le  Uni¬ 
ment  fuivant. 

Huile  de  vers  de  terre , 
eau  de  mille-pertuis  ou  hypericum  , 
eau-de-vie  camphrée ,  de  chaque  fij 
Faites-en  un  Uniment  fuivant  l’art. 

Nous  elpérons  que  l’ufage  de  ces  remèdes  le 
mettront  en  état  d’aller  à  Vichy,  dont  nous  efÜ“ 
mons  les  eaux  nécelfaires. 

Fait  a  Paris  ce  3  Mai  17... 

Le  T» . .  G» . . . .  P. ...  d*  m»  p» 


AUTRE 

'Tour  une  Phthyjîe  accompagnée  d’accîdens 
fcorbutiques . 


'2.  Pour  répondre  avec  ordre  à  vôtre  mémoire 
texaét  &  détaillé ,  Moniteur ,  le  malade  paroît 
avoir  une  phthifie  accompagnée  d’accidens  fcor¬ 
butiques.  La  maigreur  qui  a  fùccédé  à  fon  état 
allez  replet  depuis  Page  de  trente  ans ,  quoi¬ 
qu’il  ait  joui  d’une  fanté  allez  parfaite  jufqti’à 
quarante-cinq  ans,  où  la  phthyfie  a  commencé 
de  fe  déclarer,  avec  des  retours  affez  fréquens  , 
ne  laifîent  aucun  doute  de  cette  fâcheufe  dif- 
pofition. 

En  effet  ,  un  tempérament  naturellement 
fèc  &  mélancholique ,  un  poulx  petit  &  lent , 
font  connoître  un  fang  épais ,  qui  ne  coule  qu’a¬ 
vec  lenteur  dans  les  vailîeaux  ,  &  qui  par  dé- 
grès  a  caufé  de  grands  défordres  dans  les  poul¬ 
inons* 
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Depuis  Fâge  de  quarante-cinq  ans ,  vous  avez- 
remarqué  des  toux  ,  des  fontes  d’humeurs ,  des 
rhumes  qui  duroient  trois  &  quatre  mois  ,  ac¬ 
compagnés  de  fièvres  ,  de  Tueurs  ,  de  taches 
rouges  &  livides  fur  toute  la  peau,  avec  des 
reffentimens  de  goutte.  La  forge  *  &  l’exercice 
que  demande  un  tel  emploi  ,  ont  augmente 
confidérablement  cette  mauvaile  difpofition.  Les- 
remèdes  que  vous  fîtes  alors  foulagerent  le  ma¬ 
lade  5  mais  un  rhume  épidémique  avec  la  forge 
qui  a  toujours  été  continuée  ,  a  jettéle  malade 
dans  des  plus  violens  lymp  tomes  en  Janvier  der¬ 
nier  ,  &  le  malade  fe  trouve  à  prêtent  âgé  de 
cinquante  -  cinq  ans. 

La  fièvre  lente ,  les  lueurs  légères ,  la  toux 
opiniâtre  j  les  crachats  verdâtres  que  vous  avez 
obfervé  en  Mai  dernier,  avec  un  mauvais  air  ; 
fioit  de  la  part  des  lieux  memes  ,  foit  de  la  for¬ 
ge  ,  foit  en  partie  d’un  mauvais  régime  que  vous 
avez  accufé  dès  l’abord,  confirmèrent  votre  in¬ 
dication.  Vous  fîtes  faigner  le  malade  deux  fois 
du  bras ,  &  le  fang  étoit  fec  &  inflammatoire  r 
les  doux  purgatifs ,  les  opiates  fébrifuges  &  pec¬ 
torales,  les  bouillons  altérans ,  béchiques  &  an- 
tificorbutiques ,  les  ptifanes  légèrement  vulné¬ 
raires  &  déterfives ,  le  rétablirent  en  partie ,  8c 
le  mirent  en  état  de  prendre  le  lait.  Mais  l'e¬ 
xercice  de  la  forge  gâta  tout;  &  c’eft  l’état  pré- 
lent  du  malade. 

Un  fang  âcre ,  &  chargé  d’une  faumure  pleine 
de  Tels  ,  nous  paroît  faire  tous  les  défordres 
dont  nous  avons  repris  les  détails  ,  le  régime 
peu  exaft  du  malade  ,  &  furtout  fa  prélence  â  la 
forge  entourée  de  mauvais  air ,  ont  jufqu’ici  OC- 

*  Le  malade  étoit  a  la  tête  d’une  forge* 
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cafîonné  les  récidives ,  &  font  craindre  avec  rai- 
Ton ,  qu’une  difpofîtion  aufîi  mauvaife  dans  le 
malade,  ne  le  jette  dans  un  état  où  les  remèdes 
deviendroient  enfin  inutiles»  Vous  remarquez, 
en  effet ,  Monfîeur ,  à  la  fin  de  votre  mémoire , 
que  les  urines  ont  une  fiiperficie  graifîeufe  ;  ce 
qui  déclare  une  colliquation  prochaine. 

Ainii  donc  notre  avis  efl  que  le  malade  quitte 
abfolument  fa  forge  ,  qu’il  ait  un  régime  exaét , 
8c  qu’il  ne  fe  rebute  pas.  Car  il  ne  faut  pas  ici 
le  flatter  ,  ce  n’eft  que  par  la  perfévérance  9 
qu’il  pourra  avoir  du  foula^ement. 

Vous  avez  fait  deuxjaignées  eif"Mai  dernier; 
mais  fi  la  fièvre  &  la  toux  font  violentes ,  nous 
eftimons  néceflaire  de  faire  encore  une  faignée 
du  bras,  pour  rendre  la  circulation  plus  libre  * 
8c  difpcfer  les  remèdes  à  produire  enfuite  un 
meilleur  effet.  La  manne  8c  le  fel  d’Epfon  pa- 
roiflent  être  les  purgatifs  ordinaires ,  aufqueis 
nous  efiimons  qu’il  feroit  convenable  d’ajouter 
une  once  de  pulpe  de  caffe  recente ,  pour  en 
faire  deux  verres  :  que  le  malade  prendroit  dans 
l’efpaee  de  quatre  heures  ,  &  un  bouillon  au 
veau  dans  l’intervalle.  Il  faut  repurger  le  ma¬ 
lade  tout  les  huit  ou  dix  jours  ,  foit  de  cette 
maniéré,  foit  avec  l’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu  ,  la  manne,  de  chaque  une  once  8c 
demie  dans  un  bouillon  au  veau.  Parla  le  ven¬ 
tre  8c  les  urines  couleront  doucement  ,  &  la 
poitrine  fe  trouvera  considérablement  adoucie 
les  crachats  plus  libres  ,  &  la  refpiration  plus 
aiiee. 

Si  les  accidens  font  aflez  diminués  pour  pou¬ 
voir  prendre  le  lait  d’anefie  ,  avec  les  précau¬ 
tions  ordinaires ,  &  le  régime  de  vivre  exaét  3 
ï\  faudra  7  avoir  recours  au  plutôt ,  8c  prendre 
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le  lait  le  foir ,  ou  de  grand  matin  a  caufe  du 
chaud.  Si  au  contraire  le  malade  neft  pas  en 
état  de  prendre  le  lait ,,  il  faudra  préfentemenfc 
prendre  F opiate  fébrifuge  &  peftorale  qui  a  rie  i  a 
£  bien  réufti  >  à  laquelle  nous  ferions  d  avis 
d’ajouter  l’aquila-alba  ,  à  ]a  quantité  de  deux 
grains  chaque  prile  3  quatre  fois  par  jour  ;  G. 
îe  malade  n’en  pouvoit  prendre  que  trois  prifes  * 
âl  ne  faudroit  pas  trop  le  forcer  ;  après  chaque 
prife  de  cette  opiate  ainli  préparées  ,  il  boiroit 
un  bouillon  fait  avec  le  mou  de  veau  ,  le  lierre, 
terreftre ,  l’ortie  blanche  ,  la  pulmonaire  &  le 
creffon.  Dans  i’intervalle  il  boira  l’eau  de  pou¬ 
let  émullionnée.  La  ptifane  ordinaire  fera  faite 
fimplement  avec  la  racine  de  guimauve  ,  une- 
once  fur  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  ou  1  eau  de 
ris  ;  ou  l’infuiion  légère  de  coquelicot  ,  ou  le 
thé  léger.  On  ajoutera  à  ces  ptifanes  une  cuil¬ 
lerée  de  fyrop  de  tuffilage  félon  le  befoin  ;  & 
le  foir  une  demie  once  de  lyrop  de  diacode  ,  £ 
le  malade  avoir  quelqu’infomnie.  On  aura  foin 
de  plus ,  de  purger  le  malade  tous  les  huit  ou 
dix  jours ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus. 

Si  par  l’ufage  de  ces  remèdes  les  féroftés  dimi- 
liuoient ,  il  les  faudroit  continuer  conftamment  > 
alors  les  velicatoires  &  cautères  feroient  inuti¬ 
les  :  au  contraire  il  faudroit  s’en  fervir  felom 
l’obfervation  de  Morton,  pour  faire  dérivation  , 
ii  les  accidens  perfévéroient  les  memes.  Nous 
comptons  que  Faquila-alba  jointe  à  l’opiate 
fera  un  bon  effet  ,  furtout  £  le  malade  eft 
exaét  à  fuivre  les  remèdes  qui  demandent  une 
grande  attention ,  &  que  votre  prudence  réglera 
dans  toutes  les  circonftances. 

Nous  ajoutons  que  le  régime  de  vivre  eft 
auffi  néceüaire  que  les  remèdes.  Le  malade 
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évitera  le  vin  ,  la  bierre  5  le  cafife  ^  les  liquciu  s  9 
les  ragoûts  ,  les  fruits  <,  les  falades  ;  il  s  en 
tiendra  aux  foupes  5  panades  au  ris ,  aux  bouil¬ 
lons  ,  &  ne  mangera  pas  de  viande  qu’il  ne  ioit 

fans  fièvre.  _  .  .. 

Enfuite  de  ces  remèdes  ^  le  lait  lui  deviendra 
-nèceffaire  dans  les  deux  faifons  ;  car  le  point 
■efîentiel  efl  d’adoucir  un  fang  cnarge  de  feis  » 
qui  picotent  la  poitrine  ,  qui  chargent  les  poul¬ 
inons  de  férolités,qui  s’y  aigriflent  de  nouveau  en 
s’y-  opaiffifîant,  &  qui  ©ccalionnent  une  toux  vio-» 
lente  avec  crainte  enfin  de  rupture  de  vaifleaux 
qui  feroit  déplorable. 

Délibéré  à  Paris  ce  ^  Ere.  B,..  C...  d.  111.  p» 

AUTRE 

Tour  une  fupprejjlon  de  flux  menJlrueL 

3.  La  jeuneffe  de  la  malade  donne  lieu 
d’efpérer  qu’elle  pourra  reprendre  fes  forces ,  & 
fa  première  fauté  >  malgré  la  longueur  de  fa 
maladie  ,  &  les  violens  remèdes  qui  ont  ete 
pratiqués  ,  pour  rappeller  les  réglés  qui  font 
lupprimés  depuis  plus  d’un  an  :  &  qui  ont  ete 
la  caufe  d’une  apoplexie  qui  lui  a  laine  des 
étourdiffemens  ,  des  affoupiflemens  &  des  pe- 
fanteurs ,  avec  une  melancholie  qui  entretient 
Sc  augmente  fes  maux. 

Auffi-tôt  qu’elle  fera  de  retour  chez  elle  ,.êLe 
fe  fera  faigner  du  bras  deux  fois ,  &  une  fois  du 
•pied.  Se  purgera  en  deux  verres  de  ptifane  laxa¬ 
tive  ,  faite  avec  deux  gros  de  féne ,  un  gros  de 
fel  végétal ,  un  bâton  de  régi i (le  ,  une  once  ^ 
demie  de  manne  ,  un  citron  coupé  par  tranche  : 
c>n  fera  bouillir  le  tout  dans  trois  verres  d  eau 
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de  riviere  réduits  à  deux  ,  on  paffera  le  tout  5 
&  on  y  ajoutera  une  once  de  fyrop  de  Heurs  de 
pécher.  Elle  prendra  ces  deux  verres  tiédes  dans 
îelpace  de  quatre  heures  ,  &  un  bouillon  entre 
ces  deux  verres.  Elle  fè  repurgera  de  la  même 
maniéré  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Elle  prendra  enfuite  les  bains  pendant  quinze 
jours  ou  trois  iemaines  ,  une  ou  deux  fois  par 
jour  félon  fes  forces,  8c  Fon  changera  Feau  pour 
chaque  bain.  Elle  prendra  dans  fon  bain  une 
chopine  de  petit  lait  bien  clarifié  ,  dans  lequel 
on  ajoutera  le  fyrop  violât  fait  de  l’année.  Le 
régime  de  vivre  fera  exad  ,  la  malade  fe  pro¬ 
mènera  &  fe  dilfrpera  le  plus  qu’il  lui  fera  pof- 
fîble ,  pour  lui  éviter  les  réfledions  trilles  qui 
ne  fervent  qu’à  augmenter  fon  mal. 

Apres  1  ufage  de  ces  bains  domeftiques ,  elle 
fe  repurgera  comme  il  eft  dit  ci-dellùs ,  &  fi 
les  impreffions  de  Fapoplexie  11e  fe  font  plus 
lentir ,  c  elt-a-dire  fi  les  eblouifietnens  ,  étour- 
dfffemens  ,  affoupiffemens  ,  péfanteurs  ,  fe 
trouvent  diflipes  ;  elle  prendra  Fopiate  que  nous 
allons  décrire  :  fi  au  contraire  les  împreflions 
fufdites  continuent  quoique  même  diminuées  , 
ai  faudra  a  la  fortie  des  bains  prendre  les  eaux 
de  Bourbon  fur  les  lieux  ,  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  que  les  Médecins  des  eaux  jugeront 
necefiaires,  pour  effacer  entièrement  les  relies 
aP°pExie  a  laiffes ,  furtout  du  côté  droit. 
Quand  il  n  en  reliera  plus  d’impreffion ,  foit 
avant,  foit  après  les  eaux  minérales  de  Bour¬ 
bon  ,  Fopiate  deviendra  néceffaire  ,  &  fe  pren- 
dia  de  quatre  heures  en  quatre  heures  dans  le 
a  5  a  la  quantité  d’un  gros  :  mais 

3  î  1  .avant  ffue  ^eri  faire  ufage,  que 
malade  foit  bien  préparée* 
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Cette  opîate  fera  faite  avec  une  once  de  quin¬ 
quina  en  poudre  ,  une  demie-once  de  poudre 
apéritive  faite  avec  le  mars  préparé  à  la  rofée 
de  Mai  ,  un  gros  de  rhubarbe  choifie  ,  un  demi- 
gros  de  jalap  &  q,  f.  de  fyrop  d’abfinthe  & 
des  cinq  racines  de  chacune  parties  égales. 

Pendant  Pufage  de  cette  opiate  ,  il  faut  le 
promener  ,  &  s'exercer  modérément  ;  éviter 
les  trilles  réfleétions  ;  avoir  un  régime  de  vivre 
ordinaire  ,  nourrilîant ,  &  de  facile  digeftion  ; 
éviter  les  fruits,  ragoûts,  chofes  falées,  poivrées , 
épicées  ;  &  continuer  pendant  un  mois  de  fuite 
Popiate  de  la  meme  maniéré.  Si  les  régies  re¬ 
viennent  ,  il  faudra  pendant  l'écoulement  des 
régies  en  fufpendre  Pufage  ,  8c  reprendre  la 
meme  opiate  lorfque  les  régies  feront  finies  * 
julqu’à  leur  retour.  Ainfi  continuer  les  deux  oiî 
trois  premiers  mois  ,  pour  rappeller  la  nature 
à  fes  évacuations  ordinaires.  Pour  lors  il  fui- 
lira  de  prendre  Popiate  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  y  les  quinze  derniers  jours  avant  le  re¬ 
tour  des  régies  ,  puis  les  huit  derniers  avant 
qu’elles  reviennent.  Si  elle  11e  revenoient  que 
faiblement  ,  il  faudroit  le  fervir  continuelle¬ 
ment  de  la  même  opiate  ;  &  meme  en  augmen¬ 
ter  la  dofe  ou  les  ingrediens  ;  car  tout  dépend 
de  rappeller  les  régies ,  qui  feules  font  la  caufe 
de  tous  les  défordres  dont  la  malade  fe  plaint  de¬ 
puis  le  commencement  de  l’année  précédente , 
de  ne  rien  négliger  à  prélent  de  ce  qu’il  faut 
faire ,  &  il  auroit  été  à  fouhaiter  qif  on  eut  moins 
perdu  de  temps,  puifqu’il  faut  à  préfent  combattre 
8c  les  régies  lupprimées  &  les  accidens  de  l’a- 
poplexie  ,  &  la  vivacité  des  remèdes  qui  étoient 
peut-être  nécelïaires  dans  le  temps  des  aîlarmes, 
&  des  accidens  les  plus  fâcheux  aufquels  la 


2o%  Recueil  périodique 

malade  a  réfîflé  ;  ce  qui  donne  encore  efperaiice 
que  les  remèdes  que  nous  prefcrivons,  pourront 
mettre  dans  un  meilleur  état  *  &  rétablir  là 
ianté  de  la  malade. 

AParis  ce  1 6  Juin  17...  T...  B**.  B.9.  d.m.p* 

AUTRE  -  1 

^  Pour  des  Palpitations , 

4.  La  vigueur  de  fi  âge  ,  &  peut  -être  les  li¬ 
queurs  &  la  table  dont  il  n’efl  pas  parlé  dans 
le  mémoire  ,  font  les  califes  les  plus  vraifem- 
hlables  des  palpitations.  Car  les  liqueurs  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  priles  où  fréquemment  ou 
immodérément ,  caufent  des  défordres  diflférens 
félon  le  dépôt  qu’elles  peuvent  faire  fur  certai¬ 
nes  parties.  La  vigueur  du  tempérament  qui 
croit  tout  foumettre ,  où  n’étre  incommodé  de 
rien  ,  où  du  moins  légèrement  ,  fait  oublier 
fouvent  que  la  fanté  confifte  dans  la  médiocrité  * 
&  Ton  fe  retient  difficilement  fur  ce  qui  flatte. 
Voilà  ce  me  femble  les  caufes  des  paroxyfmes 
de  la  palpitation  ,  qui  félon  le  plus  ou  moins 
de  dégrés  attire  plus  ou  moins  d’accidens,  Car 
les  liqueurs  ardentes  mettent  d’abord  le  fang  en 
mouvement ,  le  coagulent  enluite  ,  &;  en  fépa- 
rent  les  parties  féreufes.  Delà  les  fucs  font  al¬ 
térés  ,  la  digeflion  &  le  chyle  ne  fe  font  qu’im- 
parfaitement ,  &  le  battement  du  cœur  &  des 
arteres  redouble ,  d’autant  plus  qu’il  a  plus  de 
difficulté  à  furmonter  la  ténacité  du  fluide.  Le 
fang  dépouillé  de  fa  férofité ,  forme  une  efpéce 
de  coagulum  ;  la  circulation,  efl:  ralentie  ,  &  la 
filtration  des  efprits  animaux  ne  fe  fait  que  len¬ 
tement  &  par  irritation  j  <fc-ià  les  çqnyuliions , 
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le  ris  fardonique  à  caufe  de  la  contradion  des 
mufcles ,  des  joues ,  &  une  elpéce  de  tremble¬ 
ment  dans  les  membres ,  qui  augmentent  à  me- 
fure  que  les  liens  des  folides  fe  froncent  en  le 
racourciffant  davantage. 

Quelque  évacuation  fupprimée  comme  celle 
des  urines  *  du  ventre  ,  des  hemorrhoïdes  » 
ou  même  celle  de  la  tranlpiration  ,  ou  de  la 
lueur ,  ou  un  défaut  d’exercice  *  peuvent  con¬ 
courir  à  augmenter  les  palpitations ,  fans  par¬ 
ler  des  pallions  qui  caufent  fouvent  des  fecouffea 
fubites  &  violentes. 

De  tout  cela  il  efl  aîfé  de  tirer  des  confé- 
quences  ;  premièrement  les  liqueurs  doiventêtre 
interdites  li  le  malade  veut  vivre  ;  car  le  bon 
tempérament  fe  foutient  jufqu'àun  certain  point; 
mais  quand  il  s’affoiblit  une  fois  *  il  eli  plus 
maltraité  que  le  plus  délicat.  Le  vin  doit  être 
pris  très-modérément  ,  &  en  diminuer  Tufage 
autant  qu’on  pourra. 

Les  ragoûts ,  chofes  acres  ,  falées ,  épicées  * 
qui  mettent  le  fang  en  mouvement  ,  doivent 
être  évitées. 

Peu  de  vin  avec  Peau  de  ris  convient  fort 
pour  l’ordinaire  ,  les  alimens  d’un  fuc  doux,, 
les  fruits  fondans  &  autres  chofes  faciles  à  être 
digérées ,  qui  font  un  chyle  coulant.  La  venai- 
fon  11e  convient  en  rien  ,  outre  qu’elle  le  digéré 
plus  difficilement  ,  c’eft  qu’elle  fait  une  chyle 
vifqueux,  qui  fe  diftribue  avec  peine  ,  &  qui 
augmente  les  lymptômes* 

Le  régime  de  vivre  elt  le  remède  le  plus  lîmpîe 
&  le  plus  convenable.  Mais  outre  cela  li  le  tem¬ 
pérament  eft  fanguin  ,  les  faignées  font  nécelfai- 
res  ;  faites  fréquemment  *  ou  de  temps  à  autre 

Q 
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s’il  rfy  a  pas  de  pléthore  confidérable ,  fuppofé 
néanmoins  qrfil  n’y  ait  pas  de  difpofition  à  l'hy- 
dropilîe.  Enfuite  fe  purger  en  ptifane  laxative  » 


comme  : 

Séné ,  Sij 

reglilfe,  3ij 

rhubarbe,  3j 

criftal  minéral  ;  3j  ff® 


Faites  infufer  fur  les  cendres  chaudes  la  nuk 
dans  une  chopine  d'eau  ,  faites  y  fondre  en^ 
fuite  % 


Manne,  ^  §i| 

pafTez  pour  deux  verres  à  prendre 
à  trois  heures  de  diftance  l’un  de 
l'autre  ,  on  ajoutera  dans  le 
deuxième  tartre  ftibié ,  gr.  î  j 

Dans  les  temps  des  paroxyfmes  ,  il  faut  faire 
faigner  le  malade  ,  lui  faire  boire  beaucoup 
d’eau ,  &  y  joindre  félon  le  befoin  quelques 
grains  de  tartre  ftibié  ,  &  le  purger  enfuite 
comme  cï-deiïiis. 

Il  faut  rappeller  les  évacuations  jfupprimées 
par  les  remèdes  qui  leurs  font  convenables  ;  & 
îiiivre  avec  exaditude  un  régime  de  vivre  doux 
&  humedant ,  qui  eft  ici  enentiel. 

Fait  à  Paris ,  le  2,8  Décembre  17.*.  T,*B9,B9£ 


«£***<** 

***** 
$F?  ^  >*< 
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ARTICLE  II, 


Coiitenant  quelques  obferyations  de  Chirurgie*, 
Extrait  dune  Théfe  *  Me  die  0- Chirurgicale 
foute  nui  dam  les  Ecoles  de  la  Faculté  dè 
Médecine  de  Paris  ^  le  2  5  Avril  1  y  5  ^  3 
par  M.  IÈ.  S.  Mac  quart  *  DoÏÏeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Reims  9  Cr 
Bachelier  de  celle  de  Paris. 

La  Taille  latérale  s'e  xécute-t- elle  plus  fu~ 
rement  &  plus  facilement  avec  IHnftru - 
ment  connu  fous  le  nom  de  Lithotomè 
caché f 

ï.  T  ’  Auteur  du  parallèle  de  deux  Inltrumeiis 
JLj  qui  portent  le  nom  de  lithorome  cache  , 
déjà  imprimée  chez  d’Houry  *  ayant  permis  qu’il 
parut  dans  ce  Recueil ,  on  a  cru  devoir  le  faire 
précéder  par  l’extrait  de  la  théfe  ,  dont  il  eft 
en  quelque  façon  la  fuite.  L’importance  de  la 
ïnatiere ,  la  façon  dont  elle  eft  traitée  ,  a  fait 
imaginer  que  le  Public  reverroit  avec  plaifîr 
un  ouvrage  dont  l’objet  eft  aulîi  intéreflàftt; 
.  On  tiendra  par  la  fuite  la  meme  conduite  pour 
tous  les  morceaux  utiles  imprimés  fur  des  feuilles 
volantes,  expofés  par-là  à  être  perdus  ououbliés. 
La  Taille  ,  dit  l’Auteur  de  la  théfe  ,  eft 

*  Cette  Théfe  fe  Vend  ï  5  fols  avec  la  Traduction 
&  la  figure  de.  iTnftrument ,  chez,  d'Houry  fils  ,  Im¬ 
primeur  Libraire  *  à  Paris, 

Oij 
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tine  des  plus  anciennes  opérations  de  la  Chiruf-*’ 
gie  ;  mais  abandonnée  pendant  plus  de  vingt 
fîécles  à  la  charlatanerle  &  à  1  empirifme ,  elle 
eû  reliée  long-temps  dans  le  même  état  fans 
faire  les  moindres  progrès  ;  cependant  des  la 
naiffance  elle  n’étoit  pas  éloignée  du  point  de 
perfection  ;  &  il  n’y  avoit  qu’un  pas  à  faire  pour 
f  y  porter.  Mais  qui  l’y  eut  portée  ?  Les  Méde¬ 
cins  dogmatiques  s’imercifoient  par  ferment 
cette  opération  ;  &  les  Arabes  qui  leur  ont  fuc~ 
cédé  fe  faifoient  un  fcrupule  de  toucher  &  d’e¬ 
xaminer  ces  parties-?  qu’une  bizarre  contradic¬ 
tion  fait  appeller  tantôt  nobles  8c  tantôt  hon~ 
zeüfes . 

Enfin  en  ï-fto,  Jean  de  Romanis ,  Médecin 
d’Italie  ^  jettà  les  yeux  fur  cette  opération  ,  & 
il  crut  la  perfectionner  en  s’éloignant  de  la 
Méthode  de  Celfe .  On  doit  lui  Ravoir  gré  de 
ce  qu’il  a  fait ,  puifqu’il  a  rendu  cette  opéra¬ 
tion  à  lès  légitimes  pofleiTeurs  ;  &  qu’il  a  excité 
les  Médecins  à  ne  pas  négliger  ,  comme  ils 
Favoient  fait  jufques-là,  ,  cette  partie  de  la 
Chirurgie.  La  Méthode  de  Romanis  fut  appel»* 
lée  le  grand  appareil .  Dans  cette  maniéré  d’o¬ 
pérer  ,  on  coupe  une  partie  du  col  de  la  veffie  , 
Sc  on  force  le  relie.  Cette  Méthode  ell  paffée 
d’Italie  en  France  ,  où  elle  a  été  long-temps 
îe  domaine  de  quelques  familles  dont  elle  ne 
fortoit  pas. 

Le  grand  appareil  malgré  les  inconvéniens 
&  fes  défauts ,  étoit  luivi  partout  avec  autant  de 
fccurité  ,  que  fi  c’eût  été  le  point  de  perfection  5 
&  qu’il  n’y  eut  plus  rien  à  faire  ou  à  rechercher 
fur  la  Taille  ;  lorlqu’en  16517  ?  un  Hermite  ar¬ 
rivé  du  fond  de  la  Bourgogne  ,  vint  nous  tirer 
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de  notre  indolence.  Ce  Moine  eft  fort  connu 
fous  le  nom  de  Frere  Jacques.  Il  ell  difficile , 
comme  le  remarque  M.  Mac  quart ,  d’apprétier 
au  jufte  le  mérite  de  cet  homme  qui  doit  avoir 
un  rang  diftingué  dans  PHiftoire  de  la  Taille  5 
&  ce  qui  rend  ce  jugement  difficile  >  oeft  la 
prévention  avec  laquelle  on  en  a,  parlé  ;  fes 
Protecteurs  en  font  beaucoup  trop  de  cas  >  & 
lès  adverfaires  n’en  font  pas  allez.  Quoiqu’il  en 
foit ,  avec  une  main  fûre  &  hardie  ,  un  courage 
&  une  forte  d’efprit  que  rien  n’étonnoit  &  n’ar- 
rétoit  ,  ayant  de  plus  toutes  les  qualités  qui 
attirent  la  conlidération  du  Public ,  la  tempé¬ 
rance  ,  la  fobriété ,  des  mœurs  innocentes  ^  &  ls 
plus  grand  défintéreflement  ,  il  vint  à  Paris 
muni  de  Certificats  &  de  Lettres  de  recomman¬ 
dation,  s’y  donnant  comme  un  homme  qui  avoit 
reçu  du  Ciel  un  moyen  plus  fûr  &  plus  court 
de  délivrer  les  hommes  de  la  pierre.  Il  demanda 
à  expofer  fa  Méthode  en  préfence  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  ;  &  les  expériences  ré¬ 
pétées  firent  concevoir  les  plus  grandes  efperan- 
ces.  C’eft  pourquoi  par  un  ordre  des  Magistrats  , 
on  fe  détermina  à  le  laiffer  tailler  à  l’Hôtel- 
Dieu  &  a  la  Charité  en  i5pB,  mais  fes  opé¬ 
rations  furent  très-malheureufes  ;  le  plus  grand 
nombre  de  fes  malades  périt  ou  languit  mifera- 
blement.  Alors  de  l’admiration  on  paffa  au  mé¬ 
pris ,  qu’on  étendît  jufques  fiir la  Méthode,  & 
on  fe  déchaîna  contre-elle  au  point ,  qu’on  affi 
fûroit  qu’elle  n’étoit  pas  même  fufceptible  de 
correCtion* 

Le  Frere  Jacques  n’ayant  plus  de  nom  en 
France ,  s’en  alla  en  Hollande.  M.  Raw ,  Mé¬ 
decin  &  fameux  Lithotomifle  vit  opérer  notr^ 
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Hermite  ,  fai  fît  la  bonté  de  la  Méthode  ,  n# 

fit  pas  de  difficulté  de  l'adopter  ,  &  l’exécuta 

avec  un  tel  fuccès  ,  qu’il  eft  regardé  comme 

le  plus  heureux  Opérateur  qu’il  y  ait  jamais 

eu. 

Sa  réputation  attira  près  de  lui  tout  ceux 
qui  vouloient  le  diftinguer  dans  la  Chirurgie  ; 
mais  ils  ne  voyoient  que  l’Opérateur ,  &  ne 
pouvoient  pénétrer  dans  l’exade  manœuvre  de 
l’opération ,  que  M.  Raw  cachoit  autant  qu’il 
pouvoit, 

Me  Chéfelden ,  fameux  Chirurgien  Anglois* 
en  faifît  affez  pour  imaginer  une  Méthode  qui , 
fi  elle  n’eft  pas  celle  de  M.  Rclw  ,  en  doit  ap-= 
procher  beaucoup.  Un  de  nos  Chirurgiens  des 
plus  célébrés  9  ne  rougit  pas  alors  d’aller  pren-* 
dre  des  leçons  en  Angleterre  ;  ii  vit ,  &  il  vit 
en  maître  3  opérer  M.  Chéfelden.  De  retour  en 
France  ,  il  naturalifa  la  Méthode  de  l’Anglois  , 
«ou  plutôt  il  fit  rentrer  chez  nous  un  effet  qui  en 
étoît  forti.  L’époque  du  voyage  de  M,  Morand 
cft  regardée  par  l’Auteur  de  la  Thefe  ^  comme 
celle  des  progrès  fenfîbles ,  que  la  Taille  com- 
snenca  à  faire  parmi  nous. 

La  Méthode  rapportée  d’Angleterre  en  Fran¬ 
ce  j  fut  appellée  Latérale  ,  à  raifon  de  l’inci- 
fion  extérieure  qu’on  dirige  fur  le  côté  en  al¬ 
lant  vers  le  pli  de  la  feffe.  Au  refte  il  eft  bon 
d’obferver  que  ce  n’eft  pas  la  diredion  de  cette 
incifion  qui  fait  l’effence  de  la  Taille  Latérale  ; 
35  on  ne  pratique  l'appareil  Latéral ,  pour  me 
33  fervïr  des  termes  de  M,  Macquart ,  que  lorfi* 
33  qu’ayant  fait  une  ouverture  au  -  deftous  du 
sa  pybis ,  dans  l’endroit  le  plus  favorable  pour 

fextradion  de  la  pierre ,  on  prépare  à  h 
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35  nette  une  entrée  qui  Toit  telle  quelle  puiiïe 
35  paffer  dans  la  veffie  fans  peine  ,  fans  rien  for- 
33  cer ,  &  fans  être  obligée  d’agrandir  la  voie. 
Que  cette  façon  d’opérer  mérite  la  préférence 
fur  les  autres  ,  c’eft  ce  qui  ne  fait  plus  guéres  , 
que  chez  un  très-petit  nombre  de  gens ,  la  ma¬ 
tière  d'un  problème.  Cependant  i appareil  La¬ 
téral  3  malgré  fes  avantages  généralement  re¬ 
connus  ,  ne  fe  fait  point  en  France.  Comment 
cette  Taille  pourroit-elle  être  adoptée  ,  puif- 
qu’on  ne  convient  pas  des  parties  qu’il  faut  cou¬ 
per  ,  ni  des  inftrumens  dont  il  faut  fe  fervjtr  pour 
l'exécuter. 

L'objet  de  la  Théfe  de  M.  Macquart  eft  de 
montrer  qu’elle  route  il  faut  fuivre  pour  exé¬ 
cuter  la  Taille  Latérale ,  ou  ce  qui  eft  la-même 
chofe  félon  lui ,  pour  entrer  dans  la  vefîie  fans 
rien  forcer  ;  il  examine  enfiiite  fi  le  Lithotome 
caché  du  Frere  Cofme  mis  en  oeuvre,  comme 
Il  eft  prefcrit  de  le  faire  ,  remplit  cet  objet  fu- 
rement  &  facilement 

La  Taille  Latérale  peut  fe  faire  de  deux  fa¬ 
çons  :  on  peut  entrer  dans  la  veffie  direéfe- 
ment  par  fon  corps  fans  toucher  au  col  ;  ou 
l’on  peut  y  entrer  par  le  col.  La  première  Mé¬ 
thode  qui  devroit  peut-être  être  la  feule  qui 
fut  appellée  Latérale ,  n’efl  pratiquable  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  cas  ,  foit  qu’on  fe 
détermine  à  fuivre  la  manœuvre  ingénieufe  & 
&  hardie  de  M.  Foubert ,  foit  qu’on  fuive  celle 
dé Albitius:  ,  en  profitant  des  changemens  qu'a 
fait  M.  le  Dran  à  la  fonde.  Il  refte  donc  a 
fuivre  la  Méthode  qui  attaque  la  veffie  par  fon 
col  ;  mais  ce  col  eft  fortifié  d’une  glande  con- 
fidérable  qui  empêche  l’extenfïon  de  la  playe  * 
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ou  qui  ne  la  laîffe  pas  faire  fans  beaucoup  de 
délabrement  ;  c’eft  cette  glande  qu’il  faut  cou¬ 
per  entièrement ,  &  c’étoit  l’idée  de  M,  Ché- 
felden.  Mais  couper  entièrement  la  proftate  eft 
une  chofe  très-difficile  ;  l’étendue  de  la  playe 
extérieure  doit  être  ’très-confidérable  ,  on  n’a 
pas  de  régie  fûre  pour  faifir  avec  précifion  l’ex¬ 
trémité  de  la  proftate  qu’il  faut  cependant  cou¬ 
per  ,  &  il  eft  très-facile  d’intéreffer  quelque 
partie  efTentielle  dans  la  feélion.  C’eft  ce  que 
propofe  M.  Chéfelden  ,  qui  eft  d’une  li  dif¬ 
ficile  exécution  entre  les  mains  même  les  plus 
exercées ,  &  que  M*  Mac  quart  prouve  fe  faire  fu- 
rement  &  facilement  avec  l’inftrument  du  Frere 
Cofrne . 

Voilà  ce  que  contiennent  le  premier  &  fé¬ 
cond  corollaire  de  la  Théfe  ,  dont  nous  ne 
pouvons  trop  recommander  la  ledure. 

L’Auteur  commence  le  troifiéme  coroll.  par 
la  delcription  du  Lithotomc  caché  ,  elle  eft 
cxaêle  &  des  mieux  travaillée.  Ï1  pafîe  enfuite  au 
manuel  qui  eft  décrit  de  façon  ,  qu’en  fuivant 
ïes  préceptes  ,  on  peut  opérer  finement  ;  on 
voit  que  M.  Macquart  n’a  rien  négligé  pour  fe 
mettre  au  fait  de  la  Méthode  qu’il  propofe* 

Nous  renvoyons  à  la  Tbéfe  quant  à  l’inftru- 
ment ,  &  comme  la  façon  de  s’en  fervir  eft  dé¬ 
crite  brièvement  dans  le  morceau  qui  fuit ,  nous 
paffons  au  quatrième  corollaire  ^  après  avoir 
Fait  oblerver  que  les  femmes  peuvent  être  tail¬ 
lées  avec  le  Lithotome  caché  ;  cc  jRien  plus  ^ 
*  comme  s’explique  M.  Mac  quart ,  l’opération 
:n  eft  moins  embaraflante  &  plus  courte  i. 33  on 
Introduit  le  Lithotome  dans  le  méat  urinaire  ? 
fa  courbure  étant  tournée  vers  les  os  pubis  5  Sc 
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fa  convexité  vers  la  tubérofité  de  1’ifchium  , 
l’Opérateur  de  la  main  gauche  tire  à  droite  le 
vagin  ,  &  après  avoir  préparé  le  dégré  de  l’in- 
cifïon  qu’il  veut  faire  ,  il  retire  rinftrument  tout 
ouvert ,  &  coupe  ainfï  net  le  col  de  la  veflie. 
Dans  le  quatrième  coroll.  l’Auteur  confîdére 
fon  opération  dans  les  trois  parties  ;  il  y  fait 
voir  que  l’incifïon  eft  fûre  &  nette  ,  que  le  col 
de  la  veftïe  &  la  proftate  font  coupés  d’un  feul 
trait ,  que  les  ureteres  ni  le  fond  de  la  velïie  ne 
courent  aucun  rifque.  z°.  Que  l’extraétion  de 
la  pierre  ne  peut  manquer  d’être  aifée  avec  la 
voye  que  prépare  cette  Méthode  ;  enfin  que  les 
deux  premières  parties  fe  faifant  avec  autant 
de  f  ureté  &  de  facilité  ,  la  troifiéme  où  la  gué- 
rifon  de  la  plaie  doit  le  faire  d’elle-même  fans 
le  fecours  même  de  l’art  ,  &  en  très-peu  de 
temps  ;  c’eft  ce  qui  eft  expofé  avec  toute  l’exac¬ 
titude  &  la  précifion  polfible.  M.  Mac  quart  ne 
parle  pas  de  la  préparation  de  fon  fujet ,  c’eft: 
fûrement  parce  que  cela  étoit  inutile  à  la  ques¬ 
tion  préfente  qui  eft  purement  Chirurgicale  > 
nous  lui  rendons  la  juftice  de  croire  qu’il  eft 
bien  éloigné  de  la  regarder  comme  inutile. 

Jufqu’ici  l’Auteur  de  la  Thefe  avoit  prouvé 
par  le  raifonnementla  fupériorité  de  la  Méthode 
du  Frere  Cofme  ;  mais  le  raifonnement  ne  fiiffit 
pas,  il  doit  être  étayé  des  expériences  fans  nom¬ 
bre.  Or  c’eft  le  produit  des  expériences  qui  eft 
expofé  dans  le  cinquième  corollaire.  M.  Mac- 
quart  ne  demande  pas  qu’on  s’en  rapporte  feule¬ 
ment  à  celles  qu’il  a  faites  ;  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  véritablement  attachés  au  bien 
public,  lui  ont  envoyé  le  détail  des  leurs,  el¬ 
les  font  des  plus  nombreufès  ,  faites  en  diffé- 
tens  lieux  >  &  par  différentes  mains ,  &  cepen- 
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dant  conftamment  les  memes ,  quant  aux  ré- 
fukat,  après  les  expériences  furies  cadavres,  M, 
Macquart  parle  des  fuccès  fur  les  vivans  qui 
viennent  mettre  le  comble  à  fa  do&rine*  Ceux 
qui  font  morts  quoique  opérés  par  la  nouvelle 
Méthode ,  ne  la  chargent  en  rien  ;  les  Procès™ 
verbeaux  les  plus  exa&s  ,  munis  des  formes 
judiciaires  ,  les  ouvertures  des  cadavres  faites 
en  préfence  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
les  plus  intègres  &  les  plus  éclairés ,  convainc 
quent  tous  ceux  qui  font  vraiment  &  unique¬ 
ment  attachés  au  bien  de  la  fociété,  ÀufTi  plu™ 
Heurs  Chirurgiens  ont  déjà  adopté  la  Méthode  % 
êz  ils  n’ont  pas  rougi  de  s’inftruire  de  f  Auteur 
le  Frere  Cofme  ,  meme  qui  leur  a  donné  tous 
les  éclairciflèmens  néceffaires,  Pouvoîent  -  iis 
en  effet  ne  pas  trouver  ces  reffources  &  cette 
latisfadion  dans  un  homme  ,  qui  fans  autre  vue 
que  celle  de  l’utilité  publique ,  confacre  toute 
fbn  adrefle  &  fes  talens  au  foulagement  de  Mm- 
inanité. 

PARALLELE 

De  deux  inftrumens  qui  portent  le  nom  d$ 
Lithotome  caché  9  a  Af,  D*  *  * 

Il  y  a  aujourd’hui.  Moniteur,  pour  la  Taille 
deux  Inftrumens  *  qui  portent  le  nom  de  Li™ 
thotome  caché  :  l’invention  de  l’un  plus  ancien 
&  le  premier  qui  ait  porté  ce  nom  ^  eft  due  au 

*  Nous  ne  parlons  ici  que  des  deux  Lithotomes  ca~ 
chés  les  plus  connus  ,  il  y  a  encore  deux  autres  Inftru-» 
mens  qui  ont  ce  nom  ,  &  la  date  de  leur  naiflance  eft 
auffî  poftérieure  à  celle  du  Lithotome  caché  du  Fr* 
Cofme* 
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F.  Cofme,  Religieux  Feuillant;  l’autre  a  été 
Imaginé  depuis  peu  par  M.  Thomas ,  Chirur¬ 
gien,  gagnanr-Maitrife  à  Bicètre, 

Ces  deux  Inflrumens  exécutent  l’un  &  l’au¬ 
tre  la  Taille  Latérale  ;  mais  le  premier  qui  eft 
celui  du  F.  C.  entre  dans  la  veffie  par  le  col 
qu’il  coupe  net ,  &  d’un  feul  trait  ;  le  fécond 
entre  directement  dans  le  corps  de  la  veflie  fans 
toucher  à  fon  col  ;  le  F.  C.  fait  la  Taille  de  M. 
Chefelden ,  mais  avec  un  Infiniment  qui  lui  ap« 
partient,  &  qui  la  rend  plus  aifée  ;  M,  T.  veut 
faire  celle  dont  Albinus  a  donné  la  defcription  , 
mais  il  employé  une  manoeuvre  abfolument  dif¬ 
férente  &  avec  raifon  :  C’eft  la  manœuvre  de  M* 
Foubert  dont  il  fè  fert,  ce  font  fes  Inflrumens 
avec  lefquels  il  opère  ;  mais  defquels  Inflrumens 
reunis  &  joints  enfemble  avec  quelque  change¬ 
ment  &  quelques  pièces  d’emprunt ,  il  n’en  a 
fait  qu’un,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Lithoto - 
me  caché . 

Ce  que  ces  deux  Inflrumens  ont, de  com¬ 
mun  ,  c’eft  de  couper  du  dedans  &  au-dehors, 
de  renfermer  une  lame ,  qui  fort  par  le  côté  de 
la  gaine  qui  la  reçoit ,  enfin  c’eft  que  dans  tous 
les  deux  ,  une  lame  étroite  y  tient  lieu  de  plu- 
fieurs  qui  feroient  de  différente  largeur  ;  mais 
comme  la  façon  de  fe  fervir  de  l’un  eft  bien  dif¬ 
ferente  de  celle  dont  on  doit  fe  fervir  de  l’au¬ 
tre  ,  que  l’un  évite  ce  que  l’autre  coupe ,  vous 
concevez  ,  Monfieur ,  qu’il  eft  très  -  important 
de  ne  pas  les  confondre,  non  plus  que  leurs  fuc- 
ces ,  comme  le  fait ,  je  crois  un  peu  malicieu- 
fement,  la  perfonne  dont  vous  me  parlez. 

Le  but  du  F.  C.  eft  de  couper  entièrement  la 
Proftate  ,  parce  que  la  Proftate  étant  coupée* 
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on  entre  fans  peine  dans  la  veffie  ,  8c  que  dans 
les  cas  où  la  tenette  chargée  de  la  pierre  ne  peut 
pas  fortir  aifêment ,  la  plaie  fe  prolonge  alors 
fans  peine  8c  fans  délabrement  :  s’il  y  a  quelques 
manœuvres  qui  touchent  à  ce  but ,  il  faut  avouée 
que  fouvent  elles  font  infîdelles ,  8c  qu’elles  exi¬ 
gent  beaucoup  de  délicateffè  &  d’expérience  la 
plus  confommée  ;  le  F.  C.  le  fait  immanqua¬ 
blement  &  aifêment  avec  fa  méthode.  * 

Vous  connoilfez  fon  Infiniment  dont  on  a 
donné  une  ample  defeription  dans  la  Thefe  , 
foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  le  2  y 
Avril  dernier  ;  ainlî  je  ne  vous  rappelle  ici  que 
très-fliccintement  fon  opération  ,  pour  la  met¬ 
tre  en  oppofition  avec  celle  de  M,  T. 

Le  malade  étant  placé  dans  la  polîtion  ho¬ 
rizontale  ,  8c  la  fonde  pofée  dans  la  veffie  ,  de 
forte  que  la  plaque  en  foit  tournée  vers  Faîne 
droite ,  FOpérateur  apres  avoir  fait  à  la  peau 
une  incilîcn  de  deux  ou  trois  pouces,  qu’il  com¬ 
mence  à  un  pouce  au  -  delà  du  ferotum ,  qu’il 
continue  en  allant  vers  la  tubéro/ité  de  l’If» 
chium ,  découvre  la  fonde  de  7  ou  8  lignes.  La 
crenelure  de  la  fonde  étant  bien  découverte  8c 
bien  nette  ^  il  y  glifle  la  pointe  mouffe  du  Litho - 
tome ,  qui  s’avance  ainlî  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trou¬ 
ve  arrêté  par  l’extrémité  de  la  fonde  où  il  s’en¬ 
gage  ,  alors  il  débarraffe  de  Flnflrument  la  fon¬ 
de  qu’il  retire ,  le  Lithotome  eft  feuldans  la  vef- 
lîe  ,  &  y  efl  fùrement  ;  il  fe  pofe  de  façon 
que  fa  courbure  foit  tournée  vers  les  os  pubis  3 

P  Voyez  la  lettte  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  la 
Théfe  fur  le  Lithotome  caché  s  chez  cL’Houry  fils  > 
Imprimeur  -  Libraire. 
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&  que  la  convexité  ou  fa  lame  regarde  la  di~ 
redion  de  la  plaie  extérieure.  L’ Opérateur  ap¬ 
plique  enfuite  la  patte  du  Biftouri  ou  de  la  lame 
iur  un  des  pans  du  manche  de  bois  ;  puis  il  tire 
fon  Infiniment  tout  ouvert ,  &  Plnflrument  cou¬ 
pe  en  revenant ,  &  du  dedans  au-dehors  le  col 
de  la  veffie  avec  la  Proftate,,  Les  Inftrnmens  né- 
ceffaires  pour  l’extradion  de  la  pierre  s’introduit 
fent  alors  fans  aucune  difficulté,  fans  le  fecours 
meme  du  Gorgeret  ou  du  condudeun 

Le  but  de  M.  T.  étant  bien  différent,  fa  ma¬ 
nœuvre  Peft  auffi  :  il  veut  attaquer  la  veffie  di- 
redement  par  fon  corps ,  &  ménager  entière¬ 
ment  la  Proftate  &  Purethre  ;  il  fait  fon  opéra¬ 
tion  avec  un  feul  Infiniment  :  Biftouri,  Tro¬ 
cart,  Canule,  Gorgeret,  tout  fe  trouve  réuni 
dans  fon  Lithotome  caché .  Je  vais  tâcher  de  vous 
en  donner  une  idée  :  vous  la  trouverez  bien  in¬ 
férieure  à  celle  que  PAutetir  en  donnera  fans 
doute  bientôt  au  public  ;  mais  ce  que  je  vous 
dirai  fuffira  pour  mon  deftein ,  qui  n’eft  pas  de 
vous  donner  la  defcription  exade  de  P  Infini¬ 
ment  &  de  l’opération  de  M.  T. ,  mais  de  vous 
faire  fentir  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
Taille  de  M.  Thomas  &  la  Taille  du  F.  C.  ; 
le  Lithotome  caché  du  premier,  &  le  Lithotome 
caché  du  fécond. 

Pour  vous  donner  une  idée  du  Lithotome  ca¬ 
ché  *  de  M.  T.  repréfentez-vous  une  verge  de 
fer.,  droite  &  longue  de  dix  pouces,  qui  ffeft 
pas  de  même  diamètre  dans  toute  fa  longueur , 

*  Le  Lithotome  caché  de  M.  Thomas  fe  vend  chez 
îe  fleur  Pradier,  Me  Coutelier  rue  Galande  à  la^  Ga¬ 
lère  ,  lequel  tient  les  mefures  de  la  main  de  V Avj* 
teur  même* 
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Fendue  en  partie  polir  former  une  gainé  à  jouir  * 
gui  reçoit  une  lame  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long,  large  de  trois  lignes  ou  environ.  Â 
fon  talon  ou  à  fa  partie  poftérieure  plus  menue  , 
elle  a  un  petit  manche  de  bois  fixe  &  immobile  * 
dont  la  portion  qui  regarde  la  queue  de  la  lame 
eft  creufefe  de  quelques  lignes  pout  augmen¬ 
ter  la  diflance  du  manche  à  cette  même  queue» 
L'In/lrumént  fe  termine  par  un  petit  poignard 
de  la  même  pièce  que  la  tige  de  fer.  Ce  poi¬ 
gnard  a  fes  côtés  inégaux  ,  il  peut  avoir  envi¬ 
ron  quatre  lignes  de  long  &  trois  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

La  lame  ou  le  Bi/louri  renfermé  &  caché 
dans  la  branche  de  fer  comme  dans  fa  gaine  $ 
en  fort  &  fe  meut  en  en-haut  &  en  en-bas ,  au 
moyen  d'un  manche  de  fer  qui  lui  eû  continu* 
Quand  on  veut  faire  agir  l’Inftrunient  ,  on  doit 
approcher  le  manche  de  bois  de  celui  de  fer  , 
©u  ce  qui  ëft  la  même  chofe  de  celui  de  la 
lame. 

Faire  fîx  Bi/lotiris  dun  feui ,  allonger  ou  di- 
minuer  à  volonté  le  diamètre  d'une  lame  ,  c’e/l 
ce  qui  appartient  au  F.  C.  Ce/l  ce  quife  trouve 
dans  fon  Lithotome  ;  d'une  lame,  il  en  fait  fîx, 
&  cette  production  de  lames  fe  fait  par  la  mé¬ 
diatique  la  plus  /impie  &  la  plus  aifée  :  c'eft 
au  moyen  du  manche  de  bois  qui  tient  à  la  gaî- 
lie  ;  ce  manche  e/l  taille  a  pans ,  plus  ou  moins 
faillans  3  le/quels  pans  on  fait  regarder  à  vo¬ 
lonté  ia  queue  du  Bi/louri ,  ou  ce  qui  efl  la 
meme  choie,  on  prend  plus  ou  moins  di/lans 
de  la  queue  du  Bi/louri.  * 

*  Voyez  la  Fig.  qui  fe  trouve  à  la  fin  delà  Théf# 
?ur  le  Lithotome >  chez  d’Houry  fils,. 
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Au  lieu  de  fix  Bi&ouris,  M*  T.  nous  en  fait 
douze  avec  une  feule  lamé ,  &  cette  multiplica¬ 
tion  de  lames  fe  fait  d'une  autre  maniéré  que 
Chez  le  F.  C.  :  Ce  n’eft  pas  le  manche  de  la 
gaine  ,  qui  en  préfentant  une  furface  plus  ou 
moins  élevée ,  produit  une  lame  de  telle  ou  telle 
largeur  ;  mais  c'eil  le  manche  meme  du  Bif» 
touri  ,  qui  s'allongeant  plus  ou  moins ,  efi  plus 
©u  moins  diftant  du  manche  de  bois ,  &  a  par™ 
conlequent  plus  oü  moins  de  chemin  à  faire 
pour  venir  le  toucher. 

Vous  pofféderez  tout  ce  méchaiiifme  ingé¬ 
nieux  ,  en  vous  repréfentant  le  manche  de  la 
lame  formé  en  demi-cercle,  épais  de  trois  li¬ 
gnes  ,  &  large  de  quatre  ou  environ  ,  &  éloigne 
d’environ  vingt  lignes  du  manche  de  bois ,  donc 
il  fera  vingt  lignes  quand  il  le  touchera  ;  la  lame 
qui  en  efl  la  continuité, &  qui  tient  à  la  gaine  par 
une  charnière  fera  aufïi  le  meme  chemin.  Qu’on 
jfuppofe  actuellement  que  le  manche  même  puiffe 
s’allonger  de  deux  ou  trois  lignes ,  il  n’aura 
plus  alors  que  1 7  ou  18  lignes  de  chemin  à  faire 
pour  s’approcher  du  manche  de  bois,  &  c’eft 
l'artifice  qui  fe  trouve  ici  dans  la  queue  du  BiC 
touri.  A  fa  partie  concave  ,  on  a  pratiqué  douze 
crans ,  dans  lefquels  crans  roule  &  fe  promene 
une  efpéce  de  cremillere  ,  ou  fegment  de  cer¬ 
cle,  dont  l'extrémité  inférieure  peut  déborder 
à  volonté  le  manche  de  fer ,  auquel  il  eft  atta¬ 
ché  ;  il  l’allonge  ainfi  &  le  rapproche  du  man¬ 
che  de  bois  :  delà  les  différens  écartemens  &  les 
différentes  lames.  Il  arrive  ici  ce  qui  arrive  dans 
le  Lithotome  caché  du  F.  C.  La  méchanique  de 
M.  T.  eft-elle  plus  fîmpîe  &  plus  lefte  ? 

A  la  partie  fupérieure  de  l’Iiiftrument  de  M» 
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T, ,  ou  ce  qui  eft  la  meme  choie  ,  à  la  par tié 
©ppofée  au  tranchant  de  la  lame ,  eft  fixé  dans 
une  rainure  un  Gorgeret  qui  s’étend  jufqu’au 
poignard  du  Lithotome ,  &  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  ce  Gorgeret  eft  ici  d’une  néceftité  în- 
penfabie» 

Voilà  une  idée  ou  plutôt  une  efquiflè  groG 
flere  de  cet  Inftrument ,  dont  vous  êtes  fl  im-» 
patient  d’apprendre  des  nouvelles  ;  au  moins 
en  voilà  allez  pour  mon  objet  &  pour  fatis- 
faire  la  dette  que  j’ai  contrariée.  Vous  voyez 
que  ce  qu’il  a  de  commun  avec  celui  du  F,  C» 
c’eft  de  couper  du  dedans  au-dehors  de  ren¬ 
fermer  plulieurs  lames  en  une  feule  ;  mais  il  s’en 
éloigne  en  tant  de  points  qu’on  doit  le  regarder 
comme  un  Inftrument  différent ,  &  que  les  Sec¬ 
tateurs  du  F.  C.  auroient  mauvaife  grâce  de 
révendiquer  les  fuccès  que  ce  nouvel  Inftrument 
pourra  avoir.  Le  Lithotome  caché  du  F.  C.  eft 
courbe ,  celui  de  M.  T***  eft  droit;  l’un  eft 
conduit  &  mené  furement  dans  îa  veflie  le  long 
d’une  fonde  qui  ne  peut  jamais  tromper  ni  éga¬ 
rer  ;  l’autre  n’étant  pas  dirigé  par  la  fonde  va  à 
tâtons  &  comme  il  peut.  Le  premier  eft  deftiné 
à  couper  la  Proftate  qui  préfente  une  rélîftance 
luffilante ,  le  fécond  doit  couper  un  corps  mou 
&  qui  cède  ;  on  eft  fur  de  la  grandeur  &  de  l’é¬ 
tendue  de  l’incifion  qu’aura  fait  l’un  ;  on  n’eft 
pas  fur  de  celle  qu’aura  fait  l’autre  par  les  rai- 
fons  que  celui-ci  incifant  un  corps  mou ,  &  qui 
tend  a  fe  contrarier  ,  une  plaie  de  15  lignes 
devient  un  inftant  après  la  feftion  ,  une  plaie 
de  8  ou  10  lignes.  Enfin,  le  Litho  tome  caché 
ciu  F.  C.  eft  termine  en  une  pointe  moufle  qui 
peut  foutenir  le  fond  de  la  veflie  &  l’empêcher 

dans 
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dans  certains  cas  d’aller  rencontrer  la  lame  de 
rinftrument  ;  la  ftuation  horifontale  à  laquelle 
même  il  fe  détermine  prévient  encore  ces  accé¬ 
dons  :  Le  Lithotome  de  M.  T***  fe  termine  en 
un  poignard  qui  déborde  la  gaine  de  quatre 
lignes ,  &  s'il  taille  dans  la  Iituation  demi-ver¬ 
ticale  ,  ces  rencontres  de  la  veflie  contre  la  la¬ 
me  doivent  arriver  plus  fréquemment. 

A  préfent  que  vous  concevez  ce  en  quoi  le 
Lithotome  caché  de  M.  T**  relfemble  à  celui 
du  F.  C.  aulTi-bien  que  ce  en  quoi  il  en  diffère  > 
âi  eft  à  propos  de  vous  faire  appercevoir  les 
droits  qu'un  Chirurgien  célébré  a  fur  la  nouvelle 
invention.  Je  veux  parler  de  M.  Foubert. 

L'Inftrument  dont  M.  Fourbert  fe  fert  pour 
la  Taille ,  eft  un  Trocart  renfermé  dans  une  ca¬ 
nule  5  à  laquelle  on  a  ménagé  un  filon ,  le  long 
duquel  l’urine  coule  dans  l’inftant  de  la  pondion 
de  la  veflie.  L’Opérateur  après  avoir  procure 
autant  qu’il  eft  en  lieu  la  déprefïion  de  la  veflie 
vers  la  tubéro/îté  de  LIfchium  ,  faifit  le  Tro¬ 
cart  qu'il  tient ,  comme  il  eft  prefcrit  de  le  faire 
pour  la  pondion  dans  l'afcite  ;  de  deux  doigts 
d’une  main  ,  il  éloigne  l’inteftin  retfum  de  la 
tubérofité  de  l’Ifchium  ;  de  l’autre,  il  enfonce 
près  de  la  tubéroflté  de  l’Ifchium  fon  Inftru-- 
ment  qui  va  percer  la  veflie  dans  fon  corps  à  fe 
partie  latérale  ,  entre  la  Proftate  &  les  ureteres*. 
Dès  qu’il  voit  l’urine  couler  le  long  du  filon, 
qui  fe  trouve  à  la  canule,  il  retire  le  Trocart  * 
&  la  canule  refte  feule  ;  alors  de  la  main  gau¬ 
che  il  baille  le  manche  de  la  canule ,  &  de  la 
droite  il  gliffe  fur  le  filon  ,  le  tranchant  tourné; 
en  en-bas ,  un  fcaîpel  fort  long  qui  perce  d’a¬ 
bord  la  veflie  y  &  dont  la  pointe  en  fe  relevant 
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fans  quitter  la  canule ,  doit  faire  fincifton  né* 

ceflàire  vers  la  partie  fupérieure  &  anterieure* 

Mettez,  d’un  côté  le  Lithotome  cache  du 
F.  C.  de  l’autre  les  Inftrumensde  M.  Foubert, 
que  chacun  reconnoiiïe  fes  effets,  vous,  voyez 
ce  qui  refte  à  l’Inventeur  du  nouveau  Lithoto- 
me  dont  il  èft  queftion  aujourd’hui.  La  game» 
la  lame,  &  fes  écartemens  font  au  F.  C.  l’ex¬ 
trémité  appartient  à  M.  Foubert  ;  c’eftla  pointe 
de  fon  Trocart  changée  en  poignard  ;  le  Gor- 
geret  eft  la  feule  pièce  que  perfonne  ,  à  ce  que 
ie  crois ,  ne  peut  révendiquer. 

PafTons  actuellement  à  l’Opération  &  lue- 
cinftement  :  la  façon  dont  M.  T*' *  opère  n’eft 
pas  précifément  &  à  la  lettre  celle  de  M^Fou- 
bert ,  quoique  tous  les  deux  à  la  fin  de  l’Opé¬ 
ration  fe  trouvent  avoir  fait  la  *méme  chofe  z 
M.  T**  a  foin  que  la  veffie  de  fon  Sujet  foit 
pleine  ,  pour  cela  il  fait  des  inje&ions  s’il  penfe 
qu’elle  n’eft  pas  remplie  d’une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’urine ,  il  prend  enfuite  fon  Lithotome  8c 
l’enfonce  au-delà  du  Scrotum  à  deux  lignes  du 
Raphé  ,  &  à  côté  de  i’urethre  fans  toucher  celle- 
ci  ,  de  forte  qu’après  avoir  paffé  fous  l’arcade 
des  os  pubis  ,  l’ïnftrumënt  ouvre  la  veflie  dans 
fa  partie  antérieure  &  un  peu  latérale ,  il  perce 
ainfi  la  veflie  dans  fon  plus  grand  diamètre  » 
l’urine  qui  coule  le  long  de  Flnftrument  aver¬ 
tit  de  fa  préfence  dans  la  veflie,  l’Opérateur  ap¬ 
proche  alors  le  manche  du  Biftouri  du  manche 
de  la  gaine  ,  la  lame  en  fuit  les  mouvemens  Jk 
s’écarte  de  la  gaine,  félon  le  dégré  qu’on  lui  a 
donné.  L’Inftrument  tiré  tout  ouvert  &  dans  cet 
état  coupe  la  veflie  du  haut  en  bas,&  en  revenant 
du  dedans  au-dehors ,  il  fait  à  la  peau  F incifioî* 
îiéceffaire  &  proportionnée. 
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L’Opérateur  en  retirant  le  Lithotome  de  la 
main  droite ,  met  la  main  gauche  fur  le  Gorge- 
ret  qui  fe  dégage ,  &  refie  dans  la  plaie  pour 
empêcher  la  retraite  de  la  veffie  ,  &  retenir  l’ou¬ 
verture  vis-à-vis  celle  qui  eft  à  la  peau  ,  il  lui 
fait  faire  un  demi-tour  pour  que  fa  convexité 
qui  eft  en  haut  fe  trouve  en  bas ,  &  que  la  gou- 
tiere  puiflè  recevoir  la  tenette  &  la  conduire  à 
la  veffie. 

La  Taille  de  M,  T**  efl  bien  différente  ,  com~ 
me  vous  le  voyez,  de  celle  du  F.  C.  leurs  InC 
îrumensle  font  auffi  quoiqu’ils  portent  le  même 
nom.  La  Taille  de  M.  T**  efl  celle  de  M.  Fou- 
bert,  elle  en  diffère  en  ce  que  M.  T**  finit  fon  in- 
cifion  où  M.  Foubert  la  commence  ,  qu’il  cou¬ 
pe  la  veffie  de  haut  en  bas ,  &  que  l’autre  la 
coupe  de  bas  en  haut;  que  M.  Foubert  fe  fert 
d’un  Trocart,  M.  T** d’un  poignard:  que  ce¬ 
lui-ci  enfonce  fon  poignard  &  le  dirige  dans  la 
veffie  en  pafïànt  fous  l’arcade  des  os  pubis  ;  que 
celui-là  prend  fon  chemin  par  la  jonéfion  des 
os  pubis  avec  l’Ifchium  :  que  M.  T**  perce  la 
veffie  dans  fon  long  diamètre  &  antérieurement , 
que  M.  Foubert  le  fait  dans  fon  plus  petit  8c 
latéralement,  &c. 

Quoiqu’il  en  foit ,  me  direz-vous ,  cette  Tail¬ 
le  vaut-elle  mieux  que  celle  de  M.  Chefelden 
exécutée  à  la  maniéré  du  F.  C.  Voici  ma  ré¬ 
ponse  à  cette  queftion. 

Cette  Taille  eft  effentiellement  celle  de  JVL 
F  oubert ,  elle  a  de  plus  quelques  inconvéniens 
qui  paroiffent  n’être  pas  auffi  confîdérables  chez 
fon  Inventeur.  i°.  C’eft  que  dans  la  manœuvre 
de  M.  T**  il  eft  plus  aifé  de  manquer  la  veffie  & 
d’altef  s’égarer  dans  le  tiffu  cellulaire  que  dans 
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Fautre  qui  l’attaque  tranfverfàlement.  C’en 
que  M.  Foubert  n’a  pas  à  la  fois  deux  poignards 
dans  la  veffie  ,  ce  qui  arrive  chez  M.  T**;  car 
le  poignard  qui  termine  fon  Infiniment  refie 
pendant  toute  l’opération  ;  enfin  je  ne  fçais  pas 
fi  M»  T**  a  une  régie  bien  fure  pour  couper^ la 
vefïie  i  car  il  fe  peut  très*-bien  faire  qu’après  l’a¬ 
voir  percé,  &  tiré  fou  Inflrument  tout  ouvert 
fous  l’angle  qu’il  a  déterminé  ,  il  n’ait  fait  au¬ 
cune  leélion  à  fon  corps ,  &  la  raifon  la  voici  s 
le  poignard  qui  termine  le  Litho.tojne  de  M.  T** 
a  quatre  lignes  de  longueur  ,  qu’il  foit  enfonce 
de  deux  dans  la  veflie,  l’urine  coulera  aufïi-tot* 
fi  l’Opérateur  tire  alors  fon  Infiniment , comme 
il  efl  prefcrit  de  le  faire  ,  la  lame  qui  efl  de 
deux  lignes  en  deçà  du  corps  delà  vefïie  ne  cou¬ 
pera  rien  de  fon  corps. 

Il  peut  arriver  que  les  quatre  lignes  du  poi¬ 
gnard  étant  dans  la  vefïie,  l’Inflrument  n’occupe 
encore  que  la  moitié  de  fes  parois ,  pour  peu 
qu’elle  préfente  d’épaiffeur  ^  & c. 

Mais  fuppofé  que  tous  ces  inconvémens ,  qui 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufïi  grands  chez 
M*  Foubert ,  foient  levés,  refient  toujours  ceux 
qu’on  reproche  à  la  Méthode  de  M.  Foubert. 
Pour  apprétier  la  manœuvre  de  M.  T**  ,  il 
faut  donc  commencer  par  affiner  la  Méthode 
de  M.  F oubert  par  montrer  qu’elle  mérite  la 
préférence  fur  les  autres,&  par  faire  légitimement 
le  procès  à  toutes  celles  que  nous  avons ,  comme 
incertaines  ou  meurtrières.  Voilà  le  point  d’ou 
il  faut  partir  pour  porter  un  jugement  fur  le 
mérite  de  l’Inflrument  dont  vous  me  forcez  de 
vous  dire  deux  mots. 

Il  faut  d’abord  convaincre  toute  la  Médecine  » 
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que  la  veftfie  peut  &  doit  en  général  s’ attaquer 
par  fon  corps  ;  qu’elle  eft  toujours  afiez  grande  ; 
qu’elie  a  plus  de  penchant  pour  defcendre  vers 
rifchium  que  pour  monter  vers  les  os  pubis  ; 
qu’elle  préfente  communément  une  refiftancc 
fuÆfante  au  coup  de  Trocart  ;  qu  elle  le  reçoit 
fans  faire  aucun  mouvement  ;  que  le  fond  de  la 
veftie  s’éloigne  à  propos  ;  que  le  redum  fuit  de¬ 
vant  la  pointe  du  poignard  ;  qu’on  eft  fur  de 
l’endroit  où  eft  le  bithetome  ,*  qu’on  ne  craint 
jamais  de  percer  la  veftie  de  part  en  part  ;  que 
rinftrument ,  la  main  ,  la  veftie  5  tout  fuit  a  la 
lettre  les  idées  &  le  deftein  de  1  Operateur  \  que 
la  veftie  incifée  ne  tend  pas  a  le  rapprocher  5 
qu’on  eft  fur  qu’elle  eft  ouverte  de  tant  de  li¬ 
gnes  ;  que  l’ouverture  ou  la  plaie  eft  parallèle  a 
la  peau  ;  qu’après  qu’on  a  retiré  une  pierrre  ,  on 
retrouvera  aifément  fon  ouverture  pour  en  aller 
chercher  une  fécondé  ,  &  une  troifteme ,  qu  on. 
ne  craint  pas  d’aller  porter  fes  tenettes  dans  le 
tiffu  cellulaire  fans  pouvoir  rentrer  dans  la  vef- 
fie  ;  qu’on  peut  fans  rifque  ,  pour  prévenir  ces 
inconvéniens ,  laiftèr  un  Gorgeret  pendant  tout- 
le  temps  de  l’extradion  ;  enfin ,  que  des  pierres 
d’une  certaine  grofieur  ne  font  pas  capables  de 
contondre  les  ureteres ,  parties  dont  les  contu- 
fions  font  fuivies  de  la  mort:  quand  tous  ces 
points  auront  été  éclaircis  d’une  façon  non  équi¬ 
voque  ,  que  les  efprits  feront  à-peu-pres  reunis 
fur  la  validité  des  preuves ,  des  raifonnemens  & 
des  expériences  fans  nombre  fur  le  Cadavre  r 
qu’après  avoir  mis  en  oppofition  dans  toutes  les 
parties  cette  Méthode  avec  celle  de  M.  Chelel- 
den  ,  avoir  calculé  &  appretie  les  inconvemens 
jnféparables  de  part&  d’autre  5  on  lui  aura  ad— 
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jugé  la  fupériorité  ,  alors  on  paflèra  à.  Texaffîeîi 
de  l’Inftrument  qu’on  propofe  pour  exécuter 
cette  meme  Méthode  ,  on  pourra  juger  s’il  etë 
bon,  ou  mauvais,  s’il  remplit  Ton  objet  plusfû- 
rement  que  ceux  qu’employe  M.  Foubert,  plus 
aifément  &  auffi  immanquablement  que  le  Li- 
thotome  caché  du  F.  C.  remplit  le  lien  quoique 
différent. 

Vous  ne  tarderez  pas,  Monfieur,  à  étrefatis- 
fait  fur  tous  ces  points  :  l’Auteur  du  nouvel  injf» 
miment  nous  promet  un  Mémoire  qui  répondra 
à  toutes  ces  difficultés;  après  avoir  établi  par 
de  bonnes  &  folides  raifons  la  néceffité  d’une 
nouvelle  Méthode  ,  &  nous  avoir  montré  qu’en 
général  il  faut  &  on  peut  attaquer  la  veffie  par 
fon  corps  &  refpeder  fon  col ,  il  nous  donnera 
des  régies  fures ,  aifées  &  immanquables  pour 
éviter  tous  les  inconvéniens  qui  paroiffent  atta¬ 
chés  à  la  Méthode  &  à  F  Infiniment.  Je  vous  en 
ferai  part  auffi-tot.  Je  fuis ,  &c.  i.  5  MIL  1 7*4, 
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REFLEXIONS 

De  Monfieur  Maupillier  le  jeune  r  Chi¬ 
rurgien  5  fur  lu  faille  de  Jhfonfieur  le 
Cat ,  du  15  ASd  1 7  54  ,  dans, 

le  Recueil  Périodique  de  Médecine ,  de 
Chirurgie  &  de  Pharmacie  , 

1754  ,  jtw  Monfieur  L .  //.  S.  C^z- 
rurgien* 

ÏI.  Moniteur ,  en  lifant  le  récit  que  vous  faites 
à  M.  Pontardin,  du  fuccès  de  la  faille  Latérale 
par  M.  le  Cat ,  j’ai  été  prefque  aulFi  frappé  de 
l’attention  des  alïiftans,  à  en  liiivre  fécondé  par 
fécondé  toutes  les  circonftances ,  que  de  la  di¬ 
ligence  extrême  de  cet  habile  Operateur.  Caf^ 
tailler  fept  malades  en  dix-fept  minutes  ,  ce 
n’eft  pas  deux  minutes  &  demi  pour  chaque 
opération.  J’ai  de  plus  appris  par  une  Lettre  de 
Rouen  ,  qu’il  y  avait  de  ces  opérations  qui 
n’avoient  duré  ;  une  ,  qu’une  minute  54  /ècon- 
des  ,  une  autre*  une  minute  52.  fécondés.  x8c  une 
autre  ,  qu’une  minute  30  fécondés  >  &  M.  le  Cat 
dit  dans  fon  Recueil  de  pièces-  concernant  l’o¬ 
pération  de  la  Taille  *  page  121  5  qu’on  l’a 
vu  plulieurs-fois  n’employer  qu’une  minute , 
moins  meme  a  faire  l’opération  entière,. 

Introduire  une  fonde  canellée  dans  la 
velfie  ,  &  après  s’être  affuré  de  nouveau  de  la 
préfence  de  la  pierre  ,  reconnoître  avec  les 
doigts,  à  travers  l’urethre  &  les  tégumens  ,  la 
principale  courbure  de  cette  fonde  ,  pour  la 
diriger  &  la  fane  tenir  par  un  Aide ,  de  façon 
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à  lui  faire  faire  faillie ,  au  lieu  deftiné  à  Pincî- 
fioti  ;  puis  par  un  autre  Aide  ,  faire  introduire 
dans  l’anus  le  doigt  index  ,  ou  un  infiniment 
fait  exprès  ,  pour  tirer  l’inteftin  entre  l’ifchium 
droit  &  le  coccix.  Mettre  enfuite  le  genou  droit 
en  terre  9  appuyer  le  pouce  de  la  main  gauche 
fur  le  raphé  ,  entre  les  bourfes  &  l’anus  ;  &  de 


la  main  droite  prendre  VUrethrotome  3  pour  faire 
à  plufieurs  reprifes  l’incifion  des  tégumens  &  de 
l’urethre ,  jufque  dans  la  crenelure  de  la  fonde  ; 
cette  première  incifîon  faite  ,  relever  '  VUre- 
throîome ,  dans  la  crenelure  de  la  fonde  ,  à  l’en¬ 
droit  le  plus  apparent ,  &  fe  relever  foi-mème 
en  même-temps  ,  &  changer  enfuite  cet  ins¬ 
trument  de  main  j  fans  quitter  la  crenelure  de 
la  fonde  ,  &  de  la  main  droite  prendre  le 
ÇiJHtome  ,  l’introduire  fur  la  crenelure  de  VU- 
rethrôtome  ,  dans  la  crenelure  de  la  fonde  j 
puis  retirer  VUrethrotome ,  Sc  le  quitter.  Alors 
de  la  main  gauche  empoigner  tout  enfemble  , 
ïe  manche  de  la  fonde  avec  la  main  de  l’Aide 


«jui  le  tient  :  foulever  ce  manche  pour  appro¬ 
cher .  la  crenelure  de  la  fonde  du  pubis  ,  & 
î  eloigner  du  reéhim ,  &  dans  le  même-temps 
pouffer  le  ÇiJHtome  parla  crenelure  de  la  fonde  , 
jufque  dans  la  veffie  ;  pour  couper  la  proftate 
la  éralement  &  intérieurement ,  &  débrider  fini- 
plument  le  bourelet  intérieur  du  col  de  la  veffie. 
Après  cela  ramener  le  ÇiJHtome  dans  le  haut 
de  la  crenelure  de  la  fonde ,  &  abandonner  en- 
fuite  le  manche  de  cette  fonde  à  l’Aide  qui  le 
tient  toujours,  &  changer  le  ÇiJHtome  de  main  , 
fans  quitter  la  crenelure  de  la  fonde  ,  &  de  la 
main  droite  prendre  le  gorgeret  &  le  couler  fur 
la  crenelure  du  ÇiJHtome  dans  la  crenelure  de 
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la  fonde  ,  puis  retirer  le  Cifiitome  &  le  quitter  ; 
pouffer  enfuite  le  gorgeret  le  long  de  la  crene- 
lure  de  la  fonde  jufque  dans  la  vefïie ,  &  faire 
retirer  pour  lors  la  fonde  hors  de  la  vefïie* 
Changer  enfuite  le  gorgeret  de  main  ,  &  pouffer 
fur  cet  infiniment  le  doigt  index  de  la  main 
droite  dans  la  vefîie  ,  pour  reconnoître  reten¬ 
due  de  l’ouverture  ,  &  la  dilater  avec  ménage¬ 
ment  s’il  efl  néceffaire  5  puis  introduire  à  la 
faveur  du  Gorgeret  une  tenette  dans  la  vefïie  : 
retirer  enfuite  le  Gorgeret  de  la  veflie  &  le 
quitter ,  pour  prendre  &  tenir  de  chaque  main 
un  des  anneaux  de  la  tenette  ,  enfin  chercher 
la  pierre  ,  la  charger  ordinairement  à  plufieurs 
reprifes ,  puis  la  tirer  par  des  mouvemens  doux 
&  alternatifs ,  hors  de  la  vefîie  (  telle  eft  la  Mé¬ 
thode  de  M.  le  Cat ,  )  *  &  tout  cela  avec  l’exac¬ 
titude  &  les  modifications  qu’exigent  chaque 
circonflance  ,  G  en  moins  d’une  minute  ;  une 
telle  diligence  n’efl  donnée  qu’à  M,  le  Cat,  8c 
il  faut  dans  fes  fpedateurs  une  préfence  d’eff 
prit  finguliere  ,  pour  partager  leur  attention  , 
entre  la  différente  progrefïion  des  aiguilles 
à  minutes  &  à  fécondés  ,  &  une  fuite  fi  rapide 
de  faits. 

s?  Vous  rapportez  M.  que  dans  l’un  des  Taillés*1 
33  la  pierre  a  laiffé  échapper  de  la  tenette  toute 
33  fa  couche  extérieure  qui  s’eft  caffée ,  &  qu’on  a 
33  été  rechercher  dans  la  vefïie.  Que  dans  un  autre 
33  elle  s’eftbrifée  en  entier  en  quatre  ou  cinq  mor- 
33  ceaux,  &  en  graviers^  qu’on  a  aufïi  exaftement 
33  recherchés  8c  tirés.  Qu’il  en  eft  mort  un  le 
33  fixiéme  jour  qui  a  été  taillé  en  deux  minu- 
33  tes  douze  fécondés  ,  &  qu’on  s’eft  apperçu 

*  Décrite  dans  le  Journal  de  Verdun  ?  Août  1742* 
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33  en  tirant  fa  pierre  ,  d’une  réfiftance  de  îa  part 
33  du  fond  de  la  veffie  même  ,  qui  lit  foupçon- 
#er  que  la  pierre  étoit  engagée  dans  des  ex- 
33  croilfances  ;  qu’on  découvrit  le  troifiéme  jour 
33  après  l’opération ,  que  ce  fujet  avoit  la  teigne  > 
33  &  que  l’on  a  remarqué  depuis  long-temps  que 
33  prefque  tous  les  teigneux  qu’on  a  taillés  .ont 
33  péri  par  la  fuppreflion  &  la  rentrée  de  cet 
33  humeur  ;  enfin  qu’à  l’ouverture  du  cadavre 
33  de  ce  taillé  on  avoit  trouvé  le  trajet  de  l’in- 
33  cifîon  régulier  ,  mais  mortifié  ,  &  trois  ou 
33  quatre  excroiffances  dans  la  partie  poftérieure 
33  &  inférieure  de  la  veffie  ;  &  que  c’eft  dans 
33  ces  excroiffances ,  qu’on  avoit  trouvé  la  pierre 
33  engagée  pendant  l’extradion  ;  qu’il  y  avoit 
33  inflammation  &  un  commencement  de  fup- 
33  puration  dans  la  circonférence  de  la  veffie  j  8c 
33  dans  les  inteftins  voifins  ,  ce  qu’on  attribue 
33  à  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne  ,  jointe 
33  à  l’état  fongueux  de  la  veffie. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  l’écroule¬ 
ment  des  pierres ,  l’inflammation  ,  la  ffippura- 
tion  j  la  mortification ,  &  l’état  fongueux  de  la 
Veffie ,  qui  fe  font  rencontrés  dans  les  tailles  de 
M.  le  Cat,  foient  en  aucune  façon  l’ouvrage  de 
la  tenette  ;  je  fuis  au  contraire  très-perfuadé 
qu’il  a  rempli  auffi  éminemment  les  deux  autres 
conditions  tuto  &  jucunde.  Mais  permettez -moi 
de  vous  oblêrver  M.  qu’une  taille  compliquée 
d’adhérance  ?  faites  en  deux  minutes  i  z  fécon¬ 
dés  ,  une  autre  en  une  minute  3  o  fécondés  ,  8c 
d’autres  en  moins  d'une  minute  >  ainfi  que  M.  le 
Cat  r  annonce  lui-même  ,  font  une  efpece  de 
nouveauté  en  Chirurgie  ;  &  qu’une  telle  diligence 
en  toutes  autres  mains  que  les  fiennes  *  ferait 
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fufpede  de  précipitation  ,  &  qu’on  pourroit  bien 
y  attribuer  ,  au  moins  en  partie ,  les  accidens 
qui  pourroient  furvenir  à  fes  opérations.  Des 
efprits  inquiets  &  foupçonneux  pourroient 
douter  par  exemple  ,  fi  l’écroulement 
d’une  pierre  ne  pourroit  point  être  autant 
l’effet  d’une  tenette  trop  ferrée ,  pour  franchir 
brufquement  une  ouverture  difproportionnée^a 
fon  volume ,  que  de  fa  fragilité  ?  Si  les  tuni¬ 
ques  internes  de  la  veflie  ,  pincées  avec  la  pierre 
&  tiraillées  par  la  tenette  ,  ne  pourroient  point 
en  impofer  pour  des  adhérences  ?  Et  fi  les  por¬ 
tions  contufes  ,  tuméfiées  &  mortifiées  de  ces 
tuniques, qui  en  feroient  les  fuites,  ne  pourroient 
point  tenir  lieu  après  la  mort  d’excroiflances 
fongueufes  &  de  chaton  de  la  pierre  ?  Enfin  fi 
l’extra  dion  fubite  &  forcée  de  la  pierre  ,  par 
une  ouverture  trop  petite ,  &  les  ateintes  de  la 
tenette  fur  les  tuniques  internes  de  la  veffie  , 
ne  pourroient  pas  aufïi-bien  être  caufe  d’inflam¬ 
mation  ,  de  fuppuration  &  de  mortification  , 
que  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne  ?  Je 
ne  prétends  point  appliquer  ces  doutes  aux  opé¬ 
rations  de  M.  le  Cat  ;  mais  feulement  faire  ap- 
percevoir  les  inconveniens  qui  peuvent  naître 
d’une  trop  grande  diligence ,  dans  les  opérations 
de  Chirurgie, 

Je  ne  luis  pas  le  premier  a  obfêrver  ces  in- 
convéniens ,  M.  Le  Dran  dans  fon  parallèle  des 
différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la 
veflie  ,  dit  page  67  &  fuivantes ,  en  détaillant 
les  fautes  qu’on  peut  commettre  dans  ce  cas  , 
33  leur  fource  la  plus  ordinaire  eff  louvent  moins 
33  l’ignorance  de  l’Opérateur  ,  que  la  précipita- 
»  tion  avec  laquelle  il  travaille.  L’envie  quil 
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a  de  voir  fon  malade  promptement  délivré 
»  des  douleurs  qu'il  lui  caufe  ,  peut-être  même 
;»  le  plaifir  qu’il  Ce  propofe  ,  &  qu’un  peu  .de 
»  vanité  fuggere  ,  d’achever  fon  opération  pref* 
»  qu’aufli-tot  qu’il  l’a  commencée  ,  le  diftrait 
33  des  chofes  qu’il  eft  effentiel  d’obferver  dans  le 
33  manuel;  &  plus  attentif  à  finir  qu’a  bien  faire  * 
33  fa  main  va  plus  vite  que  la  réflexion.  Cela 
33  n’arriveroit  pas  s’il  fçavok  en  opérant,  garder 
33  un  lang  froid  à  l’épreuve  de  tout ,  &  s’il  pre- 
33  noit  pour  régie  cette  maxime  aufïï  belle 
33  qu’elle  eft  ancienne  ,  fat  cito  qui  fat  bene . 
33  Car  enfin  un  malade  ne  Ce  fait  tailler  que  pour 
33  conferver  fes  jours  ,  &  pour  vivre  fans  dou- 
33  leur,  8c  fans  incommodité  ;  s’il  fçavoît  qu’en 
33  opérant  avec  tant  de  précipitation  ,  on  l’ex- 
33  pofe  à  périr  ,  il  ceflêroit  de  penfer  comme 
33  le  public  ,  qui  comptant  les  minutes  que  dure 
33  une  opération  ,  ne  l’eftime  qu’autant  quelle 
33  eft  promptement  faite  ,  &  il  recommande- 
33  toit  fur  toutes  chofes  à  l’Opérateur  de  tra- 
33  vaiiler  lentement ,  pour  éviter  d’être  la  vie- 
33  time  du  ridicule  honneur  dont  Ce  picqueroit 
33  un  Lithotomifte ,  de  faire  cette  opération  en 
33  une  minute. 

La  mauvaife  maxime  de  fiiivre  les  Opérateurs 
la  montre  à  la  main  ,  pour  aflujettir  pour  ainfî 
dire  les  opérations  de  Chirurgie  aux  minutes  , 
n  eft  déjà  que  trop  ufitée ,  fans  l’outrer  encore 
par  l’introdudion  des  fécondés .  M.  le  Cat  n’a 
fans  doute  pas  penfé  que  la  diligence  dont  il  Ce 
flatte ,  pourroit  être  dangereufe  ,  en  toute  autre 
main  que  les  flennes  ;  &  que  ces  rares  talens 
pourroient  tourner, par  cette  efjaéced’innovation, 
(ks  fécondés  )  au  défavantage  du  Public  *  cat 
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les  erreurs  s’accréditent ,  à  proportion  de  la  ré- 
putation  de  leurs  Auteurs. 

Ainfi  M.  je  crois ,  fans  prétendre  donner  de 
leçon  à  pèrfonnë ,  qu’on  ne  doit  point  juger  du 
mérite  d’une  opération  9  par  le  temps  qu’on  a 
employé  à  la  faire  ,  &  qu’il  eft  meme  très-dan¬ 
gereux  d’accoutumer  le  Public  a  cet  efpece  de 
tarif,  de  minutes  &  de  fécondés  ;  parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  Chirurgiens ,  inquiètes 
8c  contrains  en  quelque  façon  ,  par  ce  préjugé  * 
précipiteroîent  leurs  operations  *  &  peut  cou¬ 
vrir  les  impérities  qui  en  pourvoient  naître ,  ils 
auroient  recours  à  des  caufes  fpécieufes ,  &  rem- 
püroient  par  des  fuppofïtions ,  la  Chirurgie  es 
faulfes  obfervations. 

Vous  voyez  M.  par  ces  réflexions ,  combien 
il  eft  defavantageux  pour  le  progrès  de  la  Chi- 
nirgie ,  pour  la  réputation  des  Chirurgiens ,  8c 
pour  la  fanté  &  la  vie  des  hommes ,  d  aftujet-™ 
tir  les  opérations  de  Chirurgie  ,  aux  minutes 
&  aux  fécondés . 

J’ai  l’honneur  d’étre,  *  *  *  ' 

A  Paris  ,  le  24  Août  17$%* 
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ARTICLE  PREMIER. 

ï9  ovation  fur  un  vice  fngulier 

'  de  conformation  far  M.  Miffa . 

II.  Quejiion  fur  la  Rage . 

III.  Confultation  fur  une  perfonne  attaquée 
de  concrétions  pierreufes  dans  les  reins . 

IV.  Pour  une  difpoftion  caterreufe. 

y.  Pour  des  urines  fanguinolentes  à  la  fuite 

d  une  fupprejfon  dun  fux  hémorrhoi - 
dal. 

VI.  Sur  un  ulcéré  a  la  matrice . 

VIL  Sur  une  maladie  desyeux. 

VIII.  Ovfervations  fur  différentes  maladies 
furvenues  a  la  ceffation  du  fux  menfruel . 

1.  Sur  une  hémorrhagie  de  matrice  furve - 
nue  a  tvn  e ^  fuppr  effi  o  n  de  régies . 

2.  Sur  la  même  maladie. 

3.  Sur  une  hémorrhagie  du  nez,  3  fur  une 
hjdropifte;  fuite  de  la  fuppreffion  des  ré - 
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gks  ,  &  fur  le  cadavre  d'une  femme 
ouverte . 

4.  Sur  unepajfion  hifterique. 

IX.  Constations  ;  fur  une  affeÏÏiw  mé~ 
lancholique  hypochondriaqne. 

2,.  Pour  une  pthy fie  accompagnée  d'acidens 
fcorbutiques • 

3.  Pour  une  fuppreffion  de  flux  menftrmL 

4.  Pour  les  palpitations* 

Article  IL 

I.  Extrait  d'une  Théfe  Medico-Chlrur ■- 
çicale  fur  la  ‘T'aille  Latérale . 

Parallèle  de  deux  lithotomes  cachés . 

JL  Réflexions  fur  la  T'aille  de  AT*  LeCat * 

Fin  de  la  Table  des  Matières* 
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'APPROBATION* 


J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  u»' 
Manufcrir  intitulé  ,  Recueil  périodique  d'ObferPa- 
tions ,  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &*  de  Pharmacie  , 
Septembre  175+  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifîe  es 
empêcher  Pimpreffion.  A  Paris  ce  19 .  Août  1754. 

Ï-AVî&QTTE  i 


Cenfeur  Royale 
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RECUEIL 

PERIODI  QJJ  E 

v.  ‘  * 

D'OBSERVATIONS 

JÇ-V 

De  Médecine  ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie. 

OCTOBRE  i 

'  j  -  '  ;  '  ......  _  • .  v  -rW:  •  ■ 

Tome  I. 


A  PARIS* 

Chez  Joseph  Barbou,  rue  S.  Jacques  t 

aux  Cigognes. 

M  D  C  C  L  I  V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE. 


Ceft  à  Barboîj,  Libraire ,  rue  S.  Jacques ,  qu’il 
faut  adrefter  ies  Pièces  qu’on  fouhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Recueil  périodique .  Elles  feront  inférées  gratis; 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  meme  forme 
&  de  meme  étendue,  paroîtra  fucceffivement  le  premier 
four  de  chaque  mois ,  8c  le  vendra  dou^e  fols  broche# 
tes  ûx  mois  formeront  un  Volume. 

le  même  Libraire  débite  :  Nouveau  fyftême  fur  la  Gène- 
fanon  de  l’Homme  8c  celle  de  POifeau  ;  par  M.  de  Launay* 
Chirurgien  Major  du  Régiment  Royal  Infanterie. 


RECUEIL 

PÉRIODIQUE 

D’OBSERVATIONS 

De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie * 

OCTOBRE  1754» 

ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Observations  de  Médecine « 


Suite  de  F  Oh fervation  fur  un  vice  fingulieir 
de  conformation  dont  il  eft  fait  mention 
dam  le  Journal  précédent  ,  par 
JMiffa  j  JM*  P . 


O  u  r  remplir  les  engagemens 
que  j'ai  contractés avec  le  Public, 
je  vais  expofer  ,  la  façon  dont  011 
a  nourri  l’enfant,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Journal  précédent ,  &  les 
changemens  qui  lui  font  arrivés  depuis  fa  naif- 
fànce. 

Lorfqu'il  vint  au  monde  il  commença  par 

Qij 
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crier  beaucoup  ;  on  etTaya  dé  lui  préfenter  îê 
tfetton  ,  il  témoigna  beaucoup  d’empreflement 
pour  le  prendre,  &  faifoit  tous  les  mouvemens 
qui  dépendoient  de  lui  pour  tetter ,  il  changeoit 
même  de  Himation  pour  tacher  d’en  venir  a  bout, 
&  témoignoit  des  (èntimens  de  joie  inexprima¬ 
bles,  lorsqu'on  lui  préfênroit  le  tetton  :  tous  les 
efforts  devenant  inutiles ,  (on  impatience  &  les 
cris  augmentèrent.  ^  _ 

On  prit  alors  le  parti  de  lui  tirer  du  lait  de  la 
mere  dans  la  bouche  ;  mais  on  remarqua  que  ce 
lait  fortoit  le  plus  fouvent  par  le  nez  ,  ce  qui 
donna  occafion  d’approfondir  îa  caufe  de  ce- 
phénomène.  On  s’apperqut  donc  que  toutes  les 
fois  que  le  lait  n’avoit  pas  été  porté  allez  avant 
dans  la  bouche ,  l’enfant  ne  pouyoit  l’avaler. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  la  mere 
étant  excédée  de  la  fatigue  que  lui  occafion- 
noit  cette  maniéré  de  nourrir  fon  enfant ,  on 
le  détermina  à  lui  donner  du  lait  de  vache  pur 
&  tiède  par  cuillerées ,  ayant  foin  de  porter  la 
«millier  jufque  dans  le  fond  de  la  bouche  pour 
empêcher  le  lait  de  revenir  par  le^  nez. 

Pour  porter  encore  plus  commodément  çette 
nourriture  ,  on  le  fervît  d’un  biberon  ,  ce  qui 
réuftit  fort  bien. 

Cependant  il  eft  bon  d’obfèrver  que  fa  dé¬ 
glutition  eft  toujours  laborieufe  ,  au  point  que 
lorlque  le  lait  eft  pouffé  ou  avec  trop  de  force , 
ou  en  trop  grande  quantité  ,  il  occafionne^des 
elpcces  de  convulfions  à  l’enfant  ,  &  revient 
encore  par  le  nez. 

Quoique  la  configuration  des  organes  de  cet 
enfant  Payent  empêché  de  tetter  ,  il  femble 
s’eftayer  en  fuçant  fon  doigt  index  gauche  , 
qui  par-là  eft  devenu  rouge ,  douloureux  ;  car 
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£1  fuce  avec  tant  de  force ,  qu’il  excite  un  lé¬ 
ger  fentiment  de  douleur  au  doigt  de  ceux  qui  le 
lui  préfentent.  C’eft  même  un  moyen  dont  fe 
fert  fa  mere  pour  l’appaifer  la  nuit?  lorfquxl 
crie  trop  fort. 

Tels  font  les  phénomènes  qui  regardent  la 
déglutition ,  que  Ton  concevra  ailément  d'apres 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Journal  prece¬ 
dent  ,  &  ce  qui  nous  refte  à  dire  fur  les  chan- 
gemens  qui  lui  font  arrivés  depuis  la  naifiance» 

i°.  Cet  enfant ,  qui  étoit  fort  bourfoufle  tant 
du  corps  que  des  membres  ,  eft  maigri  dans 
toutes  fes  parties ,  &  diminué  de  près  de  moitié. 
Il  a  pelé  par  tout  le  corps  environ  huit  ou  dix 
jours  après  fa  nailfance  ,  en  commençant  par 
les  bras  }  enfuite  les  cuiffes  ,  les  jambes ,  les 
pieds ,  puis  le  vifage  ,  le  col ,  le  bas-ventre  & 
la  poitrine.  Sa  peau  s'en  alloit  par  écaillés  tranf- 
parentes  &  fines  ,  dont  les  unes  etolent  larges 
&  fort  longues ,  &  les  autres  comme  il  arrive 

après  les  dartres  farineufes. 

i°.  L'échancrure  de  la  lèvre  (uperieure  a  di¬ 
minué  fenfiblement  ,  elle  n’a  tout  au  plus  que 
quatre  lignes,  &  l’allongement  des  parties  char¬ 
nues  ,  qui  produit  le  rétrécifièment  de  1  ouver¬ 
ture  ,  fe  fait  également  de  chaque  coté. 

3°.  Les  angles  de  la  levre  fuperleure ,  de 
calleux  &  allongés  qu’ils  étoient ,  font  tombés 
par  écailles ,  fë  font  ramollis  ,  font  devenus 
prefque  charnus  en  s’arrondiiïant  &  perdant  de 
leur  volume.  Ils  rentrent  encore  plus  qu’ils  ne 
le  faifoîent  dans  la  cavité  de  la  bouche  ,  de 
façon  qu’on  n’apperçoit  plus  à  préfent  par  l’é¬ 
chancrure  les  deux  corps  cartilagineux,  a  moins 
qu’on  ne  releye  les  deux  extrémités  de  la  lèvre 
fupérieure,  ... 
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4°.  L’échancrure  de  la  mâchoire  fupérieure 
s’augmente  tous  les  jours  par  le  rétréciffement 
des  deux  corps  cartilagineux  ,  *  qui  diminuent 
beaucoup  de  volume ,  en  fe  defféchant ,  ce  qui 
produit  des  rides  Taillantes  dans  la  membrane 
qui  les  recouvre.  La  partie  antérieure  eft  la 
plus  defféchée  ;  ce  qui  a  fait  difparoitre  le  point 
laiteux  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  premier 
Mémoire. 

5°.  Le  corps  fufpendu  à  la  pointe  du  nex  , 
eft  defféché  &  diminué  de  volume  dans  toute 
fa.  longueur ,  &  les  extrémités  tombent  par  écail¬ 
les  ,  ce  qui  l’arrondit ,  &  le  rend  égal  dans  toute 
Ton  étendue. 

6°,  Le  morceau  de  chair  qui  furmontoit  ce 
corps ,  le  flétrit  ,  perd  la  couleur  vermeille  , 
&  le  petit  duvet  dont  il  étoit  recouvert,  devient 
plus  épais  &  plus  grand. 

7°.  Les  os  du  nez  s’allongent ,  &  s’articulent 
comme  dans  l’état  naturel  avec  l’os  frontal. 

8°.  La  cavité  du  nez  diminue  ,  par  ie  rap¬ 
prochement  de  fes  cartilages  ;  &  Ton  apperçoit 
fur  le  nez  une  infinité  de  petits  points  fembla- 
bles  à.  ceux  qu’on  oblerve  dans  la  fièvre  mil- 
liaire  ,  qui  paroiiïènt  être  arrangés  avec  une 
efpéce  de  fymmétrie  ;  ces  mêmes  points  paroift* 
fent  s’effacer  depuis  quelque  temps. 


*  M.  B,  m’a  dit  avoir  obfervé  à  peu  près  la-même 
chofe  dans  un  Serin  ,  qui  naquit  avec  une  tubérofîté 
cartilagineufe  fur  la  tête.  Cette  tubérofîté  étoit  da- 
bord  fort  rouge  ,  <k  recouverte  par  une  membrane 
qui  fe  deffécha  infenfîblement  ,  &  tomba  par  écail¬ 
les  ,  aufîi-bien  que  la  tubérofîté.  Il  ne  vint  jamais  de 
plumes  à  cet  endroit  de  fa  tête  ;  il  buvoit  &  man- 
geoit  bien,  il  paroifïbitgai ,  chantoic  j  &  eft  mort  long¬ 
temps  après!  d’accident. 
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5?0,  La  membrane  qui  tapifte  1  intérieur  du 
nez  5  eft  entamée-  Sc  parfemée  de  petits  chan"- 
cres ,  qui  attaquent  de  jour  en  jour  fa  fubitanee» 
Le  premier  chancre  que  Ton  a  obferve  *  s  eit 
manifefté  dans  le  milieu  de  la  partie  du  vomer 
qui  s’articule  avec  la  mâchoire  Jaiperieure»  Un 
remarque  auffi  que  le  vomef  s  amincit  ,  &  te 
panchant  de  plus  en  plus  fur  la  narine  gauc  ie  » 
il  Toblitere  prefque  en  èntîer  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  >  '  .  ,  .  T  , 

On  obferve  de  meme  que  f  inteneur  ue  -m 
bouche  eft  rempli  de  petit  chancres  y  qui  com¬ 
mencent  à  gagner  le  corps  de  la  langue,» 
io°,  Les  deux  parties  que  1  on  a  dit  tenir  lieu 
de  luette  3  ont  perdu  beaucoup  de  leur  longueur 
&  de  leur  grôffeur  3  de  forte  qu’elles  font  tout- 
à- fait  mobiles  ,  &  ne  font  plus  logées  dans  la 
rainure  qu’on  obferve  toujours  de  chaque  cote 
de  la  langue.  En  fe  racourciftant  elles  ont  con- 
fervé  la  même  proportion  entre  elles ,  qü  eues 
avoîent  à  finftant  de  la  naiffance»  ^  s 
Avant  que  d'être  autant  racourcies  qn  eues 
le  font  à  préfent ,  lorfque  l’enfant  venoit  a  Cnet^ 
elles  fe  portoient  quelquefois  a  1  entree  de  la 
trachée  artere  ,  &  faifoient  craindre  que  l'en¬ 
fant  n’étouffât  fur  le  champ.  D’autres  fois  elles 
fe  plioienr  fur  le  dos  de  la  langue  ,  &  empe- 
choient  l’enfant  d’avaler  le  lait  qu  on  lui  doîv* 
noit  ;  ce  qui  le  faifoit  revenir  par  le  nez. 

i Quoique  l’épiderme  foit  tomber  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  il  femble  fe  reproduire 
fur  les  feffes  ,  qui  de  temps  en  temps  redevien¬ 
nent  rouges  ,  douloureufes ,  &  biffent  teinter 
en  abondance  une  féroftté  fànguînolente.  Dans 
ce  temps-là  fur-tout ,  pour  peu  qu’on  touche  ces 

parties  >  l’enfant  jette  les  hauts  ens»  ^ 
z  '  '  Qitf 
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i2°.  On  voit  paroître  &  difparoître  ,  tant 
fur  le  corps  que  fur  les  membranes  ,  les  pla¬ 
ques  rouges  &  fuperficielles ,  dont  il  a  été  fait 
mention. 

1 3  °»  Quant  aux  humeurs  écrouelleufes  que 
1  on  trouvoit  aux  malléoles  internes  des  jam¬ 
bes  ,  les  unes  fe  font  élargies  ,  les  autres  fe  font 
defféchées. 

14°.  La  tumeur  (aillante  &  cireonferitte  , 
qu  on  oblervoit  au  talon  gauche  ,  eft  tombée  , 
vers  la  fin  de  Juillet ,  tout  à  coup  en  démail- 
lottant  l’enfant ,  fans  eflufion  de  fang  ,  &  (ans 
douleur.  Cette  chute  avoit  été  précédée  du  flé- 
trifîement  de  la  membrane  qui  recouvroit  cette 
tumeur. 

Tels  font  les  changemens  arrivés  à  cet  en¬ 
fant  depuis  la  naiflànce.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ramaigriflèment  dans  lequel  eft  cette  petite 
fille  les  chancres  qui  revêtent  les  différentes 
parties  de  (a  bouche ,  les  tumeurs  écrouelieu- 
(es  ,  qui ,  quoique  diminuées  en  quantité  ,  n’en 
font  cependant  pas  moins  vives  ;  il  y  a  lieu  , 
dis-je  ,  de  penfer  que  tous  ces  accidens  la  con¬ 
duiront  infènfïblement  au  tombeau.  Nous  ne 
manquerons  pas ,  fi  cela  arrive  ,  d’inftruire  le 
Public  du  détail  de  l’ouverture  de  fon  corps  ;  ce 
fera  pour  lors,  que  nous^ ferons  voir  le  rapport 
que  peuvent  avoir  les  maladies  précédentes  de 
la  mere  ,  avec  quelques  -  uns  des  accidens  de 
l’enfant. 

Si  cependant  la  Nature ,  dont  les  relïources 
font  auffi  inconnues ,  qu’admirables,  confervoit 
les  jours  de  ce  malheureux  enfant ,  nous  en  fe¬ 
rions  part  au  Public  ,  ayffi-bien  que  de  tous 
les  changemens  qui  auroient  pu  furyenir  ,  pen¬ 
dant  tout  ce  temps. 
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LETTRE 

De  feu  Al»  Burette  3  DoBeur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris ,  à  Ai.  Falconet ,  Doc¬ 
teur  de  la  même  Faculté  ?  au  fujet  d'un 
Dormeur  extraordinaire . 

ïï.  Quoiqu’il  y  aie  près  de  40  ans  que  ce 
phénomène  foit  arrivé  ,  j’ai  cru  faire  plaifir  au 
Public  de  lui  en  donner  connoiffance.  Je  m’y 
fuis  déterminé  d’autant  plus  volontiers  qu’on 
m’a  aïïùré  que  cette  pièce  n’avoit  pas  encore 
été  imprimée. 

MONSIEUR, 

Ce  qu’on  vous  a  dit  ,  touchant  le  Dor¬ 
meur  de  la  Charité  eft  vrai  en  partie  ;  & 
je  fuis  doutant  plus  en  état  de  vous  informer 
d’un  fait  fi  extraordinaire  ,  qu’il  s’eft  prefqu’en- 
tiérement  paffé  fous  mes  yeux.  Trop  heureux , 
de  pouvoir  fur  ce  point  fatisfaire  en  quelque 
forte  la  curiofité  de  Monleigneur  le  Chance¬ 
lier  &  la  votre. 

L’homme  en  queftion,  âgé  d’environ  50  ans, 
&  Charpentier  de  fon  métier  ,  (  fi  je  ne  me 
trompe  )  ;  entra  dans  l’Hôpital  de  la  Charité , 
vers  le  1 5  Avril  dernier.  Sa  maladie  étoit ,  à  ce 
qu’on  m’aflura  ,  une  efpéce  de  faififfement , 
caufé  par  la  mort  fiibite  d’un  ami,  avec  qui  il 
avoit  eu  querelle  quelques  jours  auparavant.  Il 
avoit  la  contenance  d’un  homme  à  demi  hébété 
par  l’étonnement  8c  par  la  trifteffe  ,  avec  quel¬ 
que  difpofîtion  à  raffoiipiffement  ;  du  refte ,  il 
jouiffoit  d’une  parfaite  connoiffance,  répondoit 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit ,  &  n’avoit  nulle 
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fièvre.  Quelques  jours  après  Ton  arrivée  5  8e 
nonobfiant  quelques  remèdes  généraux  que  je 
lui  fis  d’abord  ,  il  tomba  dans  le  prodigieux 
lommeii  dont  vous  avez  oui  parler.  Plus  de  con- 
noifTance  ,  perte  de  fèntiment ,  abolition  pref- 
qu’ entière  de  mouvement  ;  d’un  autre  côté , 
Pair  tranquille ,  la  couleur  vermeille  ,  la  res¬ 
piration  libre  ,  le  pouls  ferme  ,  égal ,  &  très- 
lent.  Quelques  là  ignées  du  bras  &  du  pied  * 
jointes  aux  fécouiïes  les  plus  vives  des.  éméti¬ 
ques  &  des  purgatifs ,  le  reveillerent  pour  vingt* 
quatre  heures  ou  environ  ;  après  quoi  il  re¬ 
tomba  dans  un  fommeil  fi  profond  ,  que  ni  les 
laignées  réitérées  tant  des  bras  &  des  pieds  que 
de  la  gorge ,  ni  les  vomitifs  les  plus  violens  * 
ni  les  purgatifs  les  plus  aiguifés  ,  ni  les  plus 
forts  veficatoires  n’ont  pu  le  tirer  de  fon  af- 
fioupîflement.  Rebuté  de  tant  de  remèdes  em¬ 
ployés  fans  aucun  fruit ,  je  pris  le  parti  d’aban¬ 
donner  le  malade  aux  mouvemerts  de  la  nature  ; 
&  je  devins  fimple  fpe&ateur  de  fon  état  ,  juf- 
qif  a  la  fin  du  mois  de  Juin ,  que  finiffoit  mort 
quartier.  Il  dormit  fans  interruption  ,  pendant 
tout  ce  temps  ,  &  fie  vécut  que  de  quelques 
cuillerées  de  bouillon ,  de  gelée  ,  ou  de  vin 
qu’on  lui  faifoit  glÜTer  dans  la  bouche  en  très- 
petite  quantité  ,  après  lui  avoir  entr’ouvert  les 
dents  avec  allez  de  peine  ;  &  le  volume  des 
excrémens  qu’il  rendoit  de  loin  à  loin  ,  répon¬ 
dait  à  celui  des  alimens  qu’il  prenoit. 

M.  Coliot  notre  Confrère,  qui  prit  ma  place 
à  la  Charité  le  premier  Juillet ,  ne  jugea  pas 
a  propos  d’abord  de  rien  tenter  de  nouveau  pour 
la  guérifon  du  malade.  Cependant ,  ayant  ap¬ 
pris  dans  la  fuite  par  les  Religieux ,  qu’on  in- 
trodtiifoit  dans  fa  bouche  les  alimens  avec  moins 
de  difficultés  ;  qu’il  ï ouvroit  même  de  fon  boa 


/ 


d'Obfcrvatîons.  Ofôobre  175*4*  15I 
gré  aux  approches  des  nourritures  ,  &  que  de 
temps-en-temps  il  fe  gliffoit  de  iui-mcme  vers 
le  bord  de  Ton  lit ,  pour  rendre  à  terre  les  gros 
excrémens  ;  M.  Collot  propofa  aux  Religieux 
de  plonger  le  malade  dans  l’eau  d’un  badin  qui 
orne  le  Jardin  de  l’Hôpital  ;  ce  qui  fut  execute 
à  différentes  reprifès  ;  mais  fans  aucun  fdcccs, 
puifque  le  malade  fortit  toujours  de  i  eau  auffi 
endormi  qu’il  y  étoit  entré.  ïieft  vrai  quêtant 
dans  l’eau  ,  il  fe  donnoit  à  peu  près  les  memes 
mouvemens  que  le  donne  un  chien  en  pareil 
cas  ,  pour  éviter  de  fe  noyer  ;  mais  au  fortit 
du  baflin  ,  il  ne  marqueit  ni  plus  ce  coh non- 
lance  ,  ni  plus  de  fentimeot  qu’auparavant.  Il 
a  perfévéré  dans  cet  état ,  jufqu’a  la  fin  du  mois 
d’Août ,  que  fa  femme  vint  le  redemander  aux 
Religieux  3  dans  Fefpérance  (  dit-on  )  de  tour¬ 
ner  a  fon  profit  la  curîofité  du  Public  j  dont 
l’empredement  à  voir  le  Dormeur  attiroit  a  la 
Charité  un  concours  extraordinaire.  Les  Reli¬ 
gieux  fort  ailes  de  le  débarrafler  d  un  ma  raye 
qu’ils  regardoient  comme  incurable  ,  le  rendi¬ 
rent  à  fa  femme  ,  qui  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces  n’a  pas  recueilli  de  cette  reditution  tout  le 
profit  qu’elle  en  attendoit  *,  car  j’appris  en  ^ren¬ 
trant  en  exercice  a  la  Charité ,  aiy  mois  d  Oc¬ 
tobre  dernier,  que  le  Dormeur  s’etoit  reveille 
peu-à-peu  de  fon  fommeil  de  près  de  dx  mois, 
&  qu’a  quelque  imbécillité  près  il  étoit  en  par¬ 
faite  fanté.  J’appris  encore  que  cette  femme 
qui  dabord  avoit  fait  myftére  aux  Religieux  de 
la  véritable  fituation  de  fon  mari,  lorfqu’il  étoit 
entré  dans  l’Hôpital  ,  leur  avoit  enfin  avoué 
que  cet  homme  s’étoit  jette  depuis  quelques 
années  dans  une  dévotion  exc.effive  &  mal  en¬ 
tendue  ,  &  que  depuis  environ  un  an  ,  il  lui 
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prenoit  de  temps-en-temps  des  alToupiflemens 
qui  fe  dilïipoient  après  quelques  jours  de  durée* 
éc  pour  lefqueis  on  lui  avoit  déjà  fait  chez  lui 
quelques  remèdes. 

Voilà  ,  Moniteur  ,  à  quoi  fe  réduifent  les 
principales  circonfhnces  de  l’Hifloire  du  Dor-  ■ 
rneur  de  la  Charité.  Il  peut  fans  doute  m’en 
être  échappé  quelques-unes  de  moindre  impor** 
tance,  &  que ,  je  me  ferais  facilement  rappel- 
lées  ,  par  quelques  entretiens  avec  les  Reli¬ 
gieux  de  cet  Hôpital.  Mais  j’ai  crû  qu’un  dé¬ 
tail  plus  particulier  *  qui  le  feroit  trop  long¬ 
temps  attendre  ,  ne  feroit  plus  le  meme  plailir  , 
&c. 


BURETTE. 


Ce  17  Janvier  1714. 


EXTRAIT 


De  la  Séance  publique  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  >  des  Belles-Lettres 
&  des  Arts  de  Rouen . 

III.  M.  le  Cat  Sécrétaire  perpétuel  pour  les 
Sciences  ,  ouvrit  cette  féance  par  le  compte 
qu’on  a  coutume  de  rendre  au  Publie  x  des 
travaux  de  l’année  académique.  Nous  n’en 
rapporterons  ici  que  ce  qui  eft  du  reiïort  de  ce 
Journal. 

Obfervation  d’un  accouchement  fort  extra¬ 
ordinaire,  dans  lequel  l’enfant  a  été  trouvé  hors 
de  la  matrice  ,  dans  le  bas-ventre  ;  par  M « 
Thibaut. 

Diiïèrtation  fur  le  lucre  de  lait.  Mémoire 
fur  le  Mercure  &  l’Antimoine  j  par  M .  le  Danoj . 
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Difcours  fur  la  fructification  des  Plantes  ; 

par  M.  Pinard .  „  f  ,  .  . 

Obfervation  fur  une  Chenille  de  la  Martini- 
nique  ,  quon  prétend  qui  germe  &  végété  apres 
fa  mort  ,  à  la  maniéré  des  Plantes  ;  par  M. 

Trodiereau.  .. 

Lettre  de  M.  de  Robiens ,  a  qui  M.  UHoiï 
mande  de  Madrid  que  le  Sculpteur  du  Roi ,  en 
conftruifant  un  Lyon  d’un  bloc  de  marbre  roux , 
couleur  naturelle  du  Lyon,  avoit  rencontre  dans 
le  centre  du  bloc  deux  cavités,  où  il  a  trouve 
deux  vers  vivans ,  qui  n’avoient  ni  ifïùe  pour 
refpirer ,  ni  autres  pafTages  pour  l’air.  Ils  le 
nourriffoient  de  la  propre  fubftance  du  marbre 
dont  iis  avoient  la  couleur.  Un  des  deux  tire 
du  b^oc  &  remis  dans  un  trou  d’un  autre  mor¬ 
ceau  du  meme  marbre  ,  y  a  encore  vécu  trois 
jnois.  M.  Ullon  ,  Auteur  de  cette  Lettre  ,  a 
été  témoin  oculaire  du  fait  ;  par  M.  du  Bocage. 

Cette  Obfervation  donna  occafion  a  M.^  h* 
Prince,  Sculpteur  &  membre  de  l’Académie, 
de  lui  donner  une  Hifloire  détaillée  d’un  Crapau 
vivant,  trouvé  auffi  au  centre  d  une  pierre  dure  , 
fans  aucune  ilTue  ,  &  vu  par  lui-meme. 

Obfervation  envoyée  de  Jouarre  a  M.  le  Cat> 
fur  une  groffeflè  d’environ  trois  ans,  fuivie  d’un 
accouchement  ordinaire  ,  &  enfuite  d  une  le 
conde  grofTeffe  qui  en  etoit  déjà  a  vingt-fix  mois, 

en  Juillet  1753.  .  ,  _  ,  . 

Hifloire  d’une  fuperfétation  obfervee  dans 
une  femme  de  Louviers ,  laquelle  efl  accouchée 
en  trois  mois  de  trois  enfans  ,  qui  ont  tous 

eu  baptême  ;  par  M.  le  Cat.  . 

Le  même  ayant  démontre  a  1  Academie  ,  le 
11  Juillet  1752,.  la  communication  des  vaif- 
feaux  fanguins  du  fœtus  &  de  la  mere  ,  dans  un 
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placenta  attaché  à  un  utérus  &  in  je  été  ,  il  s 
trouvé  cette  année  deux  occalions  pareilles  de 
répéter  cette  expérience  ,  la  première  fois  , 
devant  les  Commifiaires  de  l’Académie,  &  la 
Ûfbnâe ,  en  particulier  ,  avec  un  fuccès  égal  à 
celui  de  1752, 

Observation  d’un  engorgement  par  con gel~ 
tiQîi  dans  toute  l’étendue  du  péritoine  devenu 
fûppuratoire  ,  compliqué  d’adhérence  &  d’ul¬ 
cération  des  mteilins  ,  avec  iiTue  des  matières 
fécales  par  l’ombilic  }  par  le  meme  ,  M.  le  Cat » 

Obfierva  don  d’une  luxation  convuifive  &  pé¬ 
riodique  de  la  mâchoire ,  précédée  de  mal  de 
tète  &  d’un  peu  ,  de  fièvre  ;  par  le  meme. 

Obfèrvaticn  d’une  luxation  incomplète  de  la 
mâchoire  ,  dont  la  réduction  avoir  résilié  à 
beaucoup  de  moyens  employés  par  divers  Chirur¬ 
giens  ,  &  qui  céda  enfin  à  des  manoeuvres  nouvel¬ 
les,  dont  on  donne  la  defcription  ;  par  le  meme „ 

Obfervation  d’un  délire  fiévreux  dégénéré  en 
folte  ,  dont  la  caufe  avoit  fon  liège  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  contre  l’opinion  où  l’on 
ell  communément ,  que  ccs  défordres  ont  leur 
principe  dans  le  cerveau  ;  par  le  meme. 

%  Lettre  d’un  Magiilrat  de  Bordeaux  ,  commu¬ 
niquée  par  M.  de  la  Màltieres ,  à  M.  le  Cat , 
laquelle  annonce  la  découverte  d’un  Géant , 
dont  l’os  de  la  cuilfe.  alioit  jufqu’à  la  hanche 
d’une  homme  ordinaire  ,  dont  la  tète  étoit  trois 
ou  quatre  fois  greffe  comme  la  notre  ,  &  les 
dents  douze  on  quinze  fois  plusgrolîes  que  celles 
d  un  Adulte, Ce  Géant  a  été  trouvé  en  Mai  17^4, 
dans  un  tombeau  de  pierre  du  Cimetierrede  l’E- 
giife  Collégiale  de  S.  Sévèrin  de  Bordeaux.  * 

*  On  fera  enforre  de  donner  d,ms  le  Recueil  du 
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Après  F  énumération  des  travaux  Academi¬ 
ques  de  l’année  ,  M.  le  Cat  lut  le  résultat  de 
les  Observations  météoro-nofo-logiques  ,  par  le¬ 
quel  en  voit  que  .  e  .  *> 

Les  jours  où  le  Baromètre  a  été  le  pim  haut 
à  Rouen  ,  font  le  2.1  Janvier  &  le  Février 
matin  ,  le  Mercure  étant  alors  à  28  pouces 

1  lignes  L 

Le  jour  où  il  a  été  le  plus  bas ,  eâ  le  8  Jan¬ 
vier  ,  à  une  heure  après  midi  ;  le  Mercure  n  e- 

ï 

toit  alors  qu’à  27  pouces  71.  ~ 

Les  jours  les  plus  froids  de  1  annee^  ont  ete 
le  6  &  le  7  Février  ,  le  J.  hermometre  étant  ces 
jours-là  à  8  heures,  du  matin  dans  la  cour  de 
l’Obfêrvateur  ,  à  8  degres  au-defTous  du  terme 
de  la  glace  3  mais  à  fon  ôbfervatoire  place  fur 
fon  laboratoire  ,  au  faîte  de  la  maifon ,  le  Thei- 
mometre ,  à  7  heures  ,  ces  memes  jours,  ctoit  a 

îo  dégrés  \  ,  même  dégré  que  celui  de  1740. 

IJ  obferve  à  cet  égard  que  l’abri  ,  que  prête  h 
Cathédrale  à  fa  Maifon ,  &  un  amphithéâtre  dp 
montagnes  à  toute  la  Ville  de  Rouen  ,  y  ciimi 
nue  beaucoup  les  grands  froids  caufés  par  les 
vents  Nord  &  Nord-eft  ,  ce1  qu’il  confirme  par 
des  obfervations  faites  dans  les  endroits  décou¬ 
verts  de  la  Ville  ,  où  le  Thermomètre  etoit  a 
11  dégrés ,  quand  le  lien  à  fon  obfervatoire  n’é- 

toit  qu’à  ro  ~  *,  &  par  d’autres  obfervations  faî¬ 
tes  fur  les  montagnes  de  cet  amphithéâtre  ,  ou 
le  23  Juin  1753.  le  Thermomètre  etoit  le  matin 

mois  fuivant  les  Extraits  des  Mémoires  dont  on  vient 
de  donner  lç$  titres  ,  &  qui  font  du  reifort  de  cet 
Ouvrage. 
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un  peu  au-defious  du  terme  de  la  glace ,  comme 
en  hiver ,  tandis  que  chez  lui  il  étoit  à  7  degrés 
au-deiliis  du  terme  de  la  glace.  Il  explique  par¬ 
la  la  différence  de  fes  Obfervatioos ,  avec  cel¬ 
les  que  lui  a  adreffées  M.  Varhier,  D odeur  en 
Médecine  de  Montpellier  ,  établi  a  Vitry~le- 
François,  lequel  a  trouvé  que  le  froid  de  la  nuit 
du  z  Février  1754,  a  été  égal  à  celui  de  1705s  5 

c’eft-à-dire ,  de  14  dégrés 

Le  plus  grand  chattd  de  cette  année  a  été  à 
Rouen  de  2  6  dégrés  ,  le  2z  Juillet. 

■L,e  jour  le  plus  humide  a  été  le  12  Février  > 
&  les  plus  fecs  ,  les  5  Mai  ,  21  ,  22  &  24 
Juillet. 

La  pluie  de  17  5  3  ,  a  été  à  Roüen  de  30  pou¬ 
ces  9  Hg.  6-~  de  ligne. 

La  declinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  à  été 
a  1  Ouefi:  entre  19  dégrés  8c  16  dégrés 

^  Les  maladies  des  mois  d’Aout ,  Septembre  8c 
O&obre  1753  ’  ont  été  des  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  tierces ,  doubles-tierces  ,  qui  deve  noient 
continues  vers  le  5  &  le  7 , 8c  fe  terminoient 
prefque  toutes  par  des  cours  de  ventre. 

Les  mois  de  Novembre  ,  Décembre  1753* 
Janvier  &  Février  1754,  ont  donné  les  mala¬ 
dies  épidémiques  qui  ont  fait  tant  de  bruit. 
Elles  commençoient  par  des  laffitudes,  des  dou¬ 
leurs  dans  les  articles  ,  avec  de  la.  fièvre  ,  1© 
mal  de  tête.  Ces  fymptomes  étoient  légers  pen¬ 
dant  4  2  î  jours.  Quelques  faignées  ,  l’éméti¬ 
que  les  faifoient  prefque  toujours  difparoître  ; 
maïs  ils  revenoient  bientôt  avec  des  redouble- 
xriens ,  de  la  toux  ;  mal  à  la  gorge  ,  des  nau- 
fces  ,  fou  vent  la  langue  chargée  8c  noire  ,  le 

délire 


â'Obfervmons.  Octobre  17/4.  157 
déliré  ou  les  difpofitions  aù  délire  dans  le  Fort 
des  accès  ,  fuivis  de  Tueurs  ;  une  ftupidité 
finguliere  dans  le  relâchement  ,  à  quelques- 
uns  un  peu  d’opprelîion  &  des  crachats  fan- 
glans  ;  à  d'autres  ,  le  ventre  gonflé  &  pa- 
reiïèux  pour  toute  évacuation ,  particulièrement 
pour  les  urines  1  enfuite  paroiffoient  vers  le  il 
les  éruptions  miliaires  qui  conduifoient ,  où  à 
la  mort  vers  le  2,  ÿ  ,  ou  à  la  convalescence  vers 
le  30,  ou  quarantième  jour.  D'autres  ont  par¬ 
couru  tous  les  temps  de  la  maladie  en  7  jours  > 
8c  ce  court  efpace  a  mis  au  tombeau  les  plus 
vigoureux  tempéramens. 

Les  faignées  en  petit  nombre  ;  les  laxatifs  & 
particulièrement  l’émétique  en  lavage  ,  ont  été 
les  vrais  remèdes  à  cette  maladie* 

A  la  fin  de  l’hyver  on  a  eu  des  maladies  qui 
tenoient  encore  un  peu  de  cette  épidémie  ,  mais 
qui  fe  terminoient  *  &  plus  promptement  &  plus 
heureufement* 

Le  printemps  a  produit  dés  maux  de  gorge  9 
des  fluxions  à  différentes  parties  de  la  tète  ,  des 
pleuréfies ,  des  péripneumonies.  Ces  maux  ont 
continué  jufqu’à  ce  mois  d'Août ,  les  éruptions 
miliaires  s’y  font  mêlées  dans  ceux  qui  ont  été 
les  plus  malades* 

M.  le  Cat  lut  enfuitè  un  Mémoire  par  ex¬ 
trait  fur  les  fièvres  malignes ,  &  en  particulier 
fur  celles  qui  ont  régné  à  Roüen  à  la  fin  de  1 7  5  3  * 
&  au  commencement  de  1754.  Il  confidereces 
maladies  ,  principalement  du  coté  de  leurs  eau- 
fes.  Le  Mémoire  a  trois  parties.  La  première 
donne  l'Hiftoire  de  ces  maladies  >  de  leur  cure 
8c  de  l'ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  y 
ont  fuccombé.  La  féconde  partie  fait  voir  que 
les  maladies  internes  >  &  en  particulier  les  fié- 
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Vres  malignes ,  dont  il  s'agit ,  ne  font  quê  des 
maladies  externes  très-  connues  ;  il  prouve  pat 
X’infpeûioïi  des  cadavres ,  que  celle  qui  a  régné 
à  Rouen  étoit  un  herpes  placé  à  l’eftomac  & 
aux  inteftins  greles ,  &  que  les  remèdes  qui  ont 
ïéulïi  dans  leur  cure  n’ont  eu  ce  fuccès  que 
parce  qu’ils  font  analogues  aux  topiques  que  la 
Chirurgie  employé  dans  le  traitement  du  her¬ 
pes»  Dans  la  troifiéme  partie  qui  forme  feule 
un  grand  Mémoire  ,  M»  le  Cat  remonte  aux 
premiers  principes  de  ces  maladies  déjà  con¬ 
nues  ;  principes  qui ,  s’ils  étoient  bien  établis  > 
nous  donneroient  félon  lui  ,  une  théorie  Iu- 
mineufe  qui  nous  garantiroit  des  tâtonnemens  fi 
défagréables  pour  les  praticiens  >  &  fi  dange¬ 
reux  pour  les  malades»  Nous  avons  deux  cho- 
fes  à  faire ,  dit-il  ,  pour  établir  une  nouvelle 
théorie  des  maladies  ,  renverfer  l’Idole  à  la¬ 
quelle  nous  avons  facrifié  jufqu’ici ,  élever  fur 
les  ruines  un  monument  oîi  foient  gravées  les 

•  f  •  /  i  ^  . 

premières  ventes  que  nous  devons  avoir  pour 
guides  dans  l’exercice  de  notre  Art.  *  L’Idole 
que  j’ai  ici  en  vue ,  continue-t-il  >  le  plus  grand 
©bftacle  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  en  l’o¬ 
pinion  prefque  générale  où  l’on  eft  que  toutes 
les  maladies  réfîdent  dans  les  humeurs» 

M.  le  Cat  combat  cette  opinion  par  un  grand 
nombre  d’argumens. 

Il  fait  voir  que  l’état  des  liqueurs  dépehd  ab~ 
folument  de  celui  des  folides  qui  les  charient 
&  qui  les  filtrent ,  &  que  le  réciproque  eft  fort 
rare.  Que  fi  les  maladies  étoient  dans  les  li¬ 
queurs  5  il  n’y  auroit  pas  une  feule  maladie 

^  *  On  fçaic  que  M.  le  Cat  eft  Do&eur  en  Méde¬ 
cine  s  &  eleve  de  la  Faculté  de  Paris* 
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locale  ;  il  n’y  auroit  pas  un  feul  point  du  tilîti 
de  nos  parties ,  où  ne  fe  trouvât  la  maladie  * 
puifque  ies  liqueurs  qu’on  en  fuppofe  les  eau- 
les  ,  fe  trouvent  dans  tous  les  points  de  nos 
folides* 

Il  s’objeéte  qu'on  peut  dire  que  là  déprava¬ 
tion  n’efl  tombée  que  fur  une  petite  partie  des 
liqueurs. 

Il  réplique  que  ,  quelque  petite  que  foït 
cette  parcelle  de  nos  liqueurs  infedée ,  elle  doit 
en  peu  de  minutes  gâter  toute  la  malle  par  font 
retour  fréquent  au  cœur  ,  où  elle  fe  mêle  plu- 
fleurs  milliers  de  fois  par  jour  à  une  once  de 
fang  que  contient  le  ventricule  gauche  ,  &  qui 
fe  diftribue  autant  de  fois  à  toutes  les  parties* 
M.  le  Cat  fe  flatte  de  porter  le  détail  de  ces 
preuves  jufques  à  la  démonftration. 

Nonfeulement  toute  maladie  humorale  ,  fé¬ 
lon  M.  le  Cat,  doit  être  uüiverfelle  ;  mais  fi 
l’air  contagieux  avoit  affaire  à  nos  liqueurs  $ 
toute  contagion  feroit  générale  ,  nul  homme 
n’en  échapperoit ,  &  fur-tout  les  Médecins  qui 
font  fans  ceffe  dans  l’air  contagieux  ,  &  chez 
lefquels  le  mélange  de  cet  air  avec  leurs  liqueurs 
efl  inévitable* 

M*  le  Cat  établit  enfiiite  que  les  maladies  re¬ 
ndent  dans  le  fluide  des  nerfs ,  foit  par  le  dé¬ 
faut  de  fa  quantité  fuffifânte  ,  foit  par  fa  dépra¬ 
vation  j  c’eft-là  ce  qu’il  appelle  fa  nouvelle 
théorie  ,  dont  les  détails  font  trop  longs  pouf 
trouver  place  ici.  C’eft  avec  ces  principes  qu’il 
explique  la  formation  de  tous  les  genres  de  ma¬ 
ladies  Chirurgicales ,  &  en  particulier  de  celles 
qu’occafîonne  la  contagion ,  dont  il  recherche 
pareillement  la  nature  &  i’adion  fur  nos  folk 
des  &  nos  efprits* 


Rij 


Ido  Recueil  périodique 

Il  détermine  les  caufes  par  lesquelles  une  ma* 
ladie  ,  une  contagion ,  affede  telle  ou  telle  par¬ 
tie  ,  plutôt  que  telle  ou  telle  autre.  Enfin  il 
applique  tous  ces  principes  aux  épidémies ,  qui 
font  l’objet  principal  de  fon  Mémoire  ,&  a  leur 
cure.  Il  prétend  faire  voir  que  fon  fyftême  feul 
donne  des  raifons  fatisfaifantes  fur  toutes  les 
circonftances  de  cette  épidémie  ;  que  fans  cette 
hypothefe  on  ne  peut  expliquer  comment  une 
plaque  gangreneufe  de  4  à  5  lignes  à  l’efiomac  , 
a  mis  au  tombeau  en  quelques  heures  une  per- 
fonne  du  plus  robüfle  tempérament  ;  que  le 
grand  bien  qu’on  a  retiré  des  Tueurs  critiques, 
ne  s’explique  que  par  la  tranfpiration  &  l’éva¬ 
cuation  des  efprits  dépravés  par  la  contagion  ; 
que  la  tranfpiration  de  quelques  onces  de  li" 
queurs  ne  pourroit  produire  ces  avantages ,  puif- 
que  Tévacuation  de  plufieurs  livres  par  la  faignée 
ne  fait  fouvent  qu’accabler  le  malade  ;  que  il 
la  contagion  étoit  dans  les  liqueurs,  les  évacua» 
lions  ne  lèrvircient  de  rien  à  la  cure  ,  puifqu’il 
faudroit  où  évacuer  ces  liqueurs  toutes  à  la  fois, 
ce  qui  eft  impoflfible  ;  ou  les  évacuer  peu-à- 
peu  ,  ce  qui  feroit  inutile  ,  puifque  lés  nouvel- 
les  qui  les  remplaceroient  feroient  gâtées  pat 
les  anciennes  qui  refteroient,  encore  a  évacuer  ; 
accident  qui  n’efl  pas  à  craindre  dans  le  renou¬ 
vellement  d’un  fluide  ,  comme  les  efprits ,  qui 
ne  circule  point ,  qui  ne  retourne  pas  à  fon  ré- 
fervoir. 

L’explication  des  fueurs  critiques  conduit  M* 
le  Cat  à  celle  des  éruptions  ,  qui  font,  félon  lui , 
la  dépuration  du  fluide  des  nerfs  porté  naturel¬ 
lement  dans  les  houpes  nerveufes  &  dans  les 
glandes ,  qu’il  regarde  atiffi  comme  des  produc* 
dons  des  nerfs. 
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Ce  fluide  expulfé ,  dit-il  ,  eft-il  affilé  d*uti 
degré  médiocre  de  dépravation,  capable  feule¬ 
ment  de  produire  une  Ample  inflammation ,  une 
phlogofe  non  fuppuratoire  ,  on  a  des  ébulli¬ 
tions.  La  dépravation  eft  -  elle  du  deux¬ 
ième  dégré  ,  ou  fuppuratoire,  elle  donne  des 
éruptions  boutonnées,  des  clouds  ,  des  ablces 
critiques.  Eft-eile  abondante  &  difperfee  aux 
rnammelons  nerveux  de  la  peau ,  elle  produit 
la  petite  verole.  Si  la  dépravation  des  efprits 
portés  à  la  peau  eft  du  troifieme  degre  ,  c  eit- 
à-dire ,  ulcéreufe ,  elle  produira  dans  la  houpe 
nerveufe  une  petite  ulcération  inviflble  ,  dont 
la  fanie  foulevera  l’épiderme  ,  &  formera  la 
graine  milliaire.  Si  leur  altération  eft  du  qua¬ 
trième  degré,  ou  gangreneufe ,  la  petite  efcarre 
produira  une  efpéce  d’éçhimofe  qui  donnera  les 

tâches  du  pourpre  ordinaire,  . 

Les  glandes  del’eftomac ,  des  inteftins ,  lont- 
elles  les  voies  de  la  dépuration  de  ces  efpnts 
altérés  ,  alors  les  évacuations ,  fojt  naturelles  > 
foit  excitées  par  l’Art ,  font  les  crifes  heureufes. 

de  la  maladie,  .  ,  - 

Nous  finirons  cet  extrait  par  obferver ,  que 

l’Auteur  veut  qu’on  foit  ménager  du  fang  des 
malades  dans  les  fièvres  contagieufes  ,  &  1  on 
voit  que  ce  font  des  conféquences  necella^es 

de  fes  principes® 
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LETTRE 

De  M«  de  Meyferey  ,  Médecin  ordinaire 
du  Roi  3  Ancien  Médecin  des  Armées 
de  Sa  Majeflé  5  en  Italie  &  en  Aile - 
magne  9  &  Correspondant  de  ï Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  3  à 
M,  Imbert  ,  Confeiller  Médecin  du 
Roi  ,  Profejfeur  Royal  en  la  Faculté  de 
Médecine  3  &  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  3  au  fujet 
des  maladies  Epidémiques  qui  ont  régné 
a  Etampes  pendant  Ihyver  dernier  9 
au  commencement  du  printemps, 

MONSIEUR, 

IV.  On  ne  peut  être  plus  /en/lbîe  que  Je  le 
fuis  a  la  continuation  des  bontés  dont  vous  vou- 
lez  bien  m’honorer  ,  en  me  faifant  part  de  la 
conilitution  épidémique  qui  a  régné  à  Mont¬ 
pellier  vers  la  fin  de  l’hyver  dernier  ,  &  qui 
vous  a  enlevé  bien  du  monde. 

33  Cette  conftitution  (  dites  vous,  Moniteur,  ) 
53  tpurnoit  du  coté  de  la  poitrine  ,  &  produi- 
53  ,01^  tantôt  de  /impies  rhumes  :  mais  qui 
35  et0lent  fuivis  de  crachemens  de  fang  ;  tantôt 
33  fes  péripneumonies  &  des  pleuré/ies  très-vio- 
J3  lentes  ;  &  tantôt  des  engorgemens  lourds  dans 
^  les  poulmons ,  qui  excitoient  tout  à  coup,  & 
p3  lorlqu’on  ne  s’y  attendoit  pas ,  des  fymptô-. 
ÿ2  mortels®  Ileft  vrai  iembiable,  (  continuez 


c 
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33  vous ,  Monfîeur  ,  )  que  les  caufes  principales 
33  de  cette  conftitution ,  font  venues  de  la  variété 
33  du  temps ,  tantôt  froid  ,  tantôt  chaud  ,  tan- 
33  tôt  calme  &  tantôt  très-agité  par  les  vents* 
33  Ajoutez  à  cela  la  prodigieufe  féchereüe  que 
33  nous  éprouvons  ici  depuis  long-  temps. 

Nous  avons  obfervé  ici  (  à  Etampes  en  Beauce  ) 
dans  tous  fes  environs ,  &  meme  à  Paris ,  pen- 
dant  le  meme  temps ,  &  prefque  jufqu  a  la  fin 
du  printemps ,  une  conftitution  épidémique  peu 
différente,  que  l’on  peut  attribuer  aux  memes 
caufes ,  excepté  les  vents  violensqui  font  fort 
fréquens  dans  votre  Province ,  &  dans  pluneurs 
autres  d’alentour ,  &  qui  ne  font  ni  fi  ordinaires  * 
ni  aufîi  grands  dans  ce  Pays-ci  >  &  dans  les 

Provinces  voifînes.  . 

Cette  conftitution  a  eu  cela  de  particulier 
ici ,  qu’elle  étoit  fouvent  accompagnée  de  diH. 
pofition  inflammatoire  ,  &  meme  quelque¬ 
fois  ,  d’inflammation  affez  considérable  a  la  ré¬ 
gion  du  foie  ,  &  quelquefois  aufii  au  dia¬ 
phragme.  D’ailleurs  les  lignes  de  matières  m- 
digeftes ,  &  plutôt  encore  putrides  dans  les  pre¬ 
mières  voyes,  s’y  trouvaient  prefque  toujours  t 
toutes  raifons  qui  ont  augmente  le  danger  ce 
cette  épidémie  qui  a  été  funefte  a  beaucoup 
de  perfonnes ,  principalement  a  celles  pour  lef- 
quelles  ,  comme  c’eft  la  pernicieufe  coutume 
dans  les  Provinces ,  fur-tout  dans  les  Campa¬ 
gnes  ,  on  ne  demande  point  de  bonne  heure  le 
Médecin ,  ou  bien  l’on  néglige  de  fuivre  régu¬ 
lièrement  tous  fes  confeils. 

Les  divers  moyens  qui  m’ont  paru  ,  &  qu* 
ont  été  jugés  plus  convenables  par  pluheursde 
mes  confrères  ,  avec  lefquels  j’en  ai  conféré  * 
pour  combattre  cette  conftitution  épidémique  » 


â-6'4  Recueil  périodique 

font  à  peu  de  différence  près  les  memes  qui  l'ont 
tres-amplement  détaillés ,  pages  3  7  &  fiiivantes  , 
dans  ma  Méthode  aifée  &  peu  couteufe  de  traî- 
ter  avee  lîiccès  plulîeurs  maladies  épidémiques, 
comme  la  luette  ,  la  fièvre  miliaire ,  les  fiè¬ 
vres  pourprées  ,  putrides ,  vermineufes  &  mali¬ 
gnes  ,  fuivie  dans  différens  endroits  du  Royaume 
&  des  Pays  étrangers  ,  avec  les  moyens  de  s’en 
preferver  ,  &  avec  des  obfervations  très-impor¬ 
tantes  fur  le  traitement  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires  en  général ,  &c.  Imprimée  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  M.  Cavelier  ,  rue  S,  Jacques  ,  au 
Lys  d’Or ,  proche  la  Fontaine  S.  Séverin. 

J’ai  encore  eu  à  traiter  pendant  le  même- 
temps  la  luette  ,  ou  fièvre  miliaire  ,  dans  les 
Paroifies  de  Valpuyfeaux ,  de  Puylelay  8c  do 
Bouville  ^  fituées  dans  l’Eleétion  d’Etampes  , 
Intendance  de  Paris, 

Cette  maladie  qui  étoit  épidémique  dans  co 
Pays  ,  ou  avant  mon  arrivée  elle  avoit  fait  pé¬ 
rir  près  de  vingt  perfonnes  ,  prelque  toujours 
Ses  plus  jeunes  &  les  plus  robuftes  ,  a  bientôt 
cede  aux  moyens  divers  qui  font  décrites  dans 
ma  lûfdite  Méthode  ;  à  la  différence  qu’il  n’a 
pas  ete  béfoin  d’y  tant  faigner  ,  ni  raffraichir 
autant  que  j  avois  fait  a  Sermaifè  8c  ailleurs  5 

cela  parce  que  la  fièvre  ni  fes  accidens  n’é- 
toient  pas  fi  eonfid érables  ,  ni  la  faifon  aufii 
chaude  qu’elles  l’étoient  pendant  d’autres  conf- 
Æitutions  epidemiques  que  j’ai  traitées  ailleurs 
avec  bien  du  fucces.  De  près  de  foixante  8c 
quinze  malades  que  j’ai  traités  cette  année  dans 
ces  trois  Paroifies ,  il  n  en  eft  mort  que  deux*, 

1  P^mier  ulî  homme  attaqué  d’une 

pleurdïe  compliquée  avec  une  fluxion  de  poi- 
«Itine  >  &  une  inflammation  à  la  région  du  foie  * 
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fans  fuette  ni  éruption  miliaire  »  ni  pourprée» 
qui  avoit  fait  excès  de  vin  au  commencement 
de  la  maladie  ,  pour  laquelle  je  n’ai  été  appelle 
qu’après  la  quatrième  ou  cinquième  faignée  > 
&  pour  laquelle  on  a  rejette  une  partie  de  mes 
confeils.  L’autre  malade  étoit  un  garçon  âgé 
d’environ  quinze  ans ,  qui  eft  mort  d’une  yi o- 
lente  pleuréiie  jointe  à  une  fluxion  de  poitrine  » 
avec  fièvre  confidérable  ,  crachement  de  lang  > 
occafionnée  par  la  rentrée  fubite  ou  prefque 
fiibite  d’une  humeur  miliaire  ,  de  petite  vérole 
&  de  rougeole  qui  s’étoient  dépofées  avec  fou- 
lagement  fur  la  peau  ,  d’où  »  en  conféquence 
d’un  froid  allez  fenfible  auquel  il  s’expofa  im¬ 
prudemment  en  fortant  dans  les  rues  ,  elles  fe 
jetterent  fur  le  coté  &  dans  fon  poulmon ,  8ç 
donnèrent  par-là  nailfance  à  la  pleuréiie  com¬ 
pliquée  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  pour  le  trai¬ 
tement  de  laquelle  j’ordonnai  de  promptes  & 
de  fulfifantes  faignées  ,  que  la  mere  ne  voulut 
jamais  permettre  qu’on  pratiquât  à  temps  &  en 
fuffifante  quantité  ,  une  ptifanne  peétorale  prile 
le  plus  chaudement  qu’il  leroit  polïible  ,  des 
bains  fréquens  des  pieds  ,  des  jambes  &  meme 
de  tout  le  corps  dans  une  décoftion  émolliente 
tiède  ,  même  à  leur  défaut  dans  l’eau  tiède  ,  une 
diète  convenable ,  &  qu’on  lui  frottât  la  peau 
avec  des  orties  communes  ou  griéches  ;  tout 
moyens  propres  à  faire  reparoître  une  éruption 
critique  quelconque  ,  rentrée  mal  à  propos  ,  & 
à  difliper  les  divers  acçidens  qui  ont  coutume 
de  furvenir  à  la  rentrée. 

Ce  malade  qui  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  » 
ne  fut  point  faigné  fuffifamment ,  ni  à  de  bon¬ 
nes  heures ,  mourut  deux  ou  trois  jours  après 
qu’il  fut  frotté  une  fois  ou  deux  avec  ces  or- 
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ties  :  remède  ,  qui ,  aufïi-bîen  que  les  cautères  ? 
les  vélicatoires ,  les  fêtons ,  l’application  de  la 
moutarde  ,  &c.  aidés  des  autres  fecours  con¬ 
venables  ,  a  été  pratiqué  bien  des  fois ,  avec  bien 
du  fiiccès  par  plufieurs  célébrés  Praticiens ,  pour 
faire  relfortir  une  humeur  de  petite  vérole  3  de 
rougeole  ,  miliaire  ,  de  pourpre  ,  de  gale  ,  de 
dartres  ,  de  lèpre  ,  d’éréfypele ,  de  rhumatifmes  % 
de  gouttes  diverfes ,  &c.  rentrée ,  ou  qui  ne  peut 
fe  dêpofer  à  fon  ordinaire  fur  la  peau  aux  join¬ 
tures  ,  &c.  où  elle  a  coutume  de  paroître  quel¬ 
quefois  avec  foulagement  des  malades  :  ou  pour 
faire  reparoître  une  humeur  de  cautères  ou  d’ul- 
céres  anciens  ,  dont  le  defféchement  précipité 
&  arrivé  ou  caufé  ,  fans  qu’on  l’évacue  par 
quelques  moyens  convenables, comme  faignées* 
purgations  réitérées ,  &c.  ou  fans  quelque  éva¬ 
cuation  que  la  nature  procure  pour  la  détour¬ 
ner  ,  a  coutume  d’ètre  très-funefle  à  ceux  qui 
ne  font  pas  traités  promptement  ,  fuivant  les 
régies  de  l’Art  :  je  ne  parle  point  ici  de  trois 
autres  perfonnes  mortes  a  Bouville  du  temps 
que  j’y  allois  ;  fçavoir  la  mere  de  l’enfant  dont 
j’ai  parlé,  qui  périt  d’étoufïèmens,en  conféquence 
de  fon  opiniâtreté  à  ne  pas  permettre  qu’on  lui 
ouvrît  un  abfcès  fort  grand  qu’elle  avoit  depuis 
long -temps  au  poignet  &  dans  la  main  ;  & 
deux  autres  malades  qui  furent  traités  fuivant  les 
anciens  préjugés  ,  &  qui  ne  voulurent  fuivre 
aucun  de  mes  confeils. 

Voilà ,  Moniteur  ,  un  fideîe  état  de  cette  ma¬ 
ladie  épidémique ,  qui  m’a  fait  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  Valpuyfeaux  &  à  Puyfelay  ,  où  près 
de  foixante  malades  que  j’ai  traités ,  ont  tous 
été  guéris  9  tandis  que  des  gens  mal  inten¬ 
tionnés  pour  moi ,  ou  peu  au  fait  de  la  vérité  % 
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&  qui  ne  jugent  des  chofes  que  félon  les  ap¬ 
parences  ,  &  fans  les  approfondir ,  ont  voulu 
blâmer  ma  conduite  a  Bouville  ,  principale¬ 
ment  à  l’égard  des  fridions  dont  j’ai  parlé, 
je  ferai  conftater  tout  ce  que  j’avance  ,  s’il  en  eft 
befoin ,  par  Mrs  les  Curés  ,  Syndics  ,  Chirur¬ 
giens  &  principaux  Habitans  de  ces  endroits. 
Cette  maladie  continuant ,  on  a  envoyé  une  autre 
perfonne  pour  la  traiter  ;  &  le  mal  a  fait  de 
îrès-promptsprogrès ,  &  caufé  enluite  beaucoup 
de  mortalité  que  j’attribue  à  l’indocilité  des  Habi¬ 
tans  ,  8c  à  la  contrariété  du  temps  qui  eft  venu 
fort  chaud  ,  &  fouvent  orageux  ;  temps  qui  9 
ainlî  que  je  l’ai  oblervé  ailleurs  bien  d’autres 
fois ,  augmente  ordinairement  la  grandeur  &  la 
mortalité  de  cette  maladie  &  de  toutes  fortes 
d’autres  5  qui  con/iftent  principalement  dans  une 
fonte  ,  &  plutôt  encore  dans  une  diflolution 
putride  du  fang  &  des  humeurs. 

J’ai  lu  &  relu  avec  beaucoup  de  plaiur  , 
Mon/ieur  ,  votre  fçavant  Traité  des  tumeurs 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  de 
Montpellier.  Je  vous  ferai  très-obligé  de  faire 
à  votre  commodité  des  Notes ,  des  Obferva- 
tions  intérellàntes  pour  améliorer  ma  médecine 
d’armée  9  contenant  des  moyens  aifés  de  pré¬ 
server  de  maladie  ,  fur  terre  &  lur  mer  ,  dans 
toutes  fortes  de  Pays ,  &  d’en  guérir  fans  beau¬ 
coup  de  remèdes  ni  de  dépen/ès  ,  les  gens  de 
Guerre  &  autres  de  quelque  condition  qu’ils 
foient:  Ouvrage  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfen- 
ter  dans  le  mois  de  Février  dernier  ,  au  Roi  > 
à  la  Reine  ,  à  Monleigneur  le  Dauphin  >  aux 
Princes  du  Sang  *  aux  Miniftres  ,  &c. 

Si  vous  daignez ,  Mon/ieur ,  me  communiquer 
çes  Obfervations  9  je  les  inférerai  pour  le  bien 
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public  dans  la  fécondé  édition  >  fi  elle  a  lieu  » 
de  cette  médecine  d’armée,  j'en  agirai  ainfi  ai 
l’égard  de  toutes  autres  perfonnes  qui  me  fe— 
ront  la  meme  grâce ,  &  je  les  citerai  fous  leur 
bon  plaifir ,  pour  les  morceaux  qu’elles  voudront 
bien  envoyer  ou  faire  remettre  a  Paris;,  a  lVu> 
Cavellier  mon  Imprimeur  ,  rue  S,  Jacques ,  qui  s 
leur  en  donnera  un  reçu  fi  elles  l’exigent. 

Continuez-moi,  je  vous  prie  ,  Moniteur  5  vos. 
bontés,  lorfqu'il  régnera  quelque  maladie  épi¬ 
démique  dans  votre  Province.  Je  vous  ferai! 
part  )  puiique  vous  me  marquez  que  cela  vous 
fait  plaifir  ,  de  celles  qui  régneront  ici  ou 
dans  les  environs. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  très  -  parfait© 
considération ,  &  un  fincere  attachement  3 

Moniteur, 

Votre  ,  &c. 

DE  ME  YS  ERE  Y. 

A  Etampes  en  Beauce  3  ce  20  Août  17-54* 


OBSERVATION 

Sur  l'effet  de  l'Eau  de  Goudron  3  rapportée 
par  une  personne  qui  en  a  fait  ufage . 

V.  J  ’avois  33  ans,  lorfque  je  pris  Peau  de 
goudron  :  j’étois  d’un  tempérament  ardent ,  8c 
d’une  fanté  délicate  ;  prefque  jamais  malade  % 
prefque  toujours  indifpofé  :  j’avois  grand  ap¬ 
pétit  ,  l’eftomac  foible  ,  nulle  fobriété  :  par  con-* 
fequent  une  longue  habitude  de  manger  trop  85. 
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t?op  vîte  ,  &  de  mal  digerer.  Je  travailloiâ 
beaucoup  devant  &  apres  dîner  :  le  loir  je  me 
livrois  afliduement  au  plaiiîr  depuis  quatre  heu¬ 
res  jufqu’à  fept.  J’étois  en  meme-temps  ronge 
de  chagrins  domeftiqües.  Ce  genre  de  vie  me 
rédüifit  dans  l’état  le  plus  déplorable  :  je  tom¬ 
bai  dans  une  foiblefie  extreme  ?  de  corps  feu™ 
lement  ;  car  je  ne  m’apperçus  point  que  1  cipnt 
eut  rien  perdu  de  fon  aéiivite  9  ni  les  pâmons 
de  leur  violence  :  j’etois  tout  aufti  ftudieux  & 

•  tout  aufti  amoureux  ;  &  c’eft  ainfi  que  j  ache- 
vois  de  diftiper  ce  qui  me  reftojt  d’efpriis.  Mon 
eftomac  ne  pouvoitplus  foutenir  aucun  aliment 
folide  ;  je  rendois  par  le  vomilfement .  le  po¬ 
tage  prefqu’imrnédiatement  apres  lavoir  P1  ls ^ 
à  moins  que  je  ne  marchafte  ou  que  je  ne  nie 
donnahe  quelqu  autre  mouvement  :  ftir  la  Un 
l’eau  meme  ne  defcendoit  plus  dans  1  eftomac 
fans  y  caufer  quelque  douleur.  Mangeois- je 
très-peu  ,  j’avois  le  ventre  exceflivement  reft 
fèrré  ;  me  livrois -je  à  mon  appétit  ■>  j  etois 
exceftivement  relâché.  Les  extrémités  du  corps , 
les  pieds ,  les  mains  &  le  nez  me  devinrent  ft 
froids ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs  du 
mois  d’Août  ,  que  ce  froid  me  réveilloit  *  & 
qu’on  étoit  obligé  de  me  couvrir  comme  dans 
le  fort  de  l’hyver.  Dans  cet  état  la  vie  me  de¬ 
vint  onéreufe  ,  &  pour  guérir ,  je  me  Je  rots 
privé  de  tout  ce  qu’on  eût  exigé  ,  excepte  d’e~ 
îudier ,  de  manger  trop  vîte ,  &  de  me  livrer  a 
l’amour  ,  quoiqu’infruéhieufèment.  Ce  fut  alors 
que  l’Ouvrage  de  M.  Berkley  me  tomba  entre 
les  mains  ;  c’eft  le  Livre  d’un  Enthoufiafte  ,  & 
celui  qui  le  lifoit  ne  i’étoit  guère  moins  :  jÿ 
crus  voir  la  defcription  de  ma  maladie  ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ai  peut-être  rien  qui  y  reiTemble, 
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Dans  cette  perfuafion  je  fis  préparer  de  l’eau  de 
goudron  ,  précisément  comme  il  l’ordonne  ,  & 
j’en  pris  vingt  bouillons  en  vingt  jours  ,  une 
bouteille  tous  les  matins.  Au  huitième  jour  les 
extrémités  du  corps  fe  réchauffèrent ,  l’eftomac 
fe  porta  mieux  ,  &  je  commençai  à  prendre  des 
alimens  folides  fans  douleur  *  8c  à  les  garder 
fans  effort,  &  de  jour  en  jour  j’en  reffentis  de 
meilleurs  effets.  Je  remarquai  feulement  que 
mon  palais  ,  tout  accoutumé  qu’il  étoit  à  ne 
point  fe  dégoûter  des  boiffons  les  plus  défa- 
gréables ,  me  fit  fentir  une  répugnance ,  qui  aug- 
mentoit  chaque  jour  pour  l’eau  de  goudron ,  au 
point  que  la  main  me  trembloit  en  portant  le 
gobelet  à  la  bouche.  L’eau  de  goudron  fi  dé- 
fagréable  à  boire,  caufe  des  rapports,  pour  ainfi 
dire ,  parfumés  ,  qui  n’ont  rien  de  choquant  pouf 
celui  qui  la  boit ,  &  pour  ceux  qui  font  à  portée 
d’étre  frappés  de  leur  odeur  ;  cette  odeur  m*é- 
toit  fi  fenfible  ,  que  s’il  y  avoit  dans  les  endroits 
où  je  paffois  un  atome  de  gaudron  ,  je  m’en 
appercevois. 

L’eau  de  goudron  ne  fait  point  uriner  en  pro¬ 
portion  de  la  quantité  qu’on  en  prend  ;  elle  poulie 
principalement  par  la  tranfpiration  ,  elle  paffe 
même  jufque  dans  les  réfervoirs  de  la  liqueur 
féminale  à  laquelle  elle  donne  fa  couleur  &  fort 
odeur.  Outre  ces  effets  j’en  éprouvai  un  que  je 
crois  fingulier  ;  dans  les  derniers  jours  que  j’ert 
pris,  je  lalivai  immédiatement  après  la  boiffon > 
&  environ  pendant  deux  heures  ,  aufl!  abon¬ 
damment  que  fi  j’eufle  été  frotté  de  mercure; 
mais  cette  fâlivation  ne  fut  accompagnée  ni  de 
gonflement ,  ni  d’aucune  altération  des  parties 
de  la  bouche.  Au  refie  lorfque  je  pris  ce  re¬ 
mède  5  je  ne  m’y  préparai  ni  par  la  faignée  3 
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ni  par  la  purgation  ,  je  ne  gardai  ni  le  lit ,  ni 
la  chambre  pendant  que  j’en  ufai  ,  je  n’obfer- 
vrai  aucun  régime  ,  &  je  ne  me  privai  ni  de 
Tétude  ,  ni  de  tout  ce  que  mes  pallions  ordi* 
naires  m’inlpiroient.  J’avoue  aujourd’hui  que 
je  n’en  lis  pas  mieux  ;  mais  je  raconte  la  choie  * 
telle  qu’elle  efc ,  &  je  ne  veux  dillimuler  au¬ 
cunes  circonftances. 

Le  vingtième  jour ,  quoique  pâle  naturelle¬ 
ment  5  j’avois  le  vilage  frais  â  mon  réveil  avec 
les  plus  belles  couleurs  ,  en  prenant  ma  bou¬ 
teille  d’eau  le  matin  ;  lorfque  fur  les  quatre 
heures  après  midi ,  je  fus  fubitement  failî  de  la 
fièvre  :  j’en  eus  un  accès  des  plus  longs  &  des 
plus  violents  ,  qui  le  termina  par  une  éruption 
de  boutons  tels  que  ceux  de  la  grofle  gaie  : 
toutes  les  parties  du  corps ,  excepté  le  ventre 
&  le  dos, en  furent  couvertes  ;  le  bout  des  doigts* 
des  mains  me  devint  fi  douloureux  ,  qu  on 
fut  obligé  de  me  rendre  les  mêmes  lervices  qu’on 
rend  à  ceux  qui  font  privés  de  leurs  bras  ;  je 
croyois  toujours  qu’ils  abfcéderoient ,  voyant  a 
tous  une  petite  tâche  ronde  blanchâtre  aflfez 
élevée  avec  une  circonférence  à  la  naiiïànce  de 
l’ongle  ,  rouge ,  enflée  &  très-cuifante  ;  mais  en 
moins  de  huit  jours  la  matière  de  cette  efpéce 
de  furoncles  fortit  entièrement  d’elle-même  ;  la 
douleur  des  doigts  fe  diuipa  ,  les  gaies  qui  m’a- 
voient  infe&é  les  lèvres ,  ainfi  que  toutes  les  au¬ 
tres  pufiules  fe  fécherent,  &  je  fortis  me  por¬ 
tant  bien  mieux  qu’à  préfent.  On  me  conseilla 
de  me  purger ,  je  ne  crois  pas  en  avoir  rien 
fait  :  je  finis  comme  j’avois  commencé ,  fans 
aucune  précaution  ;  j’avois  alors  la  tete  tres- 
légere  &  très-mauvaife* 

Il  y  a  près  de  fept  ans  que  j’ai  pris  du  goudron  > 
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&  quoique  depuis  je  ne  me  fois  pas  trop 
ménagé ,  je  ne  fuis  point  retombé  dans  Tétât 
d'où  il  m’a  tiré  \  mais  s’il  ma  rendu  la  fanté  * 
il  ne  m’a  prefque  rien  reftitué  de  cette  force  , 
dont  on  a  befoin  pour  le  plaifir  ;  je  n’en  fuis 
guere  plus  vigoureux. 

J’avois  pris  auparavant  dix  ans  de  fuite  tous 
les  matins  demi-feptier  de  lait  de  vache  tiède  non 
coupé  :  ce  lait  analogue  a  mon  tempérament 
paffoit  fi  bien  ,  qu’au  fortir  d’un  diner  ,  me  fens 
tant  la  poitrine  tiraillée  pour  avoir  trop  bu  d’un 
excellent  vin  de  Champagne  ,  je  m’avifai  de 
boire  une  chopine  de  lait  chaud  ,  dont  je  ne 
fus  aucunement  incommodé  ;  mais  quelque 
temps  avant  Teau  de  goudron  je  ne  pouvois  le; 
ftipporter ,  non  plus  que  les  autres  nourritures  t  r 
je  le  repris  fans  aucune  préparation  ,  immédia-- 
tement  après  avoir  fini  le  remède  ,  &  je  m’en! 
trouvai  tout  aufïi  bien  ,  qu’avant  le  dégoût  quii 
me  l’avoit  fait  quitter. 

Quelque  foit  le  jugement  que  Ton  porte  de 
ce  remède  *  après  les  effets  que  j’en  ai  reflèn-- 
tis ,  il  me  reliera  toujours  l’opinion  que  c’eft: 
un  remède  très-puiffant  ;  mais  qui  ne  doit  pas: 
être  pris  à  l’aventure  par  des  foux  comme  moi  - 
ni  ordonné  témérairement  par  un  Médecin 
ignorant. 

Après  cet  expofé  naif  &  fidèle  de  ce  qui  m’ell: 
arrive  ,  j  ajoute  quelques  autres  faits  allez  cu¬ 
rieux  fur  le  goudron.  J’allai  voir  un  de  mes 
amis  le  matin  dans  le  temps  de  ma  falivation , 
il  ne  manqua  pas  de  l’attribuer  au  mercure  ;  & 
lur  ce  que  je  lui  dis  que  c’étoit  l’effet  de  l’eai 
de  goudron  ,  il  me  raconta  qu’il  y  avoit  à  Bor 
deaux  dans  la  cour  de  la  maifon  de  fon  pere  ui 

puits  i 
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puits,  dont  l’eau  avoit  été  infeâée  par  une  greffe 
corde  goudronnée  ,  qu’on  avoit  mife  à  la  pou¬ 
lie  ,  &  qu’une  perfonne  de  la  maifon ,  dont  la 
poitrine  étoit  en  mauvaife  état ,  ayant  bu  par 
ha&aril  de  cette  eau  ,  &  s’en  étant  trouvée  fou- 
îagée  ,  en  continua  l’ufage  *  &  avoit  été  guérie 
de  Ton  mal.  Un  homme  de  ma  connoiffance 
prit  de  l’eau  de  goudron  dans  le  même  temps 
que  moi  ,  &  fut  fort  foulagé  d’un  aflhme  qui 
le  tourmentoit  beaucoup. 

Comme  oii  jettoit  ce  qui  reïloit  d’eau  de 
goudron  dans  les  bouteilles  par  la  fenêtre  ,  8ç 
que  cela  tomboit  toujours  fur  des  planchers  qui 
étoient  aü-deflbüs  ,  je  remarquai  que  ce  refie 
d’eau  laiffoit  une  efpéce  d’enduit.  Si  j’avois  alors 
un  peu  réfléchi ,  ç’auroit  été  pour  moi  une  in¬ 
dication  de  l’utilité  de  la  purgation  après  l’iifage 
de  ce  remède.  * 

Pour  peu  que  i’èau  de  goudron  féjoutne  dans 
les  bouteilles ,  il  s’en  éléve  une  huile  qui  cou¬ 
vre  la  partie  fupérieu.re  de  l’eau  :  c’efl  fans  doute 
ce  qui  préferve  cette  eau  de  la  corruption  ;  car 
elle  ne  fe  corrompt  pas  ;  la  meme  huile  fe  forme 
à  la  furface  de  l’eau  dans  le  temps  de  la  pré¬ 
paration  ,  &  comme  alors  on  là  féparie  de  l’eau 
par  la  ftltratiofi ,  je  cohfeillercis  volontiers  de 

*  Il  eft  aile  de  voir  par-là  ,  que  celui  qui  rapporte 
cette  Obfervation ,  n’eft  point  Médecin  ;  car  ce  n’eft 
qu’à  cette  partie  que  l’eau  de  goudron  doit  fa  vertu  : 
c’efl  pourquoi  plus  on  l’en  dépouille  ,  moins  elle  a 
d’aâion.  Il  eft  inutile  de  s’étendre  ,  pour  prouver 
cette  vérité  :  cela  eft  démontré  par  l’analyfe  du  gou- 
dion  ,  &  par  le  peu  d’union  que  ces  parties  contrac¬ 
tent  avec  l’eau.  Loin  donc  de  filtrer  de  nouveau  l’eau 
contenue  dans  les  bouteilles  ,  il  faut  remuer  cette 
eau  >  pour  qu’elle  contienne  plus  de  parties  aélives  $ 
&  produire  conféquemment  plus  d’éffet. 
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filtrer  une  fécondé  Fois  l’eau  des  bouteilles  avant: 

que  d’en  boire,  pour  en  féparer  plus  furement  ! 

l’huile. 

Je  ne  dis  rien  de  la  préparation  ;  j’ai  fuivii 
exactement  la  recette  de  l’Evéque  de  Cologne  ; 
il  n’y  a  qu’à  confulter  fon  Ouvrage,  Je  me  luis: 
fèrvi  du  goudron  qu’on  trouve  chez  nos  Epi¬ 
ciers, 


OBSERVATION 

Sur  une  Fièvre  continue  >  avec  convul/ïon 
univerfelle  0  connue  fous  le  no:n  de 
Tétanos. 

Vï.  Un  homme  âgé  de  fo  ans,  fut  attaqué: 
su  mois  de  Décembre  17  . . .  d’une  lièvre  con¬ 
tinue  ,  qui  perfévéra  pendant  trois  jours  dans  le  : 
même  dégré.  Le  quatrième  jour  la  tête  fut 
prife  tout  à  coup  ,  &  le  délire  fut  li  grand  , 
que  le  malade  voulut  dans  la  nuit  fe  jetter  par 
la  fenêtre  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  fa  garde 
qui  accourut  comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  ! 
précipiter.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  re¬ 
mettre  au  lit.  Aulîi-tot  fes  membres  devinrent 
roideà  ;  il  ne  parloit  ,  ni  n’entendoit  plus  :  il 
fut  dans  cet  état  l’efpace  de  vingt-cinq  ou  trente 
heures ,  fans  aucun  mouvement.  Il  avoit  tou¬ 
jours  une  fièvre  ardente  ;  mais  la  refpiratioi* 
étoit  prefque  dans  l’état  naturel.  Le  cinquième 
jour ,  on  fit  venir  un  Médecin  qui  trouva  le 
malade  dans  un  fpafme  univerfel.  Le  pouls  étoit 
dur  &  fréquent  :  la  relpiration  étoit  toujours 
libre  ;  les  membres  d’une  roideur  extrême  ;  & 
plus  on  faifoit  d’éfforts  pour  lui  ouvrir  les  dents 
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&  les  lèvres  ,  plus  elles  fe  ferroient.  On  vint 
cependant  à  bout  de  les  ouvrir  a CCez  pour  qu’il 
pût  avaler  librement:tous  ces  fymptômes  étoient 
accompagnés  de  tueurs  copieufes.  On  fit  trois 
faignées  du  bras  ,  &  le  Médecin  prefcrivit  de 
faire  boire  abondamment  le  malade ,  &  de  lui 
donner  à  prendre  cette  potion  émétique  , 
toutes  les  demi-heures  une  cuillerée. 

Confection  d’hyacinthe ,  3j. 

tartre  ftibié  ,  gr.  xs 

eaux  cordiales  ,  f  x. 

L’émétique ,  8c  l’ufage  continuel  de  l’eau  tiède 
ne  procurèrent  aucune  évacuation  ni  par  haut , 
ni  par  bas*  Ils  ne  firent  qu’augmenter  les  Tueurs  , 
8c  l’état  du  malade  fut  toujours  le  même  jut- 
qu’au  fixiéme  jour,  qu’il  revint  à  lui.  On  lui 
ordonna  même  boiiïon  *  même  potion  éméti-* 
que  ,  &  le  lavement  fuivant  : 

ïf-  Follicules  de  fenné  ,  Sij 

miel  commun ,  fiv* 

paflèz  le  tout  j  &  ajoutez  y  vin 
émétique ,  f iij 

Le  feptiéme  jour  ,  le  malade  recouvra  fort 
bon  fens  :  mais  il  ne  Ce  fouvenoit  de  rien ,  les 
Tueurs  continuoient  en  grande  abondance.  L’é¬ 
métique  pris  tant  en  potion  qu’en  lavement  ; 
lui  lacha  Teulement  le  ventre.  Le  même  jour, 
on  lui  donna  deux  lavemens ,  l’un  le  matin  , 
&  l’autre  le  Toir  ,  faits  avec  quatre  onces  de 
miel  commun  dans  une  décoétion  ordinaire , 
obfervant  de  lui  donner  très-peu  de  bouillon, 
8c  beaucoup  de  ptifanne. 

Le  huitième  jour  ,  pour  exciter  quelques 
fècoufies ,  &  procurer  l’évacuation  des  matières , 
que  les  remèdes  précédamment  mis  en  ulage 
avoient  pu  fondre  j  on  lui  fit  prendre  en  trois 

Si] 
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verres  la  médecine  fuivante ,  en  observant  dô 
laiffer  deux  heures  d'intervalle  entre  chaque' 
verre  , 

^  Follicules  de  fenné  ,  Siij 

jalape ,  5ifl 

tartre  ftibié  ,  gr«  viij 

Elle  lui  fit  rendre  par  bas  une  grande  quan-^ 
tlté  de  bile  jaune  ,  &  quoique  la  dofe  détartré 
ftibié  fut  forte  ,  il  n’eut  aucun  vomiffement.  II 
fie  fientit  beaucoup  fioulagé  *  &  fit  ufiage  de 
bouillons  pour  toute  nourriture  ,  de  ptifanne 
tiède  en  abondance  pour  boifion ,  &  des  lave- 
mens  ordinaires  ,  les  neuvième  &  dixiéme 
jours ,  pour  faire  revenir  peu-à~peu  la  nature  à 
elle-même.  Le  onzième  jour,  on  lui  donna  en 
trois  prifies  la  même  purgation  ci-deffus.  Les 
jours  fiuivans  ,  tout  alla  beaucoup  mieux ,  les 
lueurs  cefierent ,  &  il  ne  refta  prefque  plus  de 
fièvre  :  le  fommeil  &  l’appétit  revinrent  peu-à- 
peu  ,  quoique  les  forces  fuflent  encore  bien  ab- 
batues  ;  ayant  palTé  dans  cet  état  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  prit  qu’une 
nourriture  de  facile  digeftion  ,  on  lui  donna  une 
troifiéme  purgation  en  un  verre  ,  où  il  n’en¬ 
troit  pas  de  tartre  ftibié  :  il  fut  ainfi  entière¬ 
ment  rétabli. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  que  l’é¬ 
métique  ne  fit  qu’exciter  les  lueurs  les  premiers 
jours  ,  &  que  l’eftet  des  remèdes  change  fui- 
vant  la  nature  des  humeurs ,  &  la  difpofition  du 
malade.  Celui-ci  ne  vomit  point  *.  mais  les 
humeurs  étant  devenues  fluides ,  l’émétique  & 
les  purgatifs  lui  firent  jetter  par  bas  beaucoup 
de  matières. 

Ce  qui  lui  eft  arrivé ,  de  tomber  d’un  délire 
fiubit  dans  un  fpafme  univerfiel ,  &  de  demeurer 
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dans  cet  état  près  de  trois  jours ,  eft  un  exem¬ 
ple  fort  rare.  Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai- 
lemblable  fur  la  caufe  de  cet  accident ,  c’eft  que 
cet  homme  ,  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  Tueur, 
&  qu’il  avoit  la  tête  prife  ,  s’eft  expofé  nud  à 
î’air  ;  le  froid  Ta  faifi  tout  à  coup  ,  &  dans 
l’înftant  la  tranfpiration  a  été  interceptée  fuite 
néceffaire  du  reiferrement  des  pores  :  ce  qui  a 
produit  la  roideur  des  fibres ,  des  mufcles  &  de 
la  peau  ,  l’interception  des  efprits  animaux  , 
beaucoup  plus  de  difficulté  dans  la  circulation 
du  fing ,  &  enfin  une  tenfion  univerfeile  par¬ 
tout  le  corps ,  qui  le  rendoit  aulfi  peu  flexible 
qu’une  barre  de  fer.  Il  ne  fe  faifoit  alors  pref- 
que  point  de  fécrétion  ni  d’excrétion  ,  parce  que 
le  relTort  de  toute  la  machine  étoit  bandé  au 
point  qu’aucune  partie  ne  pouvoit  être  mife  en 
mouvement.  Ainfi  tant  que  dura  cette  tenfion  , 
ni  l’émétique  „  ni  l’abondance  de  la  boiflon  ne 
produifirent  aucun  effet.  Mais  ces  mêmes  re¬ 
mèdes  continués ,  en  humeétant  les  fibres ,  leur 
rendirent  peu-à-peu  leur  ton  naturel  :  les  Tueurs , 
dont  la  füpprefîion  avoit  été  la  véritable  caufe 
du  fpafme  ,  revinrent,  &  emportèrent  infenfi*- 
blement  avec  elles  la  violence  &  l’opiniâtreté 
du  mal ,  jufqu’a  ce  qu’au  moyen  d’évacuations 
copîeufes ,  le  ventre  devint  plus  libre  ,  &  que 
la  nature  dégagée  de  ce  qui  l’embarrafToit ,  put 
rentrer  dans  lès  droits.  Alors  la  tranfpiration 
ayant  été  rappellée  par  un  ufage  abondant  & 
continué  de  ptifanne  tiède  ,  les  émétiques  8c 
les  purgatifs  firent  rendre  par  bas  au  malade 
quantité  d’humeurs  d’une  mauvaife  condition  ,, 
dont  la  préfence  entretenoit  tous  les  accidens, 
dont  il  a  été  fait  mention.  Il  eft  aife  de  con¬ 
clure  de  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  l’unique 
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moyen  de  foulager  &  de  détruire  tous  ces  accL 
dens ,  efl  de  procurer  une  détente  dans  tout  le 
corps,  dont  la  rigidité  empêche  l’adion  &  la 
réaétion  des  folides  ,  &  fupprime  par  là  toute 
fécrétion  &  excrétion.  On  pourroit  peut-être 
ajouter  à  la  boilTon  abondante  ,  le  bain  tiède  , 
ou  même  de  vapeurs.  Si  répreuve  n’en  a  ja¬ 
mais  été  faite  ,  ce  que  nous  venons  de  dire 
pourroit  engager  à  la  faire.  Sitôt  que  Ton  eft 
parvenu  à  faire  cefler  cette  tenfion  ,  il  faut  fans 
tarder  employer  les  purgatifs  ou  les  émétiques 
pour  évacuer  les  humeurs ,  qui  après  avoir  été 
délayées ,  feroient  capables  de  produire  de  nou¬ 
veaux  accidens  ,  fi  elles  n’étoient  pas  chaflées 
au  dehors. 

AUTRE  O  B  S  E  RrATIO  JST 

Sur  lu  même  maladie. 

2.  Une  femme  âgée  de  28  ans,  qui  depuis 
quelques  années  avoit  déjà  été  guérie  deux  fois 
d’une  pafïion  hyflérique ,  fut  attaquée  de  la  fièvre 
au  mois  d’Odobre  17  . . .  Cette  fièvre  étoit  dou¬ 
ble  tierce  continue,  &  depuis  le  commencement 
de  la  maladie  annonçoit  quelque  malignité.  La 
malade  refpiroit  difficilement  ,  des  naufées  ne 
lui  permettaient  aucun  repos ,  &  la  crainte  de 
la  petite  verole  ,  maladie  fort  commune  cette 
année-là ,  l’inquietoit  beaucoup  ;  elle  s’atten- 
doit  meme  à  une  mort  prochaine  ,  qu  elle 
croyoit  inévitable.  Le  fécond  jour,  on  manda 
le  Médecin  qui  la  fit  faigner  du  bras  ,  &  lui  or¬ 
donna  des  lavemens ,  de  la  ptifanne  ,  &  des 
bouillons  pour  toute  nourriture.  Le  jour  fui- 
vant  j  meme  état ,  &  parce  que  les  régies  ne 
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coûtaient  pas  depuis  un  mois  ou  deux  ,  elle  fut 
faignée  du  pied.  Le  troiliéme  jour,  les  fymp- 
îômes  diminuèrent ,  &  elle  fit  ufage  de  ptifanne  , 
de  bouillons  ,  ’&  prit  deux  lavemens  dans  le 
jour.  Le  lendemain  le  ventre  étant  devenu  li- 
bre ,  on  lui  donna  une  purgation  ordinaire  qui 
la  foulagea  ;  mais  le  cinquième  jour  les  fymp- 
tomes  augmentèrent  ,  elle  tomba  tout  a  coup 
en  délire  ,  &  fut  prife  de  convulfions  ;  la  ref- 
piration  devint  embarraffée  ;  elle  n’entendoit , 
ni  ne  voyoït,  &  crioit  de  temps  en  temps.  Dans 
ces  circonftances  inattendues  ,  &  dont  on  ne 
voyoit  point  de  caufe  manifeile  ,  on  la  faigna 
du  pied  pour  la  fécondé  fois  ,  &  on  lui  or¬ 
donna  des  lavemens  avec  des  anti-hyfteriques , 
dix  grains  de  caftoreum ,  &  trois  onces  de  miel 
mercurial  ;  on  lui  fit  prendre  par  cuillerées  le 
julep  fuivant  ,  qui  eft  en  même-temps  anti- 
hyftérique  &  cordial  : 

Confedion  d’hyacinthe  , 
fyrop  d’abfynthe  , 
caftoreum , 
eau  d’abfynthe ,  ? 
feorfonere ,  3 

Cette  potion ,  la  faignée ,  les  lavemens  don¬ 
nèrent  beaucoup  de  foulagement  a  la  malade  ; 
elle  revint  dans  fon  bon  lens  &  le  même  jour 
elle  prit  un  lavement  comme  ci-dellus ,  qui  lui 
lâcha  le  ventre  ;  &  elle  continua  l’ufage  de  la 
même  potion  qui  lui  foulagea  1  eftomac  &  la 
tête.  Le  fîxiéme  jour  ,  les  fymptômes  devin¬ 
rent  plus  violens  :  ris  fardonique  ,  fpafmc  oans 
les  bras  &  dans  les  jambes ,  refpiration  prefque 
nulle  par  intervalles ,  &  tout  a  coup  violente  8c 

redoublée  ,  fecouffes  &  convuifions  opijthoto- 

S  îv 


si 

S  ... 

gr.  vit), 
|iv. 


/ 
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niques  *  par  tout  le  corps ,  pouls  varié  &  incer¬ 
tain  ,  plus  de  paroles ,  ni  de  cris.  La  malade 
regardoit  de  temps  en  temps  les  perfonnes  qui 
renvironnoient  fans  les  connoître  ,  &  elle 
leur  fourioit  ,  effet  d’une  cônvulfion  dans  les 
mufcles  des  joues.  Elle  avoit  les  dents  ferrées , 
êc  ne  pouvoir  rien  avaler  :  ce  qu’on  lui  faifoit 
entrer  avec  force  dans  la  bouche  ,  couloit  en 
dehors ,  &  on  ne  pouvoir  lui  donner  de  lave- 
rnens  j  parce  que  tout  fon  corps  était  agité  de 
mouvemens  convulfifs.  Tous  ces  fÿmptomes 
menaçoient  une  mort  prochaine  ;  on  lui  or¬ 
donna  la  potion  fuivante  à  prendre  par  cuille¬ 
rées  , 

y.  ConfeéHon  d’hyacinthe  > 
fyrop  d’armoife , 
tartre  flibié  , 
eau  d’abfynthe , 
fcabieufe ,  b  aci 
Tout  cela  fut  inutile  ,  tant  à  caufe  des  mou¬ 
vemens  convulfifs  ,  que  du  ferrement  opiniâtre 
des  dents  ,  &  de  l’impofïîbilité  d’avaler.  Ce¬ 
pendant  comme  quelques  gouttes  avoient  pafle, 
ou  lui  ordonna  cette  potion  fiir  le  foir  ,  à  pren¬ 
dre  comme  la  précédente  , 

ïf-  Tartre  ftibié  ,  gr.  x* 

eau  d’abfynthe  ,  ■>  ^ 

chardon  bénit ,  S  ““ 
thériaque,  J 5 

Mais  le  fpafme  perfévérant  toujours  ,  Sc 

n’étant  pas  poffible  que  rien  paflât  dans  l’eflo- 
mac  ,  la  malade  mourut  dans  les  convulfons. 


si 

S 

gr.  v. 


- 


*  On  entend  par  ceîïfot  une  efpéce  de  convuîfîon 
ou  le  corps  eft  retiré  en  arriéré.  Opijlhotonos  ejbjpt- 
fcies  convulfionîs  ,  quando  corpus  in  partent  pojleriorem 
convellitur,  Cajlell •  rénovât. 
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Hippocrate  a  bien  eu  raifon  de  dire  que  c’eft 
lin  mauvais  ligne ,  quand  des  mouvements  con- 
vuififs  lurviennent  a  la  fièvre  :  que  ceux  qui 
font  attaqués  d’un  {palme  univerfel ,  meurent 
en  quatre  jours ,  fi  la  fièvre  ne  furvient  :  qu’il 
y  a  bien  moins  de  danger  ,  lorfque  la  fièvre  fur¬ 
vient  à  la  convulfion ,  que  lorfque  la  convul- 
fion  furvient  à  la  fièvre  :  que  dans  les  fièvres 
aigues  les  convulfions  8c  les  douleurs  violentes 
autour  des  vifceres  5  n’annoncent  rien  que  de 
fâcheux* 


CONSULTATIONS 


VII.  La  mauvaile  difpofition  de  la  perfonne 
pour  laquelle  on  confulte  5  &  les  differens  acci- 
dens  dont  elle  a  été  tourmentée  depuis  cinq  mois., 
comme  la  fièvre  double  tierce  continue  ,  les 
douleurs  de  tètes  ,  les  petits  ulcérés  au  palais  » 
le  violent  mal  de  gorge  furvenu  en  Décembre  , 
la  douleur  de  poitrine  avec  quelque  difficulté  de 
refpirer  ,  la  peine  à  être  couchée  fur  le  dos , 
la  palpitation  du  cœur  ,  les  crachats  glaireux  , 
la  fièvre  toutes  les  nuits  ,  la  fréquence  &  la 
difficulté  d’uriner ,  l’embarras  dans  la  rate ,  & 
le  peu  de  régies ,  tous  ces  différens  accidens  qui 
le  font  fuccedés ,  font  connoître  une  intempérie 
confidérable  dans  toute  l’habitude  du  corps  * 
qui  efi:  une  difpofition  à  la  phthifie. 

La  caufe  de  tous  ces  maux  efi:  une  lymphe 
aigrie  &  armée  de  fels  acres,  qui  coulant  avec 
peine  ,  s’arrête  dans  les  différens  couloirs  ou 
elle  s’épaifit  ,  &  y  caufe  des  embarras.  Une 
partie  même  de  cette  férofité  croupiffiante  s’in- 
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filtrant  dans  les  couloiîs  du  mélèntere  &  de  la 
rate  ,  y  forme  des  obftruâions  ;  &  Feftomac , 
le  poulmon  &  le  cœur  comprimés  &  reflèrrés 
par  les  pointes  de  Tels, entrent  dans  une  elpéce  de 
convulfion  ;  ainfi  un  fang  glaireux  ,  épais ,  qui 
s’arrête  &  qui  ne  circule  qu’avec  peine  ,  fati¬ 
gue  la  poitrine  j  donne  la  palpitation  de  cœur, 
les  tendons  de  ventre  ,  les  douleurs  de  tète  ,  & 
affoiblit  confidérablem ent  l’eftomac ,  &  fur-tout 
la  poitrine ,  fur  qui  il  y  a  lieu  de  craindre  un 
dépôt  qui  tend  à  la  phthibe ,  principalement  b  la 
malade  s’amaigrit  confidérablement. 

La  longueur  &  la  variété  de  la  ma  ladie  qui 
a  été  en  partie  domptée  par  les  remèdes  très- 
propres  ,  &  fagement  appliqués  ;  mais  qui  n’ont 
point  été  la  viétime  de  cette  cacochymie ,  font 
craindre  que  la  maladie  ne  foit  de  longue  du¬ 
rée.  Le  but  que  nous  devons  ici  nous  propo- 
fer  ,  doit  être  de  rendre  au  fang  fa  fluidité ,  à 
la  lymphe  fa  douceur,  &  aux  fibres  des  parties 
folides ,  la  fouplefle  qu’elles  ont  perdue. 

C’efl:  dans  ces  vues  que  nous  propofons  ce 
qui  luit: 

Si  les  forces  de  la  malade  font  luffifàntes ,  & 
&  qu’elle  ne  foit  point  trop  amaigrie  ,  il  faut  la 
faire  faigner  du  bras  &  du  pied  ,  ou  autrement 
aller  d’abord  au  pied,  i  °,  Il  faut  qu’elle  falfe  ufage 
de  bouillons  alterans ,  faits  avec  bourrache  ,  re- 
£Îiflê,cerfeuihchicorée  fauvage,  aa  m.  j.  la  ruelle 
de  veau  ,  fbj ,  la  queue  &  les  pâtes  de  i  %  écré- 
vifies  pilées  &  concaflees  pour  deux  bouillons  ,  à 
prendre  matin  &  foir. 

2°.  D’une  ptifane  avec  une  poignée  de  capillai¬ 
res  ,  une  cuillerée  de  ris ,  une  douzaine  de  ju¬ 
jubes  dans  deux  pintes  d’eau.  Elle  fe  purgera 
avec  une  once  &  demie  de  manne  ,  un  demi- 
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gros  de  rhubarbe, un  demi-gros  de  Tel  d’abfynthe* 
dans  une  décoction  de  chicorée  fauvage  ;  ce 
qu’elle  répétera  tous  les  huit  ou  dix  jours  :  elle 
prendra  des  lavemens  émolliens  félon  le  béfoin , 
dans  lefquels  on  ajoutera  deux  onces  de  miel 
nénuphar. 

Voilà  ce  me  femble  ce  que  la  malade  doit 
faire ,  &  voici  ce  qu’elle  doit  éviter ,  le  vin  , 
les  ragoûts ,  le  maigre ,  les  exercices  de  corps 
&  d’efprit  trop  violens ,  l’éloignement  des  repas* 
Mrs  les  Médecins  du  lieu  ajouteront  ou  retran¬ 
cheront  félon  leur  prudence  ,  &  le  béfoin ,  aux 
remèdes  &  au  régime. 

T.  B.  B.  d.  m.  p. 

Fait  à  Paris ,  ce  deux  Février  17... 

Four  un  homme  attaqué  de  Goutte 
Erratique, 

z.  L’humeur  de  la  goutte  paroît  être  la  caiife 
de  tous  les  accidens  dont  le  malade  fe  plaint  ; 
mais  il  y  a  lieu  d’appréhender  que  cette  même 
humeur  n’attaque  le  genre  nerveux  ,  comme 
l’embarras  de  la  langue  paroît  l’annoncer  félon 
le  mémoire.  En  effet  la  langue  a  été  dabord 
embaraffee  ;  &  quand  la  goutte  a  été  fixée  au 
coté  droit  pendant  ffx  iemaines ,  la  langue  eft 
devenue  libre  pendant  ce  temps-là  ;  mais  elle 
s’eft  embarraffee  de  nouveau  avec  des  douleurs 
dans  l’épaule  &  le  bras  droit  ,  qui  dégénèrent 
en  engourdilfement ,  malgré  les  faignÆs  réité¬ 
rées  des  deux  bras ,  de  la  gorge ,  &  de  la  langue , 
&  les  purgations  avec  les  pilules  ,  connues  fous 
le  nom  de  pilulœ  cocciœ  majores . 
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La  caufè  première  de  la  maladie  eft  un  fang 
greffier  ,  qui  ne  roule  qu’avec  peine  dans  les 
vaifTeaux ,  dont  la  férofité  âcre  &  Talée  s’échappe 
dans  les  couloirs ,  &  féjournant  fur  les  parties 
nerveufès ,  donne  lieu  aux  Tels  dont  le  fang  eft 
chargé  de  piquoter  les  membranes,  &  d’agacer 
les  fibres  ;  la  matière  de  la  tranfpiration  efl  en 
conféquence  fiipprimée  ,  par  le  refferement  des 
couloirs ,  &  l’humeur  de  la  goutte  s’aigrit  par 
degrés. 

Pouf  remédier  à  ces  défordres  que  la  cir- 
conftance  de  la  faifon  pourroit  augmenter  ,  il 
faut  au -plutôt  diminuer  le  volume  du  fang , 
ramollir  les  fibres,  &  rappeller  la  tranfpiration. 
Pour  diminuer  le  volume  du  fang  ,  8c.  le  faire 
circuler  plus  librement ,  malgré  les  faignées  du 
bras  ,  de  la  gorge  &  de  la  largue ,  déjà  faites  * 
il  faut  faire  une  ou  deux  faignées  du  pied. 

Pour  ramollir  les  fibres ,  il  faut  un  régime  de 
vivre  très-humeéfant ,  dont  nous  donnerons  le 
détail ,  &  ne  Ce  purger  qu’en  ptifanne  laxative. 
Le  ventre  doit  toujours  être  libre  ,  &  les  la- 
vemens  fimples  font  préférables.  La  boiffon  doit 
être  abondante  faite  fîmplement  avec  chien¬ 
dent  8c  réglifîe ,  poyr  entraîner  par  les  urines  * 
cette  efpéce  de  fa u mure  dont  le  fang  eft  rempli. 

Le  volume  du  fang  ainfî  diminué ,  &  les  fi¬ 
bres  ramollies,  la  tranfpiration  fera  par-là  facile 
à  rappeller  par  le  régime  ,  dont  voici  le  détail. 

Le  malade  ne  vivra  que  de  potages  faits  avec 
le  veau ,  la  volaille ,  &  très-peu  de  bœuf  ;  & 
de  viandes  bouillies  ou  rôties.  Le  thé  peut  etre 
d’ufage ,  mais  fans  eau  des  carmes ,  de  crainte 
d’agacer  les  nerfs.  Nous  préférons  N  véronique 
prife  en  maniéré  de  thé  ,  les  bouillons  aîtérans 
faits  avec  le  veau ,  la  bourrache ,  la  bugloffe  ? 


/ 
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la  chicorée  fativage  ,  &  le  lierre  terreflre  ^  dont 
îe  malade  prendra  le  matin  *  8c  quatre  heures 
après  Ton  diner. 

Si  le  malade  avoit  des  inquiétudes  la  nuit ,  il 
prendroit  le  foir  un  verre  d’émulfion  faite  avec 
les  quatre  fémences  froides ,  &  quelques  aman¬ 
des  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  le  iyrop  de 
nymphéa  ,  ou  de  diacode  en  cas  d’infomnie  ^ 
la  dole  des  fyrops  fera  de  deux  gros. 

Quand  le  malade  aura  obfêrvé  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  le  régime  ,  &  fait  les  faignees 
du  pied  comme  il  ell  marque  ,  il  prendra  la 
ptifane  laxative  faite  de  la  maniéré  fuivante.  , 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  chicorée 
fauvage  ,  deux  gros  de  régliffe  éfilée  5  trois  gros 
de  follicules  de  fenné ,  un  gros  de  criftal  mi¬ 
néral  ,  faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit 
dans  deux  grands  verres  d’eau  chaude  ,  faites 
y  fondre  le  lendemain  matin  deux  onces  de 
manne  ;  coulez  &  divilez  les  en  deux  prifes  5 
aufquelles  vous  ajouterez  une  once  de  lyrop 
de  fleurs  de  pêchers. 

Le  malade  prendra  la  première  prife  a  (êpt 
heures  du  matin  ,  la  féconde  à  neuf  heures  ,  8c 
à  onze  heures  un  bouillon  au  veau. 

Le  malade  reprendra  le  même  régime  marque 
ei-defius,  &  les  bouillons  altérans  pendantquinze 
jours  ,  au  bout  defquels  il  fe  repurgera  de  la 
même  maniéré. 

Dans  le  Printemps  prochain  félon  l’etat  du 
malade  ,  il  prendra  les  eaux  minérales  de  Bour¬ 
bon  ,  que  nous  croyons  préférables.  Ce  régime 
a  foulage  le  malace  7  &  l’a  garanti  des  rechutes 
qu’il  craignoit. 

T.  G.  C.  d.  m.  p. 

Fait  d  Paris ,  ce  §  Novembre  17 
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Pour  un  dérangement  de  Régies * 

3.  Nous  diftinguons  dans  le  cas  qu'on  nous  ; 
propofe  deux  maladies  compliquées,  le  dérange¬ 
ment  de  régies ,  &  l’écoulement  des  fleurs  blan-  * 
çhes. 

Le  dérangement  des  régies  qui  font  beaucoup 
plus  fréquentes  &  plus  abondantes  que  dans  l’état  ; 
naturel ,  dépend  du  relâchement  des  vaiflèaux  : 
fanguins  de  la  matrice  *  qui  ont  perdu  une  par¬ 
tie  de  leur  reflort.  C’eft  à  l’affàilement  de  ces 
memes  vaiflèaux  que  l’on  doit  attribuer  tous 
les  autres  fymptômes  dont  la  malade  eft  affli¬ 
gée.  Car  le  fang  ne  coulant  qu’avec  beaucoup 
de  peine  &  de  lenteur  dans  toutes  les  parties  , 
y  caufe  des  péfânteurs ,  des  tenfions  douloureü- 
fès  vers  les  reins  &  dans  le  bas-ventre  ;  le  cor-  • 
rompant  d'ailleurs  par  fon  féjour  ,  il  contraéfe 
beaucoup  d'acrimonie  ;  delà  viennent  les  vio¬ 
lentes  douleurs  &  les  infomnies ,  toute  la  malle  1 
du  fang  étant  infeéfée  par  le  reflux  qui  le  fait 
d’une^  partie  de  ce  fang  :  c’efl:  aufïi  à  cette  meme 
acreté  du  fang  que  l’on  peut  rapporter  en  partie 
les  fleurs  blanches ,  dont  l’écoulement  eft  en¬ 
core  aidé  par  le  relâchement  des  glandes  du 
vagin. 

La  vue  que  l’on  doit  donc  le  propoler 
d  abord  dans  le  traitement  de  cette  maladie , 
eft  de  remédier  au  dérangement  des  régies ,  en 
rafermiflant  le  reflort  des  fibres  des  vaifleaux 
de  la  matrice  ,  en  corrigeant  la  mauvailè  difl* 
polition  du  fang ,  &  lui  donnant  lieu  de  fe  dé¬ 
purer  parfaitement. 

Ce  font  les  vues  qu’a  eues  M.  le  Médecin 
ordinaire  de  la  malade  ,  &  qu’il  a  déjà  eflayé  de 
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remplir  par  les  remèdes  les  plus  convenables* 
Nous  ne  nous  écarterons  donc  point  de  ces 
memes  vues ,  &  pour  les  rempli^  d’une  manier© 
plus  efficace ,  nous  propofons  les  remèdes  fui- 
vans.  Il  faut  faigner  la  malade  du  pied ,  &  la 
purger  enfuite  avec  la  caffe  ,  la  manne  &  le 
fÿrop  de  pommes  compofé  ,  dans  la  décoftion 
de  chicorée  ,  en  deux  dofes  ;  on  réitérera  cette 
purgation  tous  les  huit  jours  pendant  1  ufage 
de  l’opiate  fiiivante. 

y.  SafFran  de  mars  apéritif  préparé 
à  la  rofée  >  5 \ 

rhubarbe  choifîe  en  poudre S j  fF. 
gomme  ammoniac ,  9jv: 

conferve  de  racines  de  grande 


I 


an 


iff. 


confoude  , 
d’aunée , 

fyrop  de  pommes  compofé  ,  f.  q. 
Faites  fuivant  l’art  une  opiate  dont  la  ma» 
lade  prendra  deux  fois  par  jour  un  gros  chaque 
fois ,  fa  voir  la  première  prife  le  matin  à  jeun  > 
Sc  la  féconde  trois  heures  après  fon  dîner. 

La  malade  fera  le  plus  d’exercice  qu’elle 
pourra  pendant  l’ufage  de  cette  opiate. 

Pour  le  régime  ,  la  malade  ne  fera  point  de 
jours  maigres ,  elle  ne  mangera  ni  beurre ,  ni 
fromage ,  ni  laitage  ,  ni  ragoûts  ,  ni  patifferies  , 
ni  falades  ,  ni  fruits  cruds  *,  elle  s’abftiendra  de 
vin  ,  ratafiats  &  autres  liqueurs  chaudes ,  comme 
aufîi  de  caffé.  Sa  boiffon  ordinaire  fera  faite 
avec  le  ris ,  le  chiendent  &  la  régliffe, 

La  malade  doit  continuer  l’ufage  de  cette 
opiate ,  jufqu’à  ce  que  les  régies  foient  entière¬ 
ment  rétablies, l’interrompant  néanmoins,  s’il  efl 
néceffaire  fed ans  le  temps  des  régies  ,  &  le  re¬ 
prenant  enfuite  félon  l’avis  du  Médecin, 


288  Recueil  périodique 

Lorique  le  cours  des  régies  fera  parfaitement  ; 
rétabli ,  nous  approuvons  l’ulàge  du  laitchalibé 
propofé  par  ion  Médecin  ,  pour  guérir  les  fleurs 
blanches  ,  3c  nous  le  croyons  pour  le  moins 
aufïi  efficace  que  les  eaux  minérales. 

G.  B,  d.  ni,  p9 

Fuit  d  Paris ,  ce  $  Mars  17,*. 

Pour  une  Apoplexie  &  Paralyfie  d'une 
femme  âgée  de  3  y  a  40  ans, 

4.  La  nature  de  là  maladie  eft  une  apoplexie 
qui  paroît  dégénérer  en  paralyfie  ;  mais  comme 
ces  fortes  de  maux  font  fujets  à  de  très-dange-- 
reux  retours  ,  les  plus  prompts  remèdes  font: 
ceux  qui  conviennent  le  mieux.  C’eft  une  mar¬ 
que  cependant  d’un  tempérament  vigoureux 
qu’il  y  ait  quelque  fentiment  dans  les  parties: 
paralytiques. 

Ainfi  comme  la  personne  eft  d’un  âge  ro- 
bufte  ,  8c  oii  peut-être  il  y  a  quelque  défordre 
dans  les  régies  ,  il  faut  premièrement  y  faire 
attention  &  la  fa  ignée  du  bras  &  du  pied  ne 
font  pas  à  négliger.  D’ailleurs  le  fang  qui  ne 
rtmle  peut-être  qu’avec  lenteur  dans  les  vaif- 
ieaux  ,  peut  fort-bien  comprimer  les  nerfs  ,  & 
par-là  être  caufe  de  la  privation  en  partie  du  fenti¬ 
ment  &  du  mouvement  ;  ainfl  la  faignée  convient 
encore  parfaitement  dans  cette  circonftance. 

Si  aucontraire  la  perfonne  eft  plutôt  pitui- 
ïeufe  que  fanguine  ,  ce  que  les  Médecins  du 
lieu  reconnoitront  aifément ,  la  faignée  ne  con¬ 
vient  pas  dans  le  commencement  de  la  guérifon. 

Cela  donc  fuppofé  ?  il  faut  en  fécond  lieu 

procurer 
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pïocüfer  la  liberté  du  ventre  ,  qui  quelquefois 
foulage  &  guérit  quelques  paralytiques.  Troi- 
flémement ,  il  faut  réveiller  la  circulation  trop 
lente  d’un  fang  ,  ou  trop  épaifîi ,  ou  mêlé  avec 
des  humeurs  trop  grolfleres  ,  &  ptévenir  par-là 
l’attaque  d’une  nouvelle  apoplexie  où  il  n’y 
aüroit  peut-être  plus  de  remède  ;  enfin  il  faut 
fortifier  les  parties  paralytiques. 

Pour  procurer  la  liberté  du  ventre,  on  peut 
prendre  une  poignée  de  guimauve  ,  de  mer¬ 
curiale  ,  une  once  de  féne  ,  deux  gros  d’aga- 
nc  &  de  coloquinte  ,  une  pincée  de  fleurs  de 
camomille  &  de  inélilot  ,  faire  bouillir  le  tout 
dans  füffifante  quantité  d’eau  ,  &  ajouter  dans 
la  côlature  une  once  de  diapheni ,  ou  trois  & 
quatre  onces  de  vin  émétique  trouble  ,  ou  une 
once  d’hyera-piera  de  galien  ;  prendre  ces  la- 
vemehs  autant  qu’il  en  fera  befoin. 

Pour  réveiller  la  circulation  trop  lënté  du 
fang ,  il  faut  faite  une  ptifanë  laxative  ,  avec 
trois  gros  de  féné  ,  un  gros  &  demi  de  rhubarbe  , 
deux  onces  de  manne  5  faire  bouillir  le  tout  dans 
deux  livres  ou  trois  chopines  d’eau  ,  palier  le 
tout  5  &  diflbudre  dans  le  premier  verre }  trois 
grains  de  tartre  ftibié ,  pour  procurer  une  grande 
évacuation.  Les  autres  verres  qui  doivent  1© 
prendre  de  trois  eh  trois  heures ,  ou  de  quatre  ert 
quatre  heures ,  feront  fans  tartre  ftibié  ,  fl  l’é¬ 
vacuation  a  été  fuffifante  ;  il  faut  fe  purger  ainfl 
de  deux  jours  l’un  ;  la  durée  de  ce  remède  doit 
être  déterminée  par  les  Médecins  du  lieu  ;  les 
bouillons  à  la  viande  avec  dès  herbes  ,  doivent 
être  pris  dans  les  intervalles  des  verres  de  cette 
ptifane  laxative  :  outre  cela  on  fera  une  ptifane 
avec  une  once  de  raclure  de  bois  de  guayac  > 
demi-onçe  de  racines  de  falfeparedle ,  autant  de 
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racine  de  fquine  «»  &  deux  gros  de  fénc  dans  f.  q, 
d’eau -,  faire  bouillir  le  tout,  en  boire  un  verre  le 
îKâtin  &  un  autre  le  foir  y  &  continuer. 

Four  fortifier  les  parties  paralytiques  ,  il  faut 
les  Frotter  avec  Peau-de-vie  camphrée  &  Phuile 
de  millepertuis  ou  de  camomille. 

Il  eft  néceffaire  de  foivre  cette  Méthode  avec 
exa&itade  ,  car  le  délai  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies  eft  dangereux  >  Sc  les  retours  pleins  de 
péril. 

Si  cependant  il  furvenoît  quelque  nouvelle 
atteinte  ,  Pelprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  efl 
pn  excellent  remède  à  refpirer.  Les  gouttes 
d’Angleterre  au  nombre  de  z  y  3,4,  6  , 

avec  un  grain  de  tartre  ftibié  ,  dans  une  cuil¬ 
lerée  d*eau  ,  pris  continuellement  cuillerées  à 
cuillerées  conviennent  parfaitement  ,  &  boire 
par-deffus  beaucoup  d’eau  ,  pour  bien  laver  ; 
enfùlte  faire  ce  qui  eft  écrit  ci— defîtis.  Les  dou¬ 
ches  avec  les  eaux  chaudes  pourront  convenir 
par  la  fuite. 

T«  B,  B.  d«  m.p» 
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ARTICLE  IL 

Contenant  quelquesObfbrvationsflir  la  Chirurgie. 

OBSERVATION 

Sur  un  coup  de  Sabre  à  la  joue  ,  j)ar 
M.  Dejlremau  ,  Chirurgien  à  ï Hôtel- 
Dieu  de  Paris * 

ON  transfera  à  l’Hôtel  -  Dieu  le  1 6  Mal 
1754  ,  un  SuifTe  âgé  de  24  ans  ,  pour  lui 
procurer  la  guéfifon  d’une  plaie  faite  par  un 
coup  de  fabre  horifontalement  porté  fur  l’apo- 
phife  zigomatique  gauche  ,  à  laquelle  un  Chi¬ 
rurgien  des  environs  de  Neuilly  avoit  fait  trois 
points  de  future.  Cette  divifion  longue  de  deux 
pouces  ,  &  traitée  dans  la  fuite  félon  la  fïm- 
plicité  dont  elle  paroiifoit  porter  le  caraétere  , 
fut  fans  accidens  pendant  quelques  jours  ;  mais 
enfuite  ,  &  tout  à  coup  ,  il  furvint  une  inflam¬ 
mation  considérable  à  toute  la  joue  *  qui  occa- 
fionna  la  fièvre ,  fit  changer  le  pus  en  une  li¬ 
queur  rouffâtre  &  corrofive  :  on  fut  obligé  de 
couper  le  fil  ;  enfuite  la  plaie  prit  la  forme  d’un 
ulcéré  virulent  ,  où  la  gangrené  fe  manifefla 
en  deux  ou  trois  jours. 

Dans  cet  état  ;  on  le  fit  voir  à  M.  Moreau  , 
premier  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu ,  qui ,  a 
Tafpeét  d’accidens  fi  rapides  &  fi  dangereux  , 
après  s’ctre  informé  du  régime  de  vie  >  &  de 
lâ  conduite  du  malade  •>  foupqonna  un  vice  in* 
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teneur.  Il  examina  d’abord  la  bouche  ,  ou  il 
remarqua  que  les  gencives  étoient  non-feuiè- 
ment  très-gonflées  ,  mais  même  ulcérées  en 
certains  endroits.  Enfin  quelques  tâches  noirâ¬ 
tres  répandues  fur  les  jambes  ,  achevèrent  de 
confirmer  que  Tétât  de  la  plaie  étoit  indubita-- 
blement  occafionné  par  un  principe  fcorbuti-- 
que. 

Ce  fut  pour  combattre  la  caufe  de  ce  défor- 
dre  ,  qu’on  tranfporta  le  malade  de  l’Hotel* 
Dieu,  à  l’Hôpital  de  S.  Louis.  Je  levai  l’appareil, . 
&  je  vis  que  la  plaie  étoit  dans  un  état  pitoya¬ 
ble  :  elle  occupoit  prefque  toute  la  joue  :  un  ■ 
efcarre  large  comme  un  écu  de  fix  livres ,  en 
tenoit  tout  le  centre  ,  les  bords  étoient  durs  , 
renverfes  ,  &  d’un  rouge  très-vif  ;  Tœil  étoit  : 
très-gonflé  &  la  cornée  extraordinairement: 
enflammée  ;  en  un  mot ,  l’odeur  cadavereufe  : 
que  cette  plaie  exhaloit ,  la  lymphe  fœtide  & 
corrofîve  qui  en  couloit ,  tout  me  fit  voir  les 
funeftes  effets  du  vice  dominant. 

D’abord  que  j’eus  nettoyé  cette  plaie  le  mieux 
qu’il  me  fut  poflible  ,  je  la  panfai  avec  plufieurs  : 
plumaceaux  imbus  d’effence  de  thérébentine  , , 
l’emplâtre  de  ftirax  ,  &  les  compreffes  trempées 
dans  l’eau-de-vie  camphrée  :  j’eus  foin  d’obvier 
aux  accidens  qui  auroient  pu  arriver  à  l’peil  , 
&  le  garantis  au  moyen  d’une  compreffe  mo¬ 
lette  ,  trempée  dans  l’eau  &  l’eau-de-vie ,  des 
irnprefîions  qu’auroit  pu  faire  fur  lui  la  matière 
qui  étoit  exprimée  des  vaiffeaux  enflammés , 
&  en  mauvais  état.  J’ordonnai  au  malade  un 
régime  fort  exaét ,  en  le  réduifant  à  la  ptifane  , 
&  au  bouillon  pour  toute  nourriture. 

Le  foir  je  tournai  voir  mon  malade  ;  je  le 
trouvai  dans  un  état  prefque  défefpéré ,  la  fié- 
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vre  étoit  violente  ,  &  il  fouffroit  confidérable- 
ment  ;  je  levai  l’appareil  ,  &  le  panfai  de  la 
maniéré  décrite  ci-deflus ,  quelque-temps  après 
qu’il  fut  panfé  ,  il  lui  prit  une  fo-iblefie  accom¬ 
pagnée  d’une  lueur  froide  ,  qui  me  faifant  crain¬ 
dre  pour  fa  vie ,  me  détermina  à  lui  faire  ad- 
miniflrer  les  Sacremens. 


Deux  heures  après  j’allai  le  voir  ;  je  lui 
trouvai  le  pouls  un  peu  rétabli  ;  il  me  dit,  qu^il 
fentoit  des  douleurs  de  colique  ;  je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  lavement  émollient ,  ce  qui  lui  fit  faire 
une  Telle  allez  copieufe ,  &  le  foulageabeaucoup. 

Le  lendemain  matin  je  le  trouvai  un  peu 
mieux  ;  il  avoit  dormi  quelques  heures  dans  là 
nuit  ,  la  fièvre  étoit  légère  ,  &  il  me  dit  qu’il 
ne  fouffroit  pas  tant  ;  je  fus  content  de  voir  en 
le  panfant ,  qu’en  conféquence  de  la  diminu¬ 
tion  de  la  fièvre  ,  la  fonte  commençoit  a  s’é¬ 
tablir  ,  &  que  l’efcarre  n’étoit  pas  fi  adhérent  ; 
je  m’apperçus  meme  que  la  matière  n’ étoit  pas 
fi  féreufe.  :  .» 

Quelques  jours  après  en  le  panfant  >  j’ébran¬ 
lai  légèrement  l’efcarre  >  &  j’en  coupai  plus  de 
la  moitié  qui  étoit  tout-à-fait  détachée. 

Le  lendemain  ,  en  levant  les  plumaceaux, 
je  levai  avec  eux  la  portion  cjui  en  étoit  refiée. 
Cet  efcarre  tombé  ,  mit  à  découvert  l’os  de  la 
pommette ,  que  je  ne  trouvai  cependant  point 
altéré. 

Enfin  la  plaie  commençant  à  fe  déterger,  je 
cédai  de  me  fervir  d’effence  de  thérébentine  ,  & 
je  couvris  mes  plumaceaux  du  digeflif  ordinaire  > 
que  j’animai  d’un  peu  d’eau-de-ivie  *  cela  acheva 
de  me  procurer  une  fuppuration  plus  complexe , 
qui  fit  diminuer  lin  peu  l’infkmmation  des  bord  s 
de  la  plaie» 
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Je  continuai  ce  panfement  pendant  quelque® 
jours  ,  &  j’eus  la  fatisfadion  de  voir  que  la  fup- 
puration  devenoit  plus  louable  de  jour  à  autre. 

Tous  ces  accidens  calmés  ;  la  fièvre  diminuée 
&  les  forces  du  malade  un  peu  réparées  ,  me 
déterminèrent  à  lui  faire  donner  les  remèdes 
anti-fcorbutiques.  Je  commençai  donc  le  lende¬ 
main  à  lui  faire  prendre  le  vin  anti-fcorbutique  > 
que  j’eus  la  précaution  de  couper  avec  une 
légère  décodion  de  crefion  ;  il  en  fit  ufage 
pendant  tout  le  temps  (jue  dura  fa  maladie  ; 
ce  remède  produifit  de  très-bons  effets ,  je  n’eus 
qu’un  léger  inconvénient  à  combattre  ;  c’eft-à- 
dire  ,  une  fuppuration  un  peu  trop  abondante 
à  réprimer  ,  &  devenue  telle  par  l’ufage  des 
anti-fcorbutiques  ;  j’y  remédiai  fort  aifément  en 
trempant  mes  plumaceaux  dans  une  lotion  dé- 
terfîve  faite  avec  l’eau  d’orge  ,  le  miel  rofat , 
&  quelques  goûtes  d’eau  vulnéraire  *  &  en  pur¬ 
geant  mon  malade  de  deux  jours  l’un  ,  avec 
la  confedion  liamech  :  ce  que  je  continuai  , 
jufqu  à  ce  que  la  plaie  tendante  à  cicatrice,  je 
la  favorifai  au  moyen  des  defficatifs  ufités  en 
pareil  cas. 

Enfin  le  malade  fut  parfaitement  guéri  au 
bout  de  cinq  femaines  ,  &  fortit  de  l’Hôpital 
âvec  une  cicatrice  bien  faite ,  &  qui  ne  le  dé- 
figuroit  aucunement. 

G’efi:  un  principe  univerfeîlement  reçu ,  que 
îa  maladie  la  plus  fimple ,  la  plaie  la  plus  lé¬ 
gère  ,  peuvent  entraîner  après  elles  tous  les 
accidens  imaginables ,  quand  quelque  vice  af- 
fede  le  fang  :  qu’elles  ne  peuvent  meme  gué¬ 
rir  qu’en  détruifant  le  vice  qui  a  produit  ces 
accidens ,  &  qui  les  fomente.  Je  ne  préfume 
pas  que  perfonne  puiffe  douter  de  cette  vérité  : 
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cependant  comme  je  penfe  qu'il  bit  intéreffànÊ 
d’in/îfler  fur  les  faits ,  &  de  publier  les  obier- 
varions  qui  peuvent  rendre  incontefhbîes  les 
vérités  qui  doivent  fervir  de  régie  à  ceux  qui 
profèrent  fart  de  guérir ,  j’ai  cru  devoir  faire 
part  au  Public  du  fait  que  je  viens  de  dé¬ 
tailler. 


ARTICLE  I  I  I. 

Contenant  quelques  Ob/er vations  fur  la 
Pharmacie* 

LETTRE 

En  forme  de  Dijfertdtîon  fur  F 'Ânœîÿfè 
Chymiqus  adrejjee  à  Àt  B.  par  A4* 
de  Ste  C . .  » . 

MONSIEUR, 

I,  TT  N  toutes  fortes  de  matières  il  y  a  des 
j  opinions  fauffes ,  établies  fur  un  fonde¬ 
ment  difficile  à  renverfer  ,  quoique  peu  folide 
en  foi.  Qu’elle  eft  en  effet  la  bafe  fur  quoi 
portent  le  plus  fouvent  des  maximes  mutiles  ?  La 
gravité  prétendue  des  Auteurs ,  Fanciennete  de 
date  ,  i’extenfîon  qui  en  a  été  faite  par  le  temp£ 
&  l’ufâge.  Mais  ces  erreurs  doivent  Ce  rencon¬ 
trer  plus  fréquemment  dans  ces  fortes  de  fcien- 
ces ,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  ofe  culti¬ 
ver  ,  &  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  confide- 
rées  de  la  multitude  ,  que  comme  des  dêlèrts 
arides  ,  inhabités  &  inhabitables* 

*  c»,  a 
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La  Chymie  en  eft  une  ;  elle  Ce  voît  ett  proie 
à  plufieurs  de  ces  opinions  bazardées,  qui  n’ayant 
pas  été  relevées ,  fèrnblent  avoir  prefcrit  con¬ 
tre  la  raifon  &  l’expérience.  Ce  font  cependant: 
autant  de  pierres  d’achoppement  femées  dans  la 
carrière  des  feienees ,  qui  ne  peuvent  que  l’em- 
barrafiér  ,  &  retarder  la  marche  de  ceux  qui  la  t 
courent.  Malgré  le  terrein  perdu  qu’elle  regagne 
tous  les  jours  ,  &  le  nouveau  qu’elle  paroit 
conquérir  ,  elle  n’a  pu  encore  parvenir  à  ren-  ■ 
verfer  tous  les  monumens  qui  ont  perpétué  des; 
erreurs  jufqua  nous.  Nombre  de  ces  erreurs; 
circulaires ,  qu’on  pourroit  nommer  épidémi¬ 
ques  ,  frappent  encore  mes  oreilles  &  mes  yeux  ; 
mais ,  Monfieur ,  une  des  opinions  erronées  que 
je  fuis  le  plus  étonné  de  voir  vivre  de  nos  jours, 
c’eft  celle  qui  concerne  l’analyfe  chymique. 

Depuis  le  temps  où  l’on  entreprend  d’ana- 
lyfer  les  plantes  par  la  diftillation  ,  on  répété 
encore  que  l’analyie  chymique  eft  un  moyen 
infuffilant  pour  parvenir  à  la  connoiflance  &  à 
l’extradion  de  leurs  principes  fpécifiques.  Il  eft 
vrai  que  les  expériences  furent  faites  alors  avec 
une  forte  d’authenticité  qui  dut  en  impofer  au 
Public  ,  entraîner  les  fuffrages  de  la  multitude  , 
&  faire  loi  pour  elle.  Les  maîtres  de  l’art  avoient 
parlé  ,  c’étoit  au  refte  des  hommes  a  croire  ; 
des  réflexions  approfondies  auroiënt  fans  doute 
pu  balancer  la  croyance  qu’on  leur  accordoit 
•aveuglément.  Du  moins  étoit-on  exculable  en 
ce  temps  de  ténèbres ,  de  s’en  rapporter  à  des 
Sçavans  payés  pour  l’ètre ,  à  qui  la  magnificence 
du  gouvernement  procuroit  en  quelque  forte 
exclufivëmenttouteslesfacilités  néceflaires  pour 
les  tentatives  expérimentales.  Mais  aujourd’hui  > 
d  n’efl:  plus  permis  de  répéter  encore  cette  efpéoe 
d’axiome  fiiranné. 
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Ceux  qui  ont  donné  naiffance  à  l’erreur  , 
n'ignoroient  pas  le  "vrai  fens  &  retendue  du 
mot  d’analyfe.  On  voit  par  leurs  écrits ,  qu’ils 
ne  la  reftraignoient  pas  théoriquement  à  la  feule 
diftillation.  Dans  la  pratique  cependant ,  ils 
Font  réduite ,  pour  ainfi  dire  ,  à  cette  feule  ope¬ 
ration  ,  encore  n’ont-ils  pas  embraffé  les  diffe¬ 
rentes  fortes  de  diftillaticns ,  ils  fe  font  arrêtes 
à  celle  qui  fe  fait  à  feu  nud  par  la  rétoite  î  genre 
de  procédé  précifément  le  moins  propre  à  rem¬ 
plir  les  vues  qu’ils  s’étoient  propofées.  Ils  avoient 
pour  but  de  parvenir  par  décomposions ,  à  la 
connoiflance  des  principes  des  végétaux  ;  non 
des  êtres  primitifs ,  &  élémentaires  de  la  ma¬ 
tière.  Ils  vouloient  féparer  les  principes  fê- 
condaires  &  compofés ,  dont  l’union  &  la  com- 
binaifon  formoient  les  végétaux. 

Leur  intention  ctoit  de  traiter  d’une  façon 
complette,  PHiftoire  des  Plantes;  non  con¬ 
tons  de  donner  la  defcriptîon  de  leurs  parties 
externes ,  &  de  leur  organifation  interne  ,  ils 
vouloient  y  ajouter  l’énumération  de  leurs  par¬ 
ties  conftitutives ,  &  de  leurs  différentes  com- 
binaifons.  Le  projet  étoit  en  même  temps  la¬ 
borieux  &  délicat  ;  l’exécution  demandoit  des 
efprits  &  des  mains  exercés.  D’ailleurs  l’en- 
treprife  ne  fut  pas  faite  dans  des  vues  auffi  faî¬ 
nes  ,  auffî  éclairées  qu’elle  auroit  dû  l’être. 
On  vifoit  a  la  connoiflance  intime  &  détaillée 
des  diverfes  combinaifons  ;  elles  étoient  fans 
nombre,  trop  flibtiles,  trop  diverfifiéespourpou- 
voir  être  faifies  par  les  organes  des  fens ,  elles  fe 
déroboient  aux  manipulations ,  ainlî  qu’aux  fpé- 
culntions.  C’étoit  à  leur  extraélion  plus  qu’à 
leur  connoiflance  intime  qu’on  auroit  dû  s’at¬ 
tacher-. 
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D’ailleurs  la  multiplicité  des  principes  admis 
par  finexpérience ,  étoit  an  obftacle  non  mé¬ 
diocre  à  la  certitude  &  à  la  netteté  des  connoiP 
fances.  Cette  confufïon  de  prétendus  principes 
empêchoit  de  connoître  ceux  qui  l’étoient  réel¬ 
lement,  &  de  les  diftinguer.  De-Ià  fouvent  une 
combinaifon  paffioit  pour  un  principe  ,  quel¬ 
quefois  un  principe  pour  une  combinaifon. 

Au  relie  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  le  moyen 
analytique  choifï  par  les  artiftes  ,  remportait 
en  défe&uofité  fur  tous  les  autres  dans  la  plu¬ 
part  des  cas.  Les  matières  végétales  violentées 
par  Taérion  trop  rapide  &  trop  immédiate  du 
feu  j  foudroient  des  altérations  qui  rendaient 
les  réfuitats  vicieux  ,  pour  le  moins  équivoques. 
Tout  fe  convertiffoit  fous  leurs  mains  en 
phlegme  ,  en  huile  empyreumatique  ,  en  aci¬ 
des  fœtides ,  anonymes  ,  en  alkalis  volatils  & 
fixes  ;  ce  qui  donnoit  des  différences  effentiei- 
les  avant  la  prétendue  anaiyfe  ,  n’en  avoit  fou- 
vent  plus  apres.  Les  produits  des  opérations 
étaient  tous  aflimilés ,  ces  principes  dénaturés  * 
ou  plutôt  ces  débris  ne  pouvoient  être  appli¬ 
ques  aux  ufages  de  la  vie.  Vouloit-on  les  rec¬ 
tifier  :  ce  qu’on  gagnoit  fur  la  pureté  &  la  fim- 
plicité^  chymique  ,  on  le  perdoit  fur  1’efficacîte 
médicinale ,  fur  l’utilité  ceconomique. 

Il  efl  bon  d’obferver  ici  que  ce  n’eft  pas  en 
general  de  la  pureté  chymique  proprement 
dite  des  principes  des  végétaux  ,  que  dépend 
leur  efficacité  ,  c’eft  au  contraire  le  plus  fou- 
vent  de  leur  impureté.  Je  m’explique  ;  vous 
ffiavez  tres-bien ,  Moniteur ,  que  les  principes 
ehymiques ,  à  parler  flriétement  ,  fe  réduifent  à 
un  petit  nombre.  Encore  n’entendons  nous  pas 
ici  par  principes  ehymiques  les  premiers  élément 
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de  la  matière.  La  chymie  veut ,  il  eâ  vrai  en 
certains  cas ,  remonter  à  Finftant  de  la  créa¬ 
tion  ,  &  fe  plaît  à  l’entrevoir.  Son  domaine  qui 
commence  par  la  deflrucrion  de  toute  orga- 
nifation ,  s’étend  dans  l’anaiyfe  ,  à  la  prendre 
dans  Ton  étendue  ,  à  la  fimplification  des  corps 
pouflée  jufqu’à  la  réfoltition  purement  élémen¬ 
taire.  Mais  on  fent  qu’alors  toute  efficacité 
fpécifique  efl  anéantie  avec  les  combinaifons 
d’où  elle  réfultoit:  l’eau,  la  terre,  revendiquent 
tous  les  débris  palpables  des  végétaux. 

Ainii  non-feulement  ce  ne  font  pas  ces  éié- 
ïnens  que  la  chymie  a  en  vue  dans  une  analyfo 
qui  tend  à  extraire  les  vertus  fpécifiques ,  elle 
trouve  encore  trop  fimples  des  principes  beau¬ 
coup  plus  compofés.  On  peut  comprendre  fous 
ce  nom  des  corps  identiques  toujours  fembla- 
bles  à  eux-mêmes  ,  toujours  homogènes  ,  de 
quelques  corps  mixtes  qu’ils  foient  ifîus.  Tels 
font  les  acides  vitriolique  ,  marin  ,  nitreux  » 
l’alkali  volatil  j  Falkali  fixe.  Ces  diverfes  corn- 
binaifons  de  terre  &  d’eau ,  font  les  matériaux 
du  régné  végétal  en  entier.  Or  ce  ne  font  pas 
proprement  ces  principes  qu’on  a  intention  d’ex¬ 
traire  du  régné  végétal.  D’autres  régnés  les  four- 
niroient  &  plus  purs  &  plus  abondans.  Ce  font 
donc  des  ccmbinaifons  particulières  de  ces  mê¬ 
mes  principes  ,  qui  dans  ce  cas  portent  ce 
nom  ,  comme  fubftances  différenciées  par  des 
qualités  diftinétives. 

Ce  qu’on  nomme  principes  en  matière  végé¬ 
tale  ,  confifte  en  phlegrne  ,  fel ,  foit  acide  ,  foit 
alkali  volatile ,  ou  fixe,  foit  ncutralifé  ,  par  une 
bafe  terreufe  ou  huileufe  ,  ou  huile  de  quelque 
efpéce  qu’elle  foit  ,  &  en  terre  ;  il  efi:  aifé  de 
voir  que  ces  principes  font  des  ccmbinaifons 
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fur-^tout  îe  pénultième.  Plufieurs  de  ces  princi¬ 
pes  ,  loin  de  paroître  identiques  de  quelques 
corps  qu’ils  foient  tirés ,  font  au  contraire  très- 
diverfifiés  &  très-défigurés  ,  par  les  modifica¬ 
tions  qu’ils  ont  reçues  dans  le  fujet  végétal. 
C’eft  précifément  de  cette  modification  que  dé¬ 
pend  leur  efficacité  ;fi  vous  les  rapprochez  de 
l’identité  ,  vous  vous  éloignez  à  proportion  de 
la  qualité  fpécificative  qui  naît  des  diffemblan- 
ces.  Pour  jetter  quelque  ordre  dans  la  diltinc- 
tion  des  principes ,  on  pourroit  appeller  ce  qui 
en  porte  le  nom  dans  l’analyfe  végétale ,  œco- 
nomique  ,  combinaifons  principales . 

Les  vertus  fpécifiques  des  végétaux  réfidenî 
donc  dans  ces  combinaifons  principales ,  Pou¬ 
vant  meme  dans  d’autres  encore  plus  compli¬ 
quées.  Ainfi  ce  n’eft  nullement  par  la  deftruc- 
tion  de  ces  combinaifons ,  mais  par  leur  extrac¬ 
tion  qu’on  parvient  à  faire  une  anaiyfe  utile. 
Que  diroit-on,  Monfieur  9  d’un  homme  qui  vou¬ 
lant  connoître  la  tiffiire  organique  d’une  Plante, 
oommenceroit  parla  triturer  exaélement  ?  Eh 
bien  !  eft-ce  fe  conduire  plus  adroitement  que 
de  porter  la  dévaluation  dans  la  lubftance  d’un 
végétal  par  une  combuftion  rapide  ,  a  delfein 
de  faire  une  fégrégation  bien  ordonnée  &  fruc- 
îueufe  ,  des  différentes  parties  qui  la  compo- 
fent  ? 

C’eft  faute  d3  avoir  pu  comprendre  &  établir 
ce  principe  fondamental ,  que  le  projet  de  Pa- 
ualyfe  des  Plantes  échoua  &  tomba  dans  le 
chf crédit.  Comme  les  fubftances  diverles  des 
végétaux  furent  fouvent  confondues  ,  mécon¬ 
nues  ,  on  jugea  Part  incapable  de  rendre  des 
fervices  à  l’humanité  de  ce  côté-là.  L’analyfe 
en  général ,  fans  en  fpécifiçr  Pefpéce ,  ou'plutôi 
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les  moyens ,  Fut  décriée.  Il  ne  manquoit  â  f& 
profcription  que  la  voix  d’un  homme  célébré  ; 
il  s’en  eft  trouvé  un  ,  dont  lâ  plume  féconde 
fait  fleurir  les  Sujets  les  plus  arides ,  dont  le 
genre  aifé  fqait  badiner  avec  les  attributs  de  la 
Science  ,  &  arracher  des  fouris  à  la  gravité  de 
la  Philofophie  i  il  a  donné  pour  vérité  dé¬ 
montrée  ,  l'inutilité  de  l’analyfe  végétale  ;  cette 
analyfe  étoit  moins  connue  que  lui  ;  la  con¬ 
damnation  a  paffé  fans  appel. 

Je  le  dis  encore ,  on  a  voulu  approfondir  lâ 
nature  des  eombinaifons ,  il  falloir  fe  contenter 
de  les  extraire.  Les  Chymiftes  fqavent  à  n’en  pas 
douter  qu’un  feul  &  même  principe  le  phlo- 
giftique  eft  la  caufe  des  couleurs,  des  odeurs, 
des  faveurs  :  perfonne  n’ignore  la  prodigieuf» 
quantité  de  tons  &  de  nuances  qui  les  diverfifient. 
Qui  pourroit  parvenir  à  connoitre  combien 
&  en  quelles  maniérés  ce  principe  fe  combine 
pour  produire  chacune  d’elles  en  particulier  ? 
Les  organes  naturels  &  artificiels  manquent  ici 
à  l'avide  fagacité  de  nos  recherches.  J’ajoute 
que  ce  même  phlogiftique  joue  encore  un  plus 
grand  rôle  dans  la  nature  ;  il  eft  le  principe  pri¬ 
mitif  de  toute  efficacité.  Une  matière  végétale 
qui  en  eft  entièrement  dépouillée  ,  eft  abfolu- 
ment  privée  de  vertu.  Eh  bien  eft-il  donc  plus 
aifé  de  démêler  de  quelles  eombinaifons  de 
l’huile  où  ce  principe  abonde  ,  du  fel  ,  du 
phlegme  ,  réfultent  les  qualités  fpéciales  des 
Plantes  ?  Dans  l’impoflibilité  de  dérober  ce 
grand  fecret  à  la  nature  ,  attachons  nous  à  dé¬ 
tourner  à  notre  profit  les  écoulemens  de  fe« 
travaux. 

Mais  peut-être  quelqu'un  me  dira  ,  fi  les 
vertus  fpécifiques  des  Plantes  dépendent  le  plus 
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Peuvent  de  certaines  combinaifbns  9  Panalyffi  * 
qui  rfeii  antre  choie  que  la  refoluîion  des  com-* 
bipaifors  eft  donc  de  nulle  utilité^  l  Non  ,  au 
contraire  9  j’ai  repondu  d  avance  a  cette  objet* 
tien ,  par  la  diftindion  que  fai  faite  des  corn- 
binaifons  pius  ou  moins  compliquées.  Ce  n’eft: 
pas  en  beaucoup  de  cas  9  des  combinaifons  telles» 
qu’elles  font  formées  par  la  nature  dans  les. 
Plantes  avant  qu’on  les  foumette  aux  opéra¬ 
tions  de  Part ,  que  proviennent  les  vertus  Ipéci- 
fiques.  Elles  font  ordinairement  enveloppées  8c. 
comme  étouffées  dans  des  matières  inutiles  ou 
nuifïbles  ;  c’eil  à  Part  qu’il  appartient  d’aider  à 
ce  développement ,  de  prêter  les  mains  a  cet 
enfantement ,  de  débarraffer  par  une  décompo- 
fition  plus  ou  moins  approfondie  le  principe  de  ’ 
l’efficacité  ;  j’entends  en  général  par  principes 
d’efficacité ,  les  parties  quelconques  d’un  végétal 
que  leur  utilité  dans  quelque  ufage  de  la  vie  a 
fait  reconnoître  pour  tels 9  &  qu’on  fe  propole 1 
d’extrlire  en  cette  qualité  ;  en  ce  fens  il  s’em 
trouve  toujours  plus  ou  moins  dans  une  même 
Plante  ,  fuivant  les  différentes  vues  de  Part.  Ce 
ifeft  pas  feulement  a  l’utilité  médicinale  que 
^’ai  égard  dans  ce  moment  9  quoique  ce  foit 
d’ailleurs  mon  but  principal  ;  je  parle  relative¬ 
ment  à  tous  les  arts.  Ceux  qui  ont  eaufé  le 
diferédit  de  Fanalyfe  paroiffoient  embraffer  les 
mêmes  objets. 

Vous  infererez  aifément,  Monlieur ,  de  ce 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire ,  cjue  ce  n’eft 
pas  par  elle-même  que  l’analyfe  a  péché  ,  quand 
on  Fa  condamnée  9  mais  par  les  mains  des  au¬ 
teurs  de  fa  condamnation.  C’eff  aux  artiftes  » 
non  pas  à  Part  que  doit  être  imputé  le  défaut  du 
fuccès  ÿ  tout  le  mal  vient  originairement  de  ce 
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on  à  reftraint  l’analyfe  à  la  diftillation  à  feu 
nud  ;  c’eft  en  fe  conformant  à  l’idée  de  cette 
Faiîilè  dénomination  ,  que  plufieurs  Chymiftes 
ont  fait  autant  d’efpéces  d’analyfes  différentes  » 
qu’il  y  a  d’opérations  analytiques.  Mais  il  eû  aifé 
de  faire  voir  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  procédé 
particulier  par  lequel  on  puifïe  analyfer  correc¬ 
tement  une  Plante  :  il  faut  néceffairement  con¬ 
clure  que  i’analyfe  exa&e  n’eft  pas  le  réfultat 
d’une  feule  opération.  Nous  allons  bientôt 
faire  venir  des  preuves  de  détail  à  l’appui  de  cette 
yèrité  ;  mais  il  eft  à  propos ,  avant  que  de  paf- 
fer  outre  ,  de  bien  connoitre  l’analyfê  ?  de  la 
définir  :  il  eft  clair  qu’il  ne  peut  être  ici  quef- 
tion  d’un  travail  deftruéfeur  qui  n’a  d’autres  bar¬ 
rières  que  la  terre  &  l’eau. 

J’entends  donc  par  analyfe  d’un  végétal ,  la 
réfoiution  ou  réparation  de  fes  principes  effica¬ 
ces  ,  opérée  par  ceux  d’entre  tous  les  moyens 
connus  qui  font  applicables  aux  diverfes  circonf* 
tances:  fuivant  les  indications  de  l’art.  Ce  prin¬ 
cipe  pofe  ,  parcourons  rapidement  toutes  les 
différentes  voies  analytiques ,  aufquelles  plufieurs 
artiftes  ont  donné  le  nom  d’analyfes ,  &r  faifons 
voir  qu’elles  font  toutes  plus  ou  moins  défec- 
tueufes  ;  je  paflèrai  fous  filence  quelques  moyeus 
analytiques  peu  employés,  pour  m’en  tenir  aux 
plus  ufuels  ;  j’aurois  trop  à  faire  ,  fi  je  les  em- 
braflbis  tous. 

L’analyfe  par  combufiîon  fe  préfente  à  moi  ; 
elle  comprend  deux  efpéces. L’union  des  matières 
qui  en  font  fufceptibles ,  expofées  à  l’air  libre ,  & 
à  l’aérion  continuée  du  feu  ;  telle  eft  celle  qui 
fe  fait  dans  nos  cheminées  ,  quand  nous  bru- 
fons  dujbois  pour  nos  ufages  domeftiques.  L’in¬ 
cinération .  des  Plantes  Amplement  dite  en  e.ft  h 
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fuite  ?  on  peut  aufli  rapporter  à  cette  opération' 
riricinération  des  Plantes  par  luffocation ,  à  lâ 
maniéré  de  Tachenius.  On  me  difpenfera  ai- 
fément  de  prouver  que  ces  fortes  de  procédés 
ne  font  que  des  analyfes  mutilées.  L’autre  efpéce 
efc  celle  qui  fe  fait  dés  matières  inflammables ,  à 
la  feule  application  du  feu  ou  de  la  Mme.  Les 
fujets  ordinaires  de  cette  analyfe  font ,  quant 
aux  fiibftances  végétales ,  en  tout  ou  en  partie  * 
les  réfines  ,  les  baumes  en  générai ,  les  liqueurs 
fpiritueufes ,  éthérées  ,  la  plupart  des  huiles  ) 
&c.  elle  s'opère  dans  des  vaifleaux  à  demi  clos  * 
par  confisquent  à  faide  du  concours  dé  l’air. 

Ces  deux  fortes  d’opérations  rentrent  dans  là 
dilüllation  ,  l’une  d’une  façon  plus  éloignée  » 
l’autre  d’une  maniéré  plus  rapprochée.  Deux 
circonftances  conftituent  foute  la  différence  qui 
s’y  rencontre ,  l’application  immédiate  du  feu 
aux  matières  ;  le  concours  perpétuel  de  l’air 
extérieur.  Ce  fluide  fait  dans  cette  occafîon  une 
fonction  indifpenfable ,  en  fe  renouvellant  fans 
celle  y  &  confervant  fon  reffort  nécéffàire  à 
l’entretien  de  la  flâme. 

Or  des  deux  moyens  précifément  ,  fut  les¬ 
quels  roule  l’exécution  ,  naiflent  tous  les  dé¬ 
fauts  de  l’opération.  L’application  immédiate 
du  feu  aux  matières  ne  peut  qu’altérer ,  dégui- 
fer ,  défigurer ,  porter  le  défordre  &  le  ravage 
dans  leur  flibftance  ;  en  effet ,  des  réfines ,  des 
baumes ,  des  huiles  ,  'des  liqueurs  fpiritueufes , 
éthérées  ,  on  ne  retire  par  cette  voie  qu'un 
phlegme  acidulé  ,  une  matière  fuligineufe. 
Cet  inconvénient  qui  n'eff  que  trop  fuffifant 
pour  faire  abandonner  ce  procédé  ,  ne  s'y  ren¬ 
contre  pas  fèul  ;  il  eft  accompagné  d'un  autre 
allez  grand  encoreX’admiffion  du  courant  d’air  * 
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caufe  néceftairement  une  déperdition  confidé- 
râble  des  produits  entrainés  dans  fa  circulation  ; 
je  laiffe  à  penfer  fi  cette  fécondé  efpéce  d’ana- 
lyfe  eût  beaucoup  plus  coûté  que  la  première. 
Du  phlegme  ,  de  la  fuye  ,  font-ils  les  réfultats 
que  Ton  délire  ?  Que  deviennent  toutes  les  dif¬ 
férences  cara&ériftiques  qui  formoient  les  excép- 
îîons  individuelles  entre  ces  matières  ,  avant 
qu’on  les  fournît  à  ce  genre  de  torture  ?  Toute 
Ipécifîcation  eft  abolie* 

Nous  avons  dit  que  la  combuftion  le  rap- 
prochoit  de  la  diftillation.  Ces  deux  maniérés 
d’opérer  fe  touchent  en  effet  &  par  les  moyens 
8c  par  les  défauts»  La  diftillation  à  feu  nud  , 
qui  eft  l’efpéce  dont  il  eft  ici  principalement 
queftion  *  eft  une  forte  de  combuftion.  Les  vé¬ 
gétaux  dans  cette  opération  fe  trouvent  violen¬ 
tés  par  Paétion  du  feu  ,  que  l’interpofition  de 
la  paroi  du  réceptacle  des  matières  ,  n’eft  pas 
capable  d’arrêter.  Quelqu’attention  que  la  pa¬ 
tiente  habileté  de  l’artifte  apporte  dans  l’admi- 
niftration  du  feu  ,  il  ne  peut  obvier  à  l’altéra- 
tion  des  produits.  Si  l’opération  étoit  trop  pro¬ 
longée  par  la  foibleffe  de  l’intenlîté  graduelle 
de  fa  chaleur ,  la  fermentation  s’exciteroit  dans 
le  végétal  ;  une  fubverfion  générale  des  princi¬ 
pes  en  fero.it  la  fuite.  Le  vice  de  la  diftillation 
à  feu  nud  eft  commun  à  toutes  celles  qui  fe 
font  par  le  fecours  des  corps  intermédiaires  qui 
fervent  de  bains.  Les  mixtes  font  aufli  exaéie- 
ment  brûlés  à  travers  ces  corps ,  que  par  l’at¬ 
touchement  immédiat  du  feu  ,  j’admets  une 
exception  pour  l’eau  ,  &  fa  vapeur  dans  les  cas 
ordinaires  feulement.  Mais  alors  rinfuffîfânce 
des  bains  aqueux  &  vaporeux  pour  faire  une 
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analyfe  fuivîe  eft  démontrée»  On  n*en  tire  de 
fécours  que  pour  l'extraction  de  quelques  prin¬ 
cipes  volatils.  On  en  peut  dire  autant  de  la  difé 
riilation  par  immerfion  dans  l’eau  ,  fér  laquelle 
en  conféquence  il  eft  inutile  de  s’étendre. 

J’obferverai  feulement  en  partant  que  l’excep¬ 
tion  n’a  pas  lieu  quand  la  prertion  de  la  vapeur 
de  l’eau  eft  oppofée  à  la  dilatation  de  fon  vo¬ 
lume  occaftonnée  par  la  chaleur.  L  interpofttiori 
de  Feau  ,  n’eft  pas  capable  alors  d’empecher 
Tintenfité  du  feu  d’apporter  une  alteration  con- 
fidérable  dans  les  corps  ;  ce  qui  fe  connoit  par 
l’odeur  d’empyreume  qu’il  leur  communique  ; 
c’ eft- là  ce  qui  fe  parte  dans  le  digefteur  de 
Papin »  Une  matière  végétale  foigneufément 
ifolée  des  parties  de  ce  vaifteau  ,  plongée  dans 
l’eau  qu’il  contient  ,  où  meme  renfermée  dans 
lin  fécond  vaifleau  que  le  premier  tient  inclus , 
expofée  à  un  degré  de  chaleur  médiocre  ,  porte 
quand  on  l’en  retire  ,  dans  la  fœtidite  de  ion 
odeur ,  le  fçeau  de  la  violence  quelle  y  a  fout- 


Il  paroit  donc  que  lî  le  nom  d’analyfe  a  etc 
privativement  affë&é  à  la  diftillation  à  feu  nud  , 
c’eft  parce  que  cette  voie  conduit  plus  avant 
dans  la  décomporttion  du  fujet.  A  ce  titre  la 
combuftion  mériteroit  autant,  ou  plus  encore 
cette  dénomination  ;  mais  l’exaâimde  d  une 
analyfé  ne  dépend  pas  feulement  du  plus  ou  du 
moins  d’étendue  ,  l’intégrité  des  principes 
extraits ,  y  contribue  encore  davantage. 

Partons  aux  autres  procédés  analytiques.  Ou 
les  a  regardés  comme  incomplets  ,  parce  qu  ns 
s’arrêtent  pour  ainfi  dire  au  milieu  de  la  route  , 
&  m  mènent  pas  jufquau  terme  le  plus  recule 
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de  la  décompofition.  Je  ne  me  piquerai  point 
d’affigner  le  rang  précis  à  chacune  de  ces  opé^ 
rations  ,  par  l’mfufion  chaude  ,  la  décoétion 
aidées  des  filtrations ,  dépurations ,  criftallifa- 
tiens  ;  on  extrait  des  végétaux  quelques  parties 
efficaces  plus  ou  moins  combinées ,  fuivant  les 
vues  de  l'art  ;  mais  on  n’ opère  par  ces  moyens 
qu'une  décompofition  groftiere.  Le  végétal  eft 
Simplement  débarrafle  des  parties  les  plus  ma¬ 
térielles. 

_  L’analyfe  par  infufion  froide  ,  faite  avec  le 
fecours  des  memes  moyens  fubfidiaires  qui  s’em- 
ployent  dans  rinfufion  chaude  ,  ne  différé  prefi 
qu’en  rien  de  cette  derniere  ;  les  produits  en 
font  à  peu  près  les  memes  ,  fi  ce  n’eft  qu’en 
certains  cas  ceux  de  l’infufion  froide  peuvent 
l’emporter  en  pureté.  Ces  deux  maniérés  d’o¬ 
pérer  font  louables  &  blâmables  par  les  memes 
endroits* 

Je  fuis  bien  éloigné  de  parler  ici  de  l’exprefi- 
fion  comme  d’une  analyfe  ;  c’eft  pourtant  à 
quoi  l’on  feroit  induit  par  l’abus  qui  a  été  fait 
de  ce  nom  ;  mais  je  le  refuie  à  des  voies  ana¬ 
lytiques  plus  étendues  ;  celle-ci  n’eft  qu’une 
auxiliaire ,  qui  s’arrête  à  l’extradion  des  hui- 
les  graffes ,  &  de  quelques  huiles  effentielles  ? 
car  pour  l’exprefîion  des  fucs  ,  c’eft  une  forte 
de  trituration  &  de  filtration  forcée* 

On  me  difpenfera  aufti  de  parler  des  tritures  > 
des  extradions  qui  le  font  par  l’efprit  de  vin  5 
eft-il  befoin  de  dire  que  ce  11e  font  que  des 
analyfes  partiales.  Il  en  eft  de  même  de  l’a- 
nalyfe  par  i’alkali  fixe  ,  qui  ne  s’étend  gueres 
au  delà  d’une  forte  de  pétrification  des  fels  végé¬ 
taux  ,  qui  tend  à  les  Ipécifier.  On  conçoit  allez 
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riîîfuffifance  de  ces  analyfes  par  combina  ifon. 

L’exaâitude  me  défend  d’omettre  cette  forte 
de  moyen  analytique  qui  employé  la  chaleur 
de  FAtmofphere  ,  ou  même  Amplement  le 
mouvement  de  fluctation  de  I  air  ?  a  la  fepara- 
don  de  certaines  parties  les  plus  volatiles  des 
corps.  Le  feul  énoncé  de  ce  procédé  en  de- 
cele  les  défauts ,  les  limites  en  font  trop  rëfler- 
rées  ;  je  remarquerai  feulement  qu’on  n’en  tire 
pas  communément  tout  le  parti  qu’on  pourroit 
en  attendre  9  il  femble  n’avoir  ete  confidere 
îufqu’ici  que  comme  un  moyen  plus  curieux 
(qu’utile*  Cependant  non-feulement  on  peut  par 
cette  voie  recueillir  difedement  i’efprit  redeur 
de  Plantes ,  pendant  même  qu’elles  font  encore 
fur  pied ,  &  qu’elles  jouiflent ,  par  conféquent 
de  toute  leur  faute  végétative  ;  niais  encore  il 
eft  poflible  d’introduire  leur  principe  adhérant 
dans  d’autres  corps  dont  il  eft  enluite  feparabie  ; 
“où  à  des  indices  de  ces  procédés  dans  quelques 
Auteurs  j  entré  autres  dans  M.  Haies  ;  mais 
on  ne  les  a  ni  fuivis  ni  développés.  On  peut 
même  en  match aùt  fur  fès  traces  analyfer  facile¬ 
ment  leurs  tranfpirations ,  quoiqu’un  tres-habile 
Lomme  9  mais  dont  la  Chymie  ne  fait  pas  la 
principale  étude  ,  feiiible  l’avoir  déjà  tenté  fans 
iiiccès.  Ces  opérations  font  délicates  ,  &  de¬ 
mandent  toute  la  fagacité  de  l’art  ,  jointe  à 
une  certaine  dextérité  méchanique.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  chofes  intêreftantes  à  dire  à  ce  fujet , 
mais  fur  lefquclles  les  bornes  de  cet  ccrit  ne  me 
permettent  pas  de  m’étendre. 

Il  me  refte  encore  à  faire  mention  d’une  forte 
de  procédé  analytique  pratiqué  trop  peu  fré¬ 
quemment  ;  je  veux  parler  de  la  résolution  des 
végétaux  fpar  la  gelée  ;  ç’eft  peut-etre  un  des 
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moyens  qui  caufent  aux  principes  des  corps  les 
altérations  les  moins  notables.  En  expofant  a 
la  gelée  une  matière  végétale  duement  préparée  y 
il  s’opère  une  réparation  des  parties  phlegmari- 
ques  qui  fe  confolident  ,  d’avec  les  huileuies 
qui  retiennent  leur  fluidité  ,  ou  d’avec  les  fali- 
nes  qui  ne  fe  condenfent  pas  au  même  dégré 
de  froid.  Le  lien  d’aiïociation  que  les  parties 
falines  forment  à  la  faveur  du  mouvement  in- 
teftin  caufé  par  la  préfence  ariive  des  corpuE- 
eûtes  ignés  entre  les  parties  huileufes  &  phleg- 
matiques  infociablespar  elles  même >  rompu  par 
l’évafîon  de  ces  mêmes  corpufcuies,  au  lieu  de 
Cette  abftraélion  violente  caufée  par  une  chaleur 
trop  forte ,  il  s’opère  une  féparation  pour  ainft 
dire  amiable  &  fpontanée ,  qui  laifle  paroître  les 
parties  féparées  avec  leur  caraétere  &  leurs  pro¬ 
priétés  naturelles. 

Mais,  me  direz  vous  le  même  reproche  que 
l’on  fait  aux  infufions  ,  tombe  aufli  fur  cette 
façon  d’opérer  ;  ce  n’eft  qu’une  ébauche  ana¬ 
lytique  ?  Je  réponds  i°.  Qu’on  obtient  par  cette 
voie  des  produits  que  l’autre  ne  donne  point. 
2°.  Qu’il  ne  fèroit  pas  impoflible  de  ramener 
a  un  point  de  perferiion  tel  qu’on  en  retireroît 
encore  de  plus  grands  fècours.  Nous  avons  déjà, 
des  exemples  de  l’avantage  qu’on  pourroit  re¬ 
tirer  de  cette  Méthode ,  dans  la  concentration 
du  vin ,  dans  celle  du  vinaigre  ,  dans  la  maniéré 
de  tirer  l’huile  de  la  fuye  donnée  par  Glauher „ 
&c.  &  dans  quelques  autres  procédés  connus. 
Mais  on  n’a  pas  encore  efifayé  d’appliquer  à  la 
décompofition  des  corps ,  ces  degres  extremes 
de  froid  qu’il  fait  en  certains  temps  &  en  cer¬ 
tains  pays.  Qu’elles  merveilles  ne  verroit-on 
pas  en  effet  éclore  3  fl  l’on  expofoit  des  pnfuflons 
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végétales  à  ces  froids  exceffifs  dont  il  eü  fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  r Académie  des 
Sciences  ,  donné  par  M,  de  L’ijle  ?  Quelle  ré¬ 
solution  inteftine  ne  s’en  fuivroit-il  pas  dans  ces 
matières  foumifes  à  des  températures  d’air  qui 
ont  fait  defcendre  le  mercure  dans  les  thermo¬ 
mètres  conftruits  für  les  principes  de  M.  de 
Reaumur ,  depuis  30  jufqu’à  70  dégrés  au-éef- 
fous  du  terme  de  la  congélation  ?  Qu’on  juge 
de  la  rigueur  ,  &  par  conféquent  de  la  puif- 
lance  réfolutive  de  ces  froids  par  la  çomparai- 
fon  de  celui  que  l’on  a  refïenti  ici  en  1705?  * 
qui  ne  fit  defcendre  le  mercure  qu’à  1  $  dégrés 

h  dans  les  mêmes  thermomètres  au-deffous  de 
la  congélation. 

J’ai  prévu  toutes  les  difficultés  &  toutes  les 
obje&ions  qu’on  pouvoit  former  contre  le  moyen 
d’analyfer  que  j’indique  ici.  Je  fçai  qu’il  n’eft 
pas  commode  d’alîè/cl>ércher  très-loin  ces  de¬ 
grés  de  froid  exceffifs ,  beaucoup  moins  encore 
de  s’y  expofer  ,  peu  facile  d’y  avoir  ou  d’y 
tranfporter  des  végétaux  conlervés  exa&ement 
làns  déperdition  de  leur  fubftance  ;  mais  auffi  je 
n’ignore  pas  que  tous  ces  obftacles  peuvent  être 
furmontés  par  l’opiniâtreté  de  l’art.  Ce  n’efl 
point  ici  un  moyen  commun  que  je  propofe  , 
&  je  ne  le  propofe  point  au  commun  des  ar- 
tiftes  ;  je  m’adrefie  aux  zélés  ,  aux  martyrs  de 
la  Chymie  ;  chaque  fcience  à  les  fiens.  Je  ne 
difeute  point  ici  les  dégrés  de  poffibilité  ,  il  me 
fiiffit  pour  la  fin  ou  je  tends  ,  que  l’objet  de 
ma  propofition  foit  poffible  &  qu’on  en  puifïe 
tirer  des  connoiffances  auffi  intéreffantes  en  foi 
que  par  leur  utilité.  Propofer  de  former  des 
dégrés  de  froid  artificiels  tels  que  ceux  dont  on 
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à  des  exemples  dans  quelques  Auteurs ,  ce  feroit 
exiger  des  pratiques  d'une  execution  auffi  diffi¬ 
cile  que  les  premières,  &  d’un fiiccès^ moins  fur» 

Je  ne  puis  m'empëcher  au  hazard  d  etre  long  5 
de  faire  ici  une  réflexion  qui  me  paroit  necefi 
faire.  Pendant  que  l’on  tient  raffemblees  lotis 
un  meme  point  de  vue  les  diverfes  voies  que  la 
Chymie  employé  pour  1  analyfe  des  corps  ,  je 
laide  à  juger  iï'c’eft  avec  raifon  que  quelques 
Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  pyrotechnie. 
La  chymie  n’efi  pas  plus  Part  du  feu,  que  celui 
de  l’air  8c  de  l’eau  ;  elle  compte  également 
parmi  fes  agens  ces  deux  éiemens.  La  pyro  ¬ 
technie  n’eft  qu'une  branche  de  cette  fcience  ; 
ce  nom  feroit  tout  au  plus  ,  fupportabie  ,  h 
ceux  qui  le  lui  ont  donne  avoient  entendu 
parler  du  feu  élémentaire  comme  principe  ma¬ 
tériel  du  mouvement  ,  dont  1  aéfion  eft  in  via¬ 
ble  ,  &  non  pas  du  feu  domeftîque  ;  mais  nâ- 
tons  nous  d’en  venir  à  la  conclufion. 

J’ai  démontré  que  tous  les  moyens  analyti¬ 
ques  connus  font  plus  ou  moins  défectueux  ,, 
dès  qu’on  veut  appliquer  chacun  d’eux  fepare- 
ment  à  toutes  les  circonflances ,  &  a  1  accom- 
pliflement  exad  d’une  analyfe  ;  donc  nul  moyen 
particulier  ne  peut  porter  le  nom  d’analyie» 
Une  analyfe  correéte  &  complette  ne  peut  etre 
je  le  répété,  que  le  réfultat  de  tous  les  moyen» 
employés  les  uns  au  défaut  des,  autres.  Il  n  y  a 
point  de  moyen  qui  pris  finguliérement ,  puifle 
obvier  à  toutes  les  difficultés  ;  mais  fi  tous  les 
inconvéniens  ou  la  plus  grande  partie  peuvent 
être  parés  par  l’univerfalite  des  moyens ,  qu  on 
ne  dife  donc  plus  que  l’analyfe  végétale  ne  peut 

mener  ni  à  connoître  jufqu’a  un  certain  point , 
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ni  à  extraire  les  principes  efficaces  des  Plan-* 
tes*  Sans  aller  plus  loin  la  feule  branche  hydro «* 
îhunique  de  la  Chymie  nous  enfeigne  les  moyens 
d’extraire  facilement  la  partie  efficace  des  végé¬ 
taux  ,  débarrafTée  des  matières  inutiles ,  péfan- 
tes  &  terreufes ,  qui  retardent  cette  vertu  mé¬ 
dicinale  5  &  1’accpmpagnent  fouvent  d’effets 
nuifibles.  Il  faut  être  dénué  des  premières  no¬ 
tions  de  la  Chymie  ,  pour  ignorer  qu’un  artifle 
fépare  à  fon  gré  la  partie  médicamenteufè  d’un 
végétal  5  foit  qu’elle  réfide  dans  un  principe 
afolé  ,  foit  qu’elle  réfide  dans  une  combinaifon 
épurée.  De  plufieurs  principes  n’avons  nous  pas 
des  procédés  infaillibles  pour  extraire  les  par¬ 
ties  Ipiritueufes ,  les  huileufes ,  les  falines ,  les 
gommeufes ,  les  réfineufes ,  les  colorantes  ,  &c  ? 
Ne  fçavons  nous  pas  diftinguer  dans  un  mixte 
les  parties  qui  échauffent ,  les  rafraichifïàntes ,  les 
fudorifiques  ,  les  diurétiques  ,  les  purgatives , 
les  fomniferes ,  &c.  Doit-on  a ccufer  la  Chymie 
de  ce  que  la  Médecine  compte  un  fi  petit  nom¬ 
bre  de  fpécifiques  proprement  dit  ?  Qui  peut 
être  allez  ridicule  pour  faire  un  crime  à  cette 
fcience  de  ne  pouvoir  foumettre  à  la  rigidité 
du  calcul  les  proportions  refpeéfives  des  prin¬ 
cipes  qui  confirment  l’efficacité  dans  chaque 
individu  végétal  ?  On  la  voit  quelquefois  la  ba¬ 
lance  en  main  ,  affigner  la  gravité  de  principes 
fugitifs  ,  infaififfables  à  l’œil  même  ? 

Il  n’y  a  donc  qu’une  indolente  impéritie  qui 
puilfe  tenir  les  yeux  fermés  fur  une  vérité  dont 
chacun  tient  le  principe  dans  fes  mains.  Mais¬ 
on  général  on  ne  confidére  pas  cette  fcience  fous 
le  point  de  vue  ou  l’on  devroit  la  regarder. 
On  croit  qu’elle  n’a  d’application  qu’en  cer~ 
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tains  cas  ,  &  que  Ton  objet  ne  s'étend  qu'à  des 
matières  privées.  La  plupart  de  ceux  mêmes 
que  leur  profeffion  met  hors  d'état  de  fe  par¬ 
ler  de  fon  fëcours  ,  la  connoifïènt  à  peine  de 
nom.  De  là  aulîi  ces  erreurs  fi  funeftes  au  genre 
humain.  On  voit  même  des  Phyliciens  de 
profelfion  ,  diflèrter  fur  les  premiers  élémens 
de  la  matière  3  &  ne  pas  avoir  feulement  l’idée 
de  ceux  auxquels  l’art  réduit  les  corps.  Cepen¬ 
dant  comment  parler  d’organes  ,  fans  avoir 
anatomifé  ?  Quelle  lumière  ne  jetteroit  pas  fur 
le  méchanifme  univerfel  une  connoiflance  pro¬ 
fonde  de  la  Chymie  ? 

Moniteur.,  j’ai  l’honneur  d^être,  &c. 

Août  1754.  P  .  •  de  Ste  C. 

P.  S.  EXTRAIT 

D'une  Lettre  en  Réponfe  aux  Réflexions 
de  AL  Adaupillier  le  jeune  ,  fur  la 
‘Taille  de  .Ai*  le  Cat ,  inférées  dans  le 
Recueil  périodique  du  mois  précédent 
écrite  par  Ai.  L *  H.  S •  Chirurgien  , 
à  Ad*  Rontardin  le  jeune  ,  Aie*  en 
Chirurgie  >  a  Rheitns • 

Toute  la  Lettre  de  M.  L.  H.  S.  roule  fur 
les  incertitudes  prétendues  mal  concertées  que 
M.  Maupillier  a  eiïàyé  de  répandre  fur  des  faits 
inconteftables.  Il  rappelle  la  guérifon  des  tail¬ 
lés  dont  il  eft  fait  mention  dans  fa  Lettre  en 
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date  du  17  Juillet  1754,  &  imagine  que  M* 
M.  a  voulu  faire  un  reproche  à  M.  le  Car  de 
la  promptitude  avec  laquelle  il  opère  ;  &  in - 
fînuer  qu’elle  étoit  accompagnée  d'une  violence 
meurtrière  ;  il  ajoute  que  lî  l’on  veut  jetter  un 
ridicule  fur  ce  dernier  par  rapport  à  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  il  opère ,  on  peut  faire  un 
reproche  plus  fondé  fur  la  lenteur  avec  laquelle 
opèrent  ,  à  ce  qu’il  dit,  les  Seétateurs  du  litho- 
thome  caché.  Il  juftifie  enfuite  pleinement  M. 
le  Cat. ,  fur  deux  articles  qui  fe  trouvent  dans 
une  Lettre  du  Frere  Cofme ,  imprimée  dans  le 
Journal  des  Sçavans,  du  mois  de  Janvier  17 54* 
Le  premier  ,  eft  que  quelques  Lettres  de  M.  le 
Cat  font  imprimées  fans  approbation.  Le  fé¬ 
cond  ,  que  M.  le  Cat  n’a  pas  donné  un.  dénom¬ 
brement  de  (es  cures  :  il  fe  permet  enfuite  quel¬ 
ques  plaifanteries ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ^ 
contre  le  Frere  Cofme  &  fes  Partifans.  L’atta¬ 
chement  de  M.  L.  H.  S.  pour  cet  habile  Chi¬ 
rurgien  ,  &  le  foin  avec  lequel  il  a  étudié  fa 
Méthode  depuis  plufieurs  années  ,  le  rendent 
fans  doute  excufable  dans  les  vivacités  qu’il 
s’effc  permifes ,  &  qui  ne  viennent  que  de  fon 
£ele  pour  l’opérateur  ,  &  fa  façon  d’opérer  : 
mais  pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  aurions 
été  inexcufâbles  de  l’adopter  ,  n’y  étant  point 
excités  par  le  même  motif.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  à  ce  fujet ,  c’eft  que  l’inftrument 
du  Frere  Cofme  nous  paroit  d'autant  plus  avan¬ 
tageux  ,  qu’il  n’a  pas  befoin  ,  pour  op.erer 
furement ,  d’une  main  extrêmement  habile  ; 
qu’il  eft  confirmé  par  un  grand  nombre  de 
fiiccès  ,  &  adopté  par  beaucoup  de  Chirur¬ 
giens  célébrés ,  qui  conviennent  de  fon  utilité  > 
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&  qui  s’en  fervent  meme  ;  uniquement  con¬ 
duits  en  cela  par  l’envie  de  perfectionner  leur 
profefïion.  Mais  en  convenant  de  la  bonté  de 
cet  infiniment  ,  nous  fommes  bien  éloignés 
de  vouloir  méprifer  ceux  qui  croyent  avoir  de 
bonnes  raifons  pour  ne  pas  s’en  fervir.  C’eft 
aux  Maîtres  de  l’art  à  décider  ,  ce  font  eux 
qui  doivent  porter  un  Jugement  folide  à  ce 
fujet.  On  ne  peut  qu’approuver  ceux  qui 
s’oppofent  à  des  innovations  ,  loriqu’ils  imagi¬ 
nent  qu’elles  peuvent  être  nuifibles  :  ces  in¬ 
tentions  font  toujours  très  -  louables ,  fur-tout 
lorfqu’on  fçait  en  écarter  tout  efprit  de  parti. 
Car  il  arrive  fouvent  qu’entraîné  dans  tin  fen- 
timent  ,  que  l’on  croit  vrai  ,  on  en  vient  à 
des  perfonn alités ,  qui  *  fans  éclaircir  la  ma¬ 
tière  *  ne  font  qu’aigrir  les  efprits»  Quelque¬ 
fois  aufïi  féduit  par  la  dextérité ,  la  furete  avec 
laquelle  un  Chirurgien  opère  ,  il  croit  devoir 
tout  à  fon  infiniment  ,  pendant  que  c’eft  a 
fon  adrefïè  qu’il  doit  le  fuccès  de  fés  opéra¬ 
tions.  C’efl  peut-être  ce  dernier  motif  qui  a 
engagé  M.  le  Cat  ,  dans  fa  difpute  avec  le 
Frere  Cofme .  Il  a  pu  penfer  que  comme  il 
réufïifîôit  ordinairement  par  fa  Méthode  1  toute 
innovation  pouvoit  être  dangereufe.  Il  ne  nous 
conviendroit  point  de  décider  ici  la  queftion  ; 
uous  avons  cru  feulement  devoir  annoncer  ici 
que  nous  n’inferrerions  plus  déformais  dans 
notre  Journal  rien  de  polémique  ,  à  moins  que 
le  Public  n’en  puiffe  retirer  quelque  utilité. 
Nous  promettons  de  plus  ,  que  quoique  nous 
nous  foyons  fait  une  loi  ,  d’inférer  les  Pièces 
telles  que  les  Auteurs  nous  les  envoient ,  nous 
retrancherons  de  ces  écrits  polémiques  5  tout  ce 
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qui  pourront  oflfenfer  la  perfonne  contre  laquelle 
on  écrit.  Notre  but  eft  d’être  utile  5  de  per¬ 
fectionner  tout  ce  qui  concerne  les  trois  bran¬ 
ches  de  l’art  de  guérir ,  &  nous  ne  donnerons 
par  la  fuite  rien  qui  n’y  foit  relatif» 
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approbation. 


J  Ai  la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  tm 
Manuic rit  intitulé  ,  Recueil  périodique  d'Obferva- 
tiens }  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &*  de  Pharmacie  , 
Oétcbre  175+.  8e  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  TimpreiTion.  A  Paris  ce  29.  Septembre  1754. 

POISSONNIER  , 

Cenfeur  Royal* 
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RECUEIL 

PÉ1IODI  QJJ  E 

D’OBSERVATIONS 

De  Médecine  ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie • 

NOVEMBRE  17^* 

Dôme  L 


A  PARIS, 

Chez  Joseph  Barboü,  rue  S«  Jacques  1 

aux  Cigognes* 


M  D  C  C  L  I  Vc 

AVEC  A  P  P  RO  BAT  ION  ET  P  RI  FILE  GE, 


AVIS. 

Cefc  a.  Barbou,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  qusi! 
faut  acîrefîer  les  Pièces  qu’on  fbuhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Recueil  'périodique.  Elles  feront  inférées  gratis  £ 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  meme  forme 
&  de  même  étendue,  paroitra  fuccefîivement  le  premier 
jour  de  chaque  mois ,  &  fe  vendra  dou\e  fols  broché® 
Les  fix  mois  formèrent  un  Volume. 

Le  même  Libraire  débite  :  Nouveau  fyftême  fur  la  Géné* 
ration  de  l'Homme  &  fur  celle  de  FOifeau  ;  par  M.  de  Launay.» 
Chirurgien  Major  du  Régiment  Royal  Infanterie* 
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PÉRIODIQUE 

D'OBSERVATIONS 


De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie „ 


novembre:  1754. 


ARTICLE  PREMIER, 


Contenant  quelques  ObferVations  de  Médecine . 


CONSULTATION 

Sur  une  affection  Mélancolique  convulfive» 

N  jeune  homme  ,  âgé  de  Ce ize  ân$& 
trois  mois ,  d’un  bon  tempérament , 
ayant  les  mains  un  peu  Tuantes  , 
n'a  voit  jamais  eu  aucune  maladie 
ni  infirmité ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole.  Elle  lui  dura  plus  long-temps 
qu'elle  n’a  accoutumé  ,  &  parut  pouffer  à  plu¬ 
sieurs  reprifes.  Ï1  lui  en  refta  pendant  plufieurs 
mois  une  petite  gale  au  bout  du  nez. 

cette  maladie  jufqu’au  tremblement 

Xij 
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dont  on  va  parler,  &  qui  fait  l’objet  de  la  côft'*- 
fultation  ,  il  eut  le  blanc  des  yeux  jaunes ,  &  ilsf 
parurent  extrêmement  échauffes  ;  le  vifage  étoit 
enflammé  ,  &  le  ventre  refferré  :  ce  qui  déno- 
toit  une  grande  chaleur  que  l’on  attribuoit  aux 
remèdes  chauds  dont  il  avoit  ufé  dans  fa  petite 
vérole  ,  quoique  la  trop  grande  application  a 
Tétude  pût  en  être  auifi  la  caule. 

Il  lui  furvint  enfuite  un  cours  de  ventre ,  qui 
fut  à  peine  ceffé  ,  qu’il  le  trouva  auiTi-tot  atta¬ 
qué  de  quelques  accès  de  fièvre ,  qui  furent  fui- 
vis  de  défaut  d’appétit  ^  de  difficulté  d’uriner  & 
d’aller  à  la  felle.  On  le  faigna  alors  du  bras  ;  on 
le  purgea,  &  il  prit  quelques  ptifanes  avec  fco- 
lopendre  &  autres  herbes  diurétiques  ;  mais  ces 
remèdes  ne  le  délivrèrent  pas  d’une  langueur  qui 
lui  relia  l’efpace  d’un  mois. 

Au  bout  de  quelque  temps  ,  il  lui  prit  un 
mouvement  involontaire  ou  tremblement  qui 
continua  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  de  la 
maniéré  qui  fera  expliquée  ci-après.  Ce  tremble¬ 
ment  prenoit  tous  les  jours  a  huit  heures  du 
foir  &  cefloit  à  onze.  Une  faignée  du  bras ,  & 
enfuite  une  du  pied ,  firent  ceffier  le  tremble¬ 
ment  pour  quelque  temps. 

Au  bout  de  neuf  jours  ,  il  recommença  à  la 
meme  heure  ;  on  lui  donna  alors  plufieurs  la- 
vemens  qui  lui  firent  vuider  une  grande  quan¬ 
tité  de  glaires,  8c  celfer  de  rechef  le  tremble¬ 
ment.  Le  kermes  minéral  qu’il  prit  aufli  ne  lui 
fit  pas  beaucoup  d’effet ,  ni  par  haut  ,  ni  par 
bas. 

Au  bout  de  neuf  autres  jours ,  le  tremble¬ 
ment  recommença  plus  fort ,  &  dura  plus  long¬ 
temps  qu’auparavant  ;  il  prenoit  a  quatre  heures 
du  foir ,  8c  ne  fuiifloit  qu’après  minuit.  Il  con- 
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tînua  ainfi  pendant  un  mois ,  &  l’on  jugea  alors 
à  propos  de  le  faire  fuer  pendant  cinq  à  fix  jours 
par  le  moyen  des  bouteilles  d’eau  chaude  ;  mais 
ces  Tueurs  furent  peu  confidé  râbles  à  caufe  des 
gelées  qui  furvinrent.  Le  malade  avoir  été  pré¬ 
paré  par  une  autre  faignée  du  bras  &  une  pur¬ 
gation. 

Pendant  le  cours  de  ce  mois ,  on  lui  fit  ufer 
tous  les  jours  d’une  opiate  ,  compofee  avec  raci¬ 
ne  de  pivoine  &  fa  femence ,  gui  de  chene  ,  crâ¬ 
ne  humain ,  corail  rouge  préparé ,  la  pierre  d’hya- 
cinte  préparée,  ongles  d’Élan  prépares,  feuil¬ 
les  d’ortie.  Ce  remède  ne  fit  pas  ceiTer  le.trerm- 
blement  :  •  mais  il  parut  donner  plus  de  vigueur 
&  de  fanté  au  jeune  homme.  Le  tein,  l’appe- 
tit ,  le  fommeil  lui  revinrent  avec  un  libre  ufage 
de  toutes  les  fondions  naturelles.  Le  tremble¬ 
ment  qui  lui  dure  toujours  ne  fe  fait  fentir  que 
dans  les  cuiffes ,  les  genoux  &  les  jambes  ;  car 
le  refte  du  corps  &  les  parties  qui  font  au-deflus 
des  reins ,  n’en  font  point  incommodés. 

Il  commence,  comme  on  l’a  déjà,  dit,  fur 
les  quatre  heures  après  midi,  &  dure  environ 
jufqu’à  minuit.  Le  refte  de  la  journée  ,  il  ne  fe 
fait  pas  fentir  ;  mais  les  veines  &  les  arteres  des 
parties  qui  en  font  attaquées  parodient  plus  ten¬ 
dues  ,  &  ont  un  battement  femblable  à  celui  du 
pouls  d’un  homme  qui  auroit  la  fièvre. 

Si  dans  le  temps  du  tremblement  il  étend  fes 
jambes  &  fes  cuiffes  ,  ou  les  croife  l’une  far 
l’autre  ;  s’il  écrit  ou  fait  quelqu’autre  ouvrage  , 
le  tremblement  difcontinue  dans  le  moment  ; 
mais  aulfi-tôt  que  le  jeune  homme  demeure 
tranquille  ,  le  mal  recommence  ,  &  devient 
même  un  peu  plus  fort.  Cette  agitation  ne  1  em¬ 
pêche  pas  de  marcher,  de  fipuper,  de  fie  cou- 
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cher  ,  pourvu  que  ce  foit  de  coté  ,  &  meme  de 
s’endormir.  Il  eft  pendant  ce  temps-là  comme 
une  perfonne  en  fanté.  Il  n’a  point  la  tête  era- 
barraffée  ;  il  lit ,  &  parle  librement  de  tout  com¬ 
me  à  fon  ordinaire.  Il  fuit  les  exercices  du  col¬ 
lege  ,  &  a  beaucoup  de  goût  pour  la  leéture  & 
l’ctude 

Pour  tâcher  de  faire  ceflèr  ce  tremblement , 
on  a  cru  devoir  réitérer  les  faignées  du  bras  & 
du  pied,  qui  ont  encore  fufpendu  le  tremblement 
pour  quelque  temps.  Son  fang  qui  fort  avec  im¬ 
pétuosité  du  vaifiêau  eft  fort  épais  &  coagule. 
Pour  tâcher  de  le  liquéfier,  on  lui  fait  prendre 
deux  fois  le  jour  des  bouillons  amers  avec  des 
écrevifles ,  &  les  ptifànes  propres  pour  vuider 
les  urines;  ce  qu’il  continue.  On  lui  a  frotté 
les  cuiifes  &  les  jambes  avec  de  l’urine  &  de 
Peau  de  fauge  ,  &  depuis  avec  de  l’huile  de  lau¬ 
rier  &  de  vers  de  terre  ;  mais  le  tout  avec  bien 
peu  de  fuccès. 

Les  remèdes ,  &  particuliérement  les  faignées 
réitérées  ne  paroiiTent  pas  l’incommoder  ni  l’af-, 
foîblir.  Dés  le  lendemain ,  il  n’y  paroît  plus , 
&  il  agit  à  l’ordinaire;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il 
fait  beaucoup  de  fang  ,  foit  par  la  force  de  fon 
tempérament ,  foit  parce  qu’il  mange  beaucoup. 

Le  tremblement  qui  avoit  celle  après  un  in¬ 
terruption  de  fept  à  huit  jours  a  recommencé  aux 
mêmes  heures ,  &  de  la  même  maniéré  qu’au- 
paravant.  Pour  en  procurer  la  guérifon ,  fi  la 
chofe  efi:  poflible  ,  &  empêcher  le  mal  de  s’in¬ 
vétérer,  on  apropofé  de  lui  procurer  des  fueurs^ 
&  de  lui  faire  prendre  les  bains  domefiiques. 

Pendant  la  derniere  interruption ,  il  a  refi- 
fenti  quelques  douleurs  de  reins,  qui  oritdilpara 
€tot  que  le  tremblement  a  recommencé»  Il  faut 
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remarquer  que  depuis  le  commencement  de 
cette  incommodité  il  n’a  eu  aucune  fièvre. 

L’a&ion  qui  fe  fait  en  meme  temps  de  deux 
mufcles  antagonifles  ,  &  qui  fervent  au  mou¬ 
vement  ,  eft  la  caufe  du  mouvement  involon¬ 
taire  ,  tremblement  ou  fecoulfes  des  parties 
énoncées  au  mémoire  ,  &  cela  n’arrive  qu’en 
conféquence  du  mouvement  dépravé  &  irrégu¬ 
lier  des  efprits  animaux  dans  les  membranes  des 
mufcles  de  ces  parties.  Il  faut  en  rapporter  la 
fource  a  un  fang  trop  abondant ,  &  devenu  trop 
épais ,  qui  circulant  lentement  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  des  membranes  les  biftend ,  &  par  le 
rapprochement  de  fes  parties  grcüieres  ?  ex¬ 
prime  une  férolîté  armée  de  fei  qui  agace  les 
fibres  nerveufes  &  tendineufes. 

Sur  ce  fondement ,  on  a  commencé  à  vuider 
Its  vailfeaux  fupérieurs  &  inférieurs  par  les  bai¬ 
gnées  des  bras  &  des  pieds,  &  l’on  a  nettoyé  les 
premières  voies  par  les  vomitifs  &  les  purgatifs* 
Ôn  a  enfuite  travaillé  a  rétablir  dans  le  fang 
&  dans  la  lymphe  ,  la  douceur  &  la  fluidité  na¬ 
turelle  ,  par  i’ufage  de  la  poudre  de  guttete  &  des 
herbes  ameres.  Cependant  tous  ces  remèdes  » 
particuliérement  la  baignée  du  bras  &  celle  du 
pied  ,  n’ayant  fait  que  fufpendre  le  tremble¬ 
ment  pour  un  temps,  à  deux  ou  trois  reprifes, 
on  préfume  avec  raifon  qu’il. faut  avoir  recours 
à  des  remèdes  plus  efficaces.  Comme  le  malade 
fe  trouve  d’un  tempérament  bec  ,  atrabilaire  , 
penfif  &  ftudieux  ;  qu’il  a  d’ailleurs  la  poitrine 
bonne  ,  qûe  cette  chaleur  naturelle  parait  avoir 
été  augmentée  par  Tubage  de  quantité  de  cor¬ 
diaux  dans  fa  petite  vérole  ,  &  qu’il  a  toujours 
depuis  reffenti  une  chaleur  étrangère  ;  on  n’a 
pas  cru  devoir  employer  les  efprits  volatils,  Se 
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autres  remèdes  capables  d’irriter  &  agacer  enco¬ 
re  les  fibres  :  ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  fuivre  la 
route  ordinaire  ,  &  d’ordonner  les  remèdes 
chauds  qui  fe  prefcrivent  dans  les  tremblemens 
6c  paralyfies ,  dont  la  pituite  eft  le  principe  & 
la  caufe  :  ce  qui  fait ,  dis-je  ,  qu’on  a  pris  la 
réfolution  d’agir  comme  dans  les  paralyfies  bâ¬ 
tardes  ;  fqavoir  après  la  réitération  de  la  faignée 
du  bras  &  du  pied ,  &  après  avoir  repurgé  ,  de 
recourir  aux  remèdes  rafraichiflans  ,  comme 
à  l’iifage  des  demi-bains  d’eau  tiede,aux  bouil¬ 
lons  d’herbes  ameres ,  aux  apozemes  de  pareille 
vertu ,  à  l’ufage  du  petit  lait  avec  la  fumeterre. 
Dans  l’été ,  en  cas  de  befoin ,  on  aura  recours 
à  l’ufage  des  eaux  minérales  de  Forges ,  de  la 
fontaine  appellée  la  Royale ,  fans  négliger  ce¬ 
pendant  le  bon  régime  de  vivre  ,  &  l’applica¬ 
tion  d’un  cautere  a  l’une  ou  à -l’autre  jambe. 

Ecponfe  à  la  C  on  fuit  at  ion. 

Âpres  avoir  lu  avec  toute  l’exaélitiide  pof- 
iîble  les  mémoires  circonftanciés  de  la  mala¬ 
die  pour  laquelle  on  confulte  ,  le  Confeil  foufti- 
gné  eftime  ,  que  la  maladie  n’efr  autre  chofe 
qu’une  affection  mélancolique  convulfive ,  cail¬ 
lée  par  une  petite  vérole ,  du  levain  de  laquelle 
une  partie  eft  reliée  dans  la  mafle  du  fang.  Il  s’en¬ 
fuit  que  par  le  mélange  de  cette  humeur,  le 
fang,  la  bile,  la  lymphe  &  les  autres  récré- 
mens  du  fang  ont  été  confidérablement  altérés 
&  aigris  :  ce  qui  fait  que  le  fang  eft  devenu  très- 
épais  ,  que  la  bile  s’étant  aufîi  épaiffie  n’a  pu- 
circuler  avec  facilité  &  fe  féparer  dans  le  foie.. 
Elle  a  donc  reflué  dans  le  fang,  &  s’eft  dépofée 
en  différentes  parties ,  &  furtout  dans  les  yeux. , 
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&  y  a  caufé  la  jauniftè.  Cette  même  humeur 
s’étant  jointe  à  celle  de  l’eftomac  ,  a  augmente 
confidérablement  l’appétit ,  d’où  il  s'en  elt  luivi 
des  digeftions  imparfaites  qui  ont  produit  un 
chyle  crud  &  groftier ,  qui  a  augmenté  encore 
répaifliffement  du  fang  &  des  autres  liqueurs. 

Ainli  le  fang  ayant  acquis  beaucoup  de  vo¬ 
lume  &  de  confiftance  s  s’engage  continuelle¬ 
ment  dans  les  vaifleaux  capillaires ,  s’y  aigrit 
&  irrite  les  membranes  de  toutes  les  parties  > 
&  préfentement  celles  des  parties  inférieures  ? 
mais  par  intervalles. 

On  doit  donc  confidérer  eftentiellement  la 
quantité  du  fang ,  fa  confiftance  &  fon  acrete. 
Ainft  il  faut  diminuer  le  volume  du  fang  qui 
peche  en  quantité ,  changer  fa  conliftance  qui 
eft  trop  épaifîe  ,  en  le  rendant  plus  coulant  ,  & 
en  adoucir  enfin  la  trop  grande  acrete. 

Pour  remplir  les  deux  premières  indications  , 
nous  fournies  d’avis  qu’il  faut  d’abord  faigner 
le  malade  deux  fois  du  bras,  baillant  un  jour 
d’intervalle  entre  les  faignées  :  quatre  jours 
apres,  le  faigner  du  pied  ,  quoique  le  malade 
ait  déjà  été  faigné  cinq  fois  en  trois  mois.  Il  ne 
faut  pas  craindre  de  faire  de  bonnes  faignees  , 
&  on  doit  les  réitérer  du  bras  tous  les  quinze 
jours,  &  même  du  pied,  ft  les  Médecins  ordi¬ 
naires  le  jugent  à  propos.  Enluite  on  les  fera  en 
diftances  éloignées  félon  le  befoin,  &  c’eft  le 
plus  fur  moyen  pour  parvenir  à  une  guérilon 
parfaite. 

Les  trois  premières  faignées  étant  faites  ,  le 
malade  ufera  pour  la  boiffon  ordinaire  d  unepti- 
fane  faite  avec  une  demie  poignee  de  chicorée 
fauvage,  infufée  légèrement  dans  trois  cnopines 
d’eau  en  maniéré  de  thé  ,  dont  le  malade  boira 
largement  >  &  furtout  à  jeun. 
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Il  prendra  trois  fois  par  jour  les  bouillons 
fuivans  :  prenez  une  demie-livre  de  rouelle  de 
veau  coupée  par  petits  morceaux,  des  herbes- 
de  chicorée  ordinaire  &  fauvage  ,  fcolopendre, 
bourrache  &  bugloffe ,  de  chaque ,  demie  poi¬ 
gnée  ;  faites  cuire  le  tout  dans  furfifante  quantité 
d’eau  au  bain-marie ,  pour  en  tirer  trois  bouil¬ 
lons  ,  dont  le  malade  prendra  le  premier  le 
matin  à  jeun,  le  fécond  à  quatre-heures  après, 
midi  ;  le  troifiéme  à  huit  heures  du  foir,  Il  con¬ 
tinuera  l’ufage  de  ces  bouillons  pendant  un 
mois  ;  ce  qui  diminuera  l’âcreté  du  fang  qui  eit 
la  troifiéme  indication. 

Quinze  jours  après  avoir  commencé  l’ulage 
de  ces  bouillons ,  le  malade  fera  purgé  avec  uir 
quarteron  de  caffè  en  bâton ,  que  ion  fera  très- 
légèrement  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  de 
riviere  ;  on  fera  fondre  dans  la  colature  deux 
onces  de  manne  choifie ,  un  gros  de  nitre  puri¬ 
fié  pour  deux  prifes  à  prendre  tiédes ,  a  une  heure 
8c  demie  l’une  de  l’autre.  On  réitérera  la  même- 
purgation  à  la  fin  de  l’ufage  des  bouillons. 

Bnfuite  le  malade  prendra  tous  les  matins  le 
demi-bain  ,  ou  le  bain  entier ,  s’il  peut  le  fup- 
porter,  &  le  continuera  pendant  quinze  jours > 
prenant  dans  fon  bain  un  bouillon  ordinaire. 

Nous  approuvons  trcs-fort  l’ufage  des  eaux 
de  Forges;  mais  en  attendant  que  la  faifon  de 
les  prendre  foit  favorable  ,  nous  efHmons  que 
le  malade  doit  ufer  de  l’opiate  fuivante. 

Prenez  écorce  du  pérou  pulvérifée  en  alkool , 
deux  gros  ;  fafran  de  Mars  apéritif  préparé  â 
la  rofee  de  Mai  ,  demi-gros  ;  de  la  maffe  des 
pilules  de  cynogloffe  ^  un  fcrupule  ;  corne  de 
cerf  p hilofophiquement  préparée,  un  gros  in¬ 
corporez  le  tout  dans  fufiifante  quàntité  defyrop. 
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de  chicorée  fîmple ,  pour  en  faire  une  opiate  > 
dont  le  malade  prendra  tous  les  matinsun  demi- 
gros  dans  du  pain  à  chanter  ,  buvant  par-defius 
un  verre  de  fa  ptifane  ordinaire.  Il  en  continuera 
l’ufage  pendant  un  mois  &plus5  s’il  s’en  trouve 
bien. 

Les  lavemens  d’eau  fimple  font  très-nécef* 
faires. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  très-exaft  ;  apres 
le  bouillon  altérant ,  le  malade  prendra  le  ma¬ 
tin  un  bouillon  fait  avec  de  la  volaille ,  du  veau  ^ 
&  un  peu  de  bœuf  :  à  midi ,  une  foupe  legere  , 
&  non  mitonnée,  &  autant  le  foir.  Apres  lu- 
fage  des  bouillons  altérans  ,  il  pourra  dîner  , 
manger  de  la  volaille  bouillie  ;  mais  il  ne  boira 
point  de  vin.  Il  aura  le  foin  de  fe  tenir  l’efprit 
exempt  de  pallions ,  de  fe  promener  ,  de  fe  dilii— 
per  ,  &  d’éviter  l’étude.  Avec  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes,  nous  efpérons  que  le  malade  fe  rétablira 
parfaitement, 

A  Paris ,  A.  D,  B.  B.  d.  m,  p« 
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OBSERVATIONS 

Sur  une  Afaladie  convulfeve  répandue  par 
tout  le  corps . 

II.  Un  jeune  homme  âgé  de  quatorze  ans  & 
demi ,  avoit  des  moüvemens  fpafinodiques  de¬ 
puis  un  an  &  plus  ,  &  une  certaine  péfanteur 
d’efprit ,  quoiqu’il  s’acquittât  cependant  de  fes 
devoirs  de  Collège.  Enfin  les  Maîtres  apperçu- 
rent  dans  ce  jeune  enfant  quelque  chofe  d’ex¬ 
traordinaire  ,  &  le  remirent  entre  les  mains  de 
fes  parens  au  mois  de  Mars  17. . .  Jufqu’à  lors 
fon  tempérament  avoit  été  a  fiez  fort ,  &  porté  à 
la  gaieté.  Le  27  du  même  mois ,  011  fit  venir 
le  Médecin  qui  obferva  les  fymptomes  fuivans. 
Toute  la  partie  droite  du  corps  du  malade  étoit 
attaquée  d’un  mouvement  convulfîf&  involon¬ 
taire  ,  au  vifage ,  à  la  main ,  au  pied  :  il  ne  voyoit 
prefque  point  de  l’œil  droit.  La  couleur  du  corps 
étoit  partout  la  même  :  point  de  fommeil ,  ni  d’ap¬ 
pétit  ,  ni  d’évacuations.  Le  Médecin  jugea  qu’u¬ 
ne  obftruéHon  commencée  dans  le  genre  ner¬ 
veux  ,  à  l’origine  même  des  nerfs ,  avoit  caufé 
cette  maladie  ,  &  que  cette  obftru&ion  venoit  , 
ou  de  ce  que  le  malade  avoit  coutume  de  trop 
manger ,  ou  de  l’épailfifiement  de  la  lymphe  , 
ou  de  ces  deux  caules  à  la  fois,  ou  même  des 
vers:  car  il  n’avoit  reçu  aucun  coup  ,  &  n* avoit 
point  eu  de  peur  vive. 

Le  28,  on  fit  une  confultation  de  Médecins 
&  de  Chirurgiens.  Après  avoir  appliqué  des  to¬ 
piques  fans  fiiccès  ,  la  caufe  du  mal  étant  inter¬ 
ne  ,  on  ordonna  une  fa  ignée  ,  parce  que  le- 
fang  trop  épais  occafionnoit  des  fecçuffes  dans  le 
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genre  nerveux.  Une  faignée  du  bras ,  &  une  du 
pied  ,  n’ayant  procuré  aucun  fouiagement  au 
malade  ,  on  ordonna  une  fécondé  faignée  du 
pied ,  &  meme  une  de  la  gorge  ,  qui  fe  firent  les 
25/  &  30  du  même  mois.  Après  la  faignée  de  la 
gorge  ,  il  y  eut  des  mouvemens  extraordinaires 
au  cerveau  ,  qui  durèrent  une  heure  ou  deux , 
d’où  le  corps  éprouva  des  fecouiTès  plus  fortes 
que  de  coutume,  qui  diminuèrent  enfuite.  Cet  ac¬ 
cident  violent  étant  appaifé ,  on  donna  au  jeune 
enfant  des  lavemens  pour  rendre  le  ventre  libre» 
il  ht  une  diete  exaéte  ,  8c  but  en  abondance 
une  infuhon  de  gallium.  Le  31  Mars,  comme  le 
ventre  avoit  commencé  à  s’ouvrir,  on  lui  fit  pren¬ 
dre  deux  grains  de  tartre  ftibié  dans  une  cuille¬ 
rée  d’eau  tiède  ,  pour  occafionner  quelques  fe- 
couffes  dans  le  genre  nerveux ,  &  faire  évacuer 
3e  malade  par  haut  &  par  bas.  Après  cette  prife 
d’émétique  on  lui  fit  boire  un  verre  ou  deux  de 
ptifane  ordinaire  ;  il  vomit  ,  &  011  lui  don¬ 
na  enfuite  deux  autres  grains  de  tartre  ftibié 
3  prendre  dans  quatre  verres  d’eau  de  poulet , 
d’heure  en  heure.  Il  vomit  afFez  abondamment, 
&  fentit  un  léger  mal  de  ventre ,  avant-coureur 
d’une  évacuation.  On  calma  cette  douleur  par 
des  lavemens  d’eau  de  lin  avec  une  cuillerée 
d’huile  ,  &  par  d’autres  d’ eau  commune  a  vec 
trois  onces  de  miel  mercuriel.  Il  rendit  par  bas 
beaucoup  de  bile ,  fans  néanmoins  en  être  affaibli . 

On  lui  prefcrivit  donc  les  1  &  a  Avril  de  faire 
une  diete  exaéte  ,  &  de  prendre  les  fufdits  lave¬ 
mens  :  fon  appétit  fit  cependant  qu’on  lui  donnai 
de  la  foupe  ,  du  bouillon ,  &  un  peu  de  pain. 

Le  3  -  Avril ,  on  le  purgea ,  comme  ci-deflus  , 
&  l’effet  fut  le  meme  ;  il  jetta  par  bas  beaucoup 
de  bile  8c  de  mucoffté ,  &  le?  mouvemens  fpal- 
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modiques  s'appaiferent.  C’eft  pourquoi  on  prei- 
Crivit  une  pinte  d’eau  de  balaruc  à  boire  en  quatre 
verres  i  dans  les  deux  premiers  verres ,  on  fit  dif* 
foudre  trois  gros  de  fel  de  polychrefte  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  dans  l’intention  de  réfoudre  les  humeurs 
trop  épailfes  qui  étoient  alors  la  caufe  de  la  mala¬ 
die.  L’enfant  prit  à  jeun  dansl’efpace  d’une  heure 
ces  quatre  verres.  Une  heure  &  demie  après  le- 
dernier  verre  ,  on  lui  fit  avaler  un  bouillon 
chaud,  &  obferver  la  diete  déjà  ordonnée,  lui 
donnant  néanmoins  par  dégrés  un  peu  plus  de 
nourriture.  Il  fut  purgé  abondamment  fans  nau- 
fées,  &  rendit  des  matières  bilieufes  &  vifqueu- 
fes  :  la  quantité  des  urines  répondoit  à  celle  de  la 
boiffon  ;  8c  le  6  du  meme  mois ,  on  augmenta 
d’un  verre  la  dofe  des  eaux  de  balaruc  ,  en  y  jet— 
tant  toujours  le  même  fel;  le  régime  fut  le  même  ? 
on  y  ajouta  au  dîner  quelques  viandes  légères. 

Le  7,  l’enfant  but  iîx  verres  au  lieu  de  cinq? 
les  felles  &  les  urines  furent  copieufes  :  les  con- 
vulfions  diminuèrent.  Le  malade  avoit  bon  ap¬ 
pétit,  dormoit  bien,  fes  forces  étoient  dans  un 
bon  état ,  àquelqu’inquiétude  près  dans  le  corps  s 
il  ne  fentoit  rien  des  maux  de  tête  qu’il  avoit  eu 
au  commencement  de  la  maladie. 

Le  8  ,  il  prit  encore  iîx  verres  des  mêmes 
eaux  ,  &  toujours  le  même  fel  diffous  dans  les 
deux  premiers  :  il  s’enfuivit  pareille  évacuation 
abondante  d’urine  &  d’humeurs.  Il  lui  refioit 
cependant  des  tremblemens  dans  le  corps ,  quoi¬ 
qu’il  marchât  ,  &  fe  tînt  debout  fans  aucune 
douleur. 

Il  prit  ainiî  les  eaux  de  balaruc  pendant  neuf 
jours,  &  ayant  évacué  beaucoup  d’humeurs,  il 
ceifa  l’ufage  de  ces  mêmes  eaux. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  ces  eaux  ne  s’ or** 
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donnent  guéres  pour  plus  de  tems ,  en  momdré 
quantité  cependant  pour  les  jeunes  gens ,  à  la 
do  le  d'une  pinte  &  demie  ;  &  pour  les  perfonnes 
plus  fortes ,  on  les  prèfcrit  jufqu’à  deux  ou  trois 
pintes»  Lorfqu’on  a  ceffé  d’en  boire  ,  les  éva- 
cuations  continuent  encore  pendant  quelque 
temps,  au  moyen  des  Tels  cachés  ;  delà  ,  l'irrita¬ 
tion  des  inteftins ,  &  l'évacuation  des  humeurs 
par  les  (elles  &  par  les  urines. 

Le  14  Avril ,  le  malade  prit  à  dîner  dans  de 
la  foupe  un  fcrupuie  de  poudre  de  guttete  ;  il 
en  fit  ufage  pendant  quatre  jours  de  fuite  pour 
appaifer  fon  tremblement  ;  il  prit  des  lavemens 
pour  avoir  le  ventre  libre  ;  il  but  comme  à  Fordr- 
'inaire  de  Finfu/ïon  de  gallium,  &  obferva  le  même 
régime  :  on  lui  permit  un  peu  plus  d’exercice» 
Il  fut  purgé  doucement  avec  deux  onces  de 
manne  ^  &  un  gros  de  fel  polychrefte.  Cette 
purgation  caufa  une  évacuation  copieufê  de  ma-* 
îieres  bilieufes  &  de  bonne  nature.  Il  garda  tou¬ 
jours  le  meme  régime  ;  continua  l’ufage  de  la 
poudre  de  guttete ,  à  la  dofe  d’un  fcrupuie  ;  but 
du  gallium  j  ufqu’au  2  7  Avril  qif  il  alla  aux  eaux 
«de  Rourbon-l’Archambauld  ,  obfèrvant  pendant 
la  route  le  même  régime  qu’il  avoir  gardé  jui~ 
qvf  alors. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai,  apres 
avoir  été  faigné  &  purgé  de  nouveau ,  il  ht  ufage 
des  eaux  de  Bourbon  à  la  maniéré  ordinaire  y 
fous  la  conduite  du  Médecin  des  eaux  ;  il  partit 
de  Bourbon  bien  plus  tranquille  ,  fon  tremble¬ 
ment  diminuoit  fenfiblement.  On  remit  au 
Printemps  prochain  ,  &  enfuite  a  l’Eté  ,  s  il  en 
devoir  être  befoin  ,  la  parfaite  guérifon  de  ce 
jeune  enfant,  par  le  fecours des  eaux  de  Bour¬ 
bon-  F Archambauld*  Nous  obferverons  ici  que 

r~ 
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la  douche  fur  la  tête  efl  dangéreule  &  qu  ell6  - 
excite  un  catharre  fouvent  mortel. 

Le  malade  ,  apres  avoir  pris  les  eaux  intérieu¬ 
rement  8c  extérieurement  pendant  le  Printemps 
<&  l’Eté ,  fe  porta  mieux  ;  on  lui  donna  plu-; 
fieurs  purgations,  &  il  rendit  par  bas  beaucoup 
de  vers  &  de  matières  vermineufes  :  ce  qui  lui 
procura  un  grand  foulagement.  .  f  m 

De  retour  à  Paris  le  5  Août ,  comme  il  n  etoit 
pas  entièrement  rétabli,  on  fe  détermina  a  le 
purger  encore.  On  lui  donna  le  p  une  purga¬ 
tion  ,  &  le  1 3  ,  on  lui  preferivit  pour  boiffon 
du  gallium  infufé  à  froid ,  &  douze  grains  de 
poudre  de  guttete  dans  une  cuillerée  de  foupe  > 
à  dîner.  On  obferva  la  même  chofe  pendant 
tout  le  mois  de  Septembre  ;  &  furtout  on  lui 
preferivit  un  régime  très-exaéf ,  comme  auffi  de 
fe  purger  deux  ou  trois  fois  par  mois  ,  &  de 
prendre  la  fufdite  poudre  jufqu’à  ce  que  la 
difpofition  Ipafmodique  fut  diminuée ,  &  qu  elle 
cédât  pendant  un  temps  confidérable.  On  or¬ 
donna  auffi  de  le  faigner  par  intervalles  à  caille 
de  la  pléthore,  &  des  qu’elle  le  manifefte? oit# 
Enfin  ce  jeune  enfant  ayant  pâlie  ies  mois  d  Oc¬ 
tobre  &  de  Novembre  fans  aucun  mouvement 
fpafmodique ,  retourna  au  Collège  8c  fe  trouva 
parfaitement  guéri. 


■ê" 
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Sur  une  attaque  de  Rhumatifme . 

v,  Un  homme  âgé  de  quarante-quatre  ans 
ou  environ ,  s’étant  ievé  à  fon  ordinaire  le  % 
Juin  17...  fur  les  huit  heures  du  matin ,  fut 
tout-à-coup  attaqué  d’une  douleur  très -aiguë 
vers  les  os  fticrum  ,  ïkum ,  pubis  &  ifchium , 
à  la  partie  intérieure  de  ce  dernier  ,  enforte 
qu’il  fut  contraint  de  s’alfeoir  fur  le  champ. 
Cette  couleur  fut  occafionnée  par  une  toux,  ac¬ 
compagnée  d’un  léger  crachotement.  Elle  per- 
févera  avec  des  élancemens  violens:  il  femhloit 
au  malade  qu’un  coup  d’épée  lui  avoit  féparé 
la  partie  intérieure  de  Fos  facrum ,  autour  des 
nerfs  &  des  ligamens  qui  entourent  Fos  pubis 
&  ce  même  os  facrum  :  &  il  ne  put  retenir  fes 
larmes  tant  il  fentoit  de  mal.  Il  fe  traîna  cepen¬ 
dant  tout  courbé  à  fon  lit ,  aulîitôt  le  frifîbn  le 
prit ,  &  dura  pendant  quelques  heures  :  la  lièvre 
dura  pendant  huit  jours  ,  continua  fans  aucun 
relâche,  tantôt  plus,  tantôt  moins  forte,  mais 
irrégulièrement.  A  deux  heures  apres  -  midi , 
la  lièvre  augmenta  ,  &  la  douleur  devint  plus 
vive  ;  le  malade  foufiroit  autant  que  fi  ces  par-1 
îles  eulïent  été  démifès  ,  quoiqu’il  n  eut  reqü 
aucun  coup,  ni  fait  aucune  chiite.  Un  habi¬ 
le  Chirurgien  ayant  examiné  &  tâté  toutes  les 
parties ,  les  trouva  dans  leur  état  naturel.  Là 
nuit,  ainli  que  la  moitié  du  jour,  de  vives  in¬ 
quiétudes  ou  mal-aifes  agitèrent  le  malade  :  les 
mêmes  fymptômes  augmentoiert  de  temps  en 
temps ,  &  au  premier  abord  fembloîent  être  un 
rhumatifme  extraordinaire.  On  prescrivit  à  cci 
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homme  une  diete  très-exaâe ,  des  bouillons  a 
la  viande  fort  légers ,  8c  pour  boilfon ,  beau¬ 
coup  d’eau  de  grofêilles  ;  des  lavemens  d’eau  de 
riviere  &  d’huile;  des  friétions  avec  un  linge 
chaud  trempé  dans  de  l’eau  de  vie.  On  em¬ 
ploya  tour  à  tour  ces  remèdes  fans  aucun  fou- 
Jagemenu 

Le  lendemain  3  Juin  ,  après  avoir  pris  un  la¬ 
vement  ,  la  douleur  fut  fi  violente  que  le  malade 
n’y  pouvant  plus  tenir ,  &  hors  de  lui-mème , 
le  Tentant  comme  ouvrir  les  parties  des  os  far 
crum  &  pubis ,  êc  ferrer  fortement  comme  avec 
une  ceinture  de  Fer  les  os  innommés ,  poufla  des 
fieurlemens  affreux. 

Le  matin  ,  on  le  faigna  fur  îe  champ  du  bras: 
la  douleur  en  lut  moins  vive  ;  mais  la  fièvre  n’é- 
t oit  pas  moins  forte.  Il  prit  un  lavement  &  man¬ 
gea  fort  peu  ,  but  abondamment  de  l’eau  de 
grofeilles  :  il  n’urina  cependant  pas  beaucoup. 

Le  4  Juin  ,  on  lui  lit  une  copieufe  fàignée  du 
bras  :  le  fang  étoit  toujours  de  même  qualité  > 
c’efl-à-dire ,  d’une  couleur  marbrée  ,  tirant  fur 
un  rouge  ardent  très-foncé.  Sur  le  midi ,  le  ma¬ 
lade  toujours  couché  dans  Ton  lit,  excédé  de 
mal ,  ne  pouvant  remuer  Tes  jambes,  avoit  des 
mouvemens  convulfifs  qui  le  faifoient  fentir  par¬ 
tout  fon  corps  :  néanmoins  la  refpiration  étoit 
libre  ,  &  la  tête  faine.  Un  lavement  qu’il  prit  lui 
oecafionna  une  Telle ,  pendant  laquelle  il  lui  fur- 
vint  tout -à -coup  des  naufées  &  un  vomiflè- 
ment  ;  ce  qui  produisit  une  telle  foibleiïe  &  un  fi 
grand  abattement  de  forces ,  occasionné  par  des 
douleurs  plus  aigues  que  de  coutume  autour  de 
Vos  innommé ,  que  pendant  une  heure  entière  le 
^naïade  fut  prefque  fans  pouls  :  il  avoit  cepen¬ 
dant  la  tête  fibre,  Enfuite  des  Tueurs  chaudes  & 
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froides  dérangèrent  tellement  l’œconomie  ame¬ 
ntale,  qu’à  peine  apperçut-on  une  heure  après  au 
poignet  la  pulfaticn  de  l’artere. 

Le  pouls  revint  enfin  ,  mais  ce  ne  fut  qu’à 
quatre  heures  après-midi  :  la  fièvre  perféveroit 
toujours  avec  des  douleurs  vives.  Alors  cet 
homme  fut  faifi  d’une  méiancholie  fî  noire  y 
qu’impatient  ,  dégoûté  de  la  vie ,  l’efprit  trou¬ 
blé  ,  &  comme  enveloppé  d’un  fombre  nuage  > 
il  ne  défiroit  que  la  mort ,  &  n’étoit  plus  à  lui- 
même.  Ce  délire  8c  cette  méiancholie  continuè¬ 
rent  pendant  quinze  heures ,  &  étoient  d’autant 
plus  dangéreux  que  la  fièvre  étoit  ardente ,  8c 
les  douleurs  autour  des  cuifTes  fort  cruelles  :  il 
avoit  cependant  des  intervalles  de  bon  fens. 

Le  lendemain  $  du  même  mois ,  quoique  le 
malade  fût  très-foible  ,  on  le  faigna  du  bras  pour 
la  troifiéme  fois  ;  on  lui  donna  des  lavemens, 
&  tout  ce  dont  nous  avons  parlé  ci-deiïiis.  Après 
lui  avoir  tiré  deux  livres  &  demie  de  fang ,  il 
alla  mieux  ,  &  il  parut  des  aphtes  douloureufes 
autour  du  palais ,  des  gencives  ,  de  la  langue,  & 
dans  tout  l’intérieur  dé  la  bouche  qui  s’enfla  dans 
toutes  fes  parties  :  ces  aphtes  occafionnerent 
pendant  cinq  jours  une  falivatiori  abondante  ; 
ce  qui  fit  diminuer  peu -à- peu  les  fÿmptômes 
de  jour  en  jour,  &  bien  efpérer  du  malade.  On 
lui  fit  toujours  obferver  une  diete  fort  fcrupu- 
leufe  :  on  lui  donna  deux  lavemens  de  caffe  par 
jour  ,  8c  il  commença  à  rendre  par  les  Telles  des 
matières  bilieufes.  Toute  fièvre  ceffée  ,  la  faliva- 
tion  étant  toujours  abondante,  on  lui  prefcrivit 
le  1 1  &  le  13  Juin  une  purgation  à  prendre  en 
deux  fois ,  lui  faifant  avaler  un  bouillon  entre  les 
deux  prifes  ;  n’oubliant  pas  de  lui  ordonner  deux, 
lavemens  de  caffe  par  jour,  qui  lui  firent  rendre 
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fans  douleur  une  grande  quantité  de  bile  d’une 

bonne  condition. 

Le  1 5  du  même  mois ,  quoiqu’encore  foibîe 
&  chancelant ,  il  vaqua  à  Tes  affaires ,  &  recouvra 
peu-à-peu  fa  fanté.  Il  garda  toujours  un  régime 
exaél ,  &  fut  long-temps  foible  :  il  ne  fe  paffoit 
point  de  jour  qu’il  ne  rendît  par  les  felles  des  ma¬ 
tières  bilieufes  ,  première  fource  du  mal. 

On  ne  peut  allez  réfléchir  ici  ,  8c  remarquer 
comment  un  fi  grand  mal  a  fi  fubitement  attaqué 
8c  renverfé  toute  la  machine  ;  comment  il  efl:  fur- 
venu  partout  le  corps  une  lî  grande  impuilîance 
pour  le  mouvement ,  fans  néanmoins  que  la  tête 
ou  la  poitrine  ayent  été  affeétées  :  car  s'il  s’étoit 
fait  un  dépôt  d’humeurs  dans  Tune  ou  l’autre  de 
ces  parties  ,  l’homme  feroit  mort  prompte¬ 
ment  ;  comment  au  moyen  de  la  lalivation  le 
mal  s’efl  appaifé  de  lui-même  ;  comment  enfin, 
en  quinze  jours  de  temps,  le  malade  eft  devenu 
convaielcent  fans  qu’il  ait  relié  aucun  vellige 
de  la  maladie ,  lî  l’on  en  excepte  l’abattement 
des  forces. 

Voici  en  peu  de  mots  qu’elle  a  été  la  caufê 
de  cernai.  Cet  homme  depuis  environ  huit  mois 
avoit  une  douleur  de  tête  violente  &  continuelle. 
Le  Printemps  fut  cette  année-là  fort  chaud  de¬ 
puis  le  mois  d’ Avril ,  &  le  froid  fe  faifoit  néan¬ 
moins  fentir  de  temps  en  temps  alfez  vive¬ 
ment.  Par  conféquent,  bouillonnement  dans  les 
humeurs  caufé  par  le  trop  de  chaleur  ,  &  refîer- 
rement  ou  confiriéîion  des  vailfeaux  par  le  froid 
fubit  ;  ce  fut— là  la  véritable  caufe  des  élance- 
xnens ,  liirtout  la  tranlpiration  inlenfible  étant 
arretée.  C’eli  pourquoi  par  rapport  aux  douleurs 
ïrcs- vives  de  la  tête,  8c  à  une  rougeur  extra  or¬ 
dinaire.  &  continuelle  du  vifage  depuis  plus  de 
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huit  mois ,  ce  malade  fut  faigné  fans  foulage- 
ment ,  mais  avec  un  abattement  de  forces  alfez 
confidérable.  Ajoutez  à  cela  qu’il  refleurit  beau¬ 
coup  de  chagrin ,  de  ce  qu’un  ami ,  qui  lui  étoit 
fort  cher,  étoit  tombé  dans  une  maladie  mor¬ 
telle  \  &  comme  il  remplifloit  avec  ardeur  les 
devoirs  de  cet  ami ,  la  fatigue  exceflive  de  fon 
corps ,  jointe  à  l’extrême  chaleur  de  la  faifon  ^ 
&  les  autres  caufes  que  nous  venons  de  détail¬ 
ler  ,  augmentèrent  la  dfipofition  naturelle  Sc 
prochaine  qu’il  avoit  a  la  maladie  dans  laquelle 
U  efl:  tombé  ;  maladie  moins  dangereufe ,  parce 
qu’elle  avoit  établi  fon  fiége  dans  les  cuiffes,  & 
qui  auroit  été  mortelle  ,  fi  elle  fe  fût  fixée  dans 
la  tête  ou  dans  la  poitrine.  Car  au  Printemps  de 
cette  année ,  il  régnoit  beaucoup  d’apoplexies 
&  de  pleuréfies ,  qui  attaquoient  toutes  fortes  dc 
perfonnes  fans  diftinétion  d’âge  ,  &  qui  en  peu  de 
jours  faifoient  périr  les  malades ,  à  caufe  de  l’ex- 
ceflive  chaleur  ,  &  du  mouvement  des  humeurs. 

autre. 

Sut  une  HemoYrhugie  de  mutyiee  Çurvenuc 
à  une  faujfe  couche ,  qui  a  dure 
plus  d'un  mois . 

2 .  Une  femme  âgée  d’environ  vingt  ans ,  d  un 
efprit  vif  &  emporté  ,  &  qui  avoit  déjà  eu  un 
enfant ,  fit  une  faufle  couche  le  premier  ou  le 
fécond  mois  de  fagroflêire,  d’où  s’enfuivit  une 
hémorrhagie  de  matrice  pendant  fix  femaines. 
Enfin  cédant  au  mal ,  &  devenant  tous  les  jours 
plus  foible ,  elle  fe  plaignit  qu’elle  deperifloit  a 
vue  d  œil ,  à  caufe  de  la  continuité  &  de  1  abon¬ 
dance  de  fa  perte.  On  manda  le  Médecin,  qui 
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la  fit  faigner  deux  fois  du  bras ,  lui  ordonna  des 
lavemens  de  graine  de  lin  &  de  fon  ;  des  bouil¬ 
lons  avec  du  cerfeuil ,  de  la  bourrache  ,  de  la 
buglofle  ,  de  la  chicorée  ,  du  riz ,  du  poulet  8c 
du  veau  ;  de  la  ptifane  avec  de  la  racine  d’ai- 
théa ,  du  chiendent  ,  de  la  réglifle  &  des  fleurs 
de  coquelicot  ;  lui  interdit  le  vin  ,  la  viande  & 
les  ragoûts ,  &  lui  prefcrivit  de  refier  au  lit ,  8c 
Ja  tranquillité  de  l’efprit  &  du  corps. 

La  première  faignée  augmenta  l’hémorrhagie  : 
le  jour  fuivant ,  on  en  fit  une  fécondé  qui  la 
diminua.  Alors  les  vaifieaux  étant  défemplis , 
on  ordonna  la  potion  luivante  à  prendre  par 
cuillerées. 

^  confedion  d’hyacinthe  ,  5  j 

fyrop  de  coquelicot ,  |j 

alun  crud  ,  3  fi 

eau  de  plantin.  |vj 

L’ulage  de  ces  remèdes  diminua  la  perte ,  au 
point  que  toute  la  potion  bue  ,  elle  cefla  tout-à- 
fait.  C’efi  pourquoi  on  lui  donna  des  aiimens 
un  peu  plus  nourriflans  »  lui  défendant  toujours 
fcrupuleufement  le  vin ,  les  ragoûts ,  &  la  viande 
le  foir  ,  de  peur  que  le  mal  aïfoupi  ne  fe  réveil¬ 
lât.  Il  faut  remarquer  que  dans  des  cas  fembla- 
bles,  le  lit  &  le  repos  font  ce  qu’il  y  a  de  plus 
convenable  ;  &  que  l’exercice  &  les  violentes 
pallions  de  l’ame  font  fort  pernicieux  >  &  aug¬ 
mentent  beaucoup  le  mal  qui  devient  quelque¬ 
fois  incurable.  Ainli  pour  ne  point  caufer  le  re¬ 
tour  de  la  maladie  3  on  ne  doit  point  adminif- 
trer  les  purgatifs ,  meme  les  plus  doux ,  que  l’hé¬ 
morrhagie  ne  foit  entièrement  éteinte. 

La  malade  ayant  oblervé  le  régime  fufdit ,  & 
cinq  ou  lix  jours  s’étant  écoulés  depuis  la  cefia- 
tion  de  fa  perte  j  il  lui  furvint  des  élancemens 
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dans  la  tête  avec  une  légère  fièvre  gui  aug¬ 
mentent  ,  mais  non  périodiquement.  Cependant 
au  moyen  des  iavemens  anodins ,  à  la  cafle  Sc- 
zu  miel  commun ,  dans  une  décodion  émol¬ 
liente  5  le  ventre  fe  lâcha  ,  &  elle  prit  enfin  pour 
la  première  fois  cette  purgation» 
féné  , 

rhubarbe  choîfie  ,  > 

.  réglifTe.  S  sa  5! 

îailTèz  infufër  le  tout  pendant  la  nuit  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes ,  &  le  marin ,  mettez- y  , 
manne  de  calabre  ; 
faites  diffoudre  dans  la  colature, 

nitre  purifié ,  5  j 

confection  hamech  ;  3ij 

faites  fuivant  l’Art  une  potion  pour  une  prife. 

La  malade  la  vomit  une  demie-heure  après 
l’avoir  avalée.  Cependant  le  ventre  le  lâcha  , 
&  la  nuit  fut  beaucoup  plus  tranquille.  Le  len¬ 
demain,  elle  prit  un  lavement ,  &  fit  ufage  d’a~ 
limens  allez  nourrilfans.  Le  jour  fuivant ,  elle 
prit  une  fécondé  purgation  femblable  qu’elle 
vomit  une  heure  après.  C’ell  pourquoi ,  comme 
elle  n’alla  par  bas  que  trois  ou  quatre  fois ,  & 
encore  allez  légèrement  ,  on  lui  prelcrivit  le 
même  jour ,  pour  le  foir  un  lavement  avec  trois 
onces  de  calle  en  bâtons ,  &  autant  de  miel  com¬ 
mun  dans  une  décodion  émoliiente  :  mais  elle 
ne  put  retenir  le  lavement.  On  comprend  aifé- 
ment  pourquoi  elle  reietta  les  deux  potions  pur¬ 
gatives  ,  quoiqu’elle  n’éprouvât  ni  naufées,  ni 
foibleffe  ou  pefanteur  d’eftomach.  La  caufe  du 
vomilfementdoit  être  attribuée  au  féné  ,  ou  à  la 
confedion  hamech  ,  ou  à  la  confiftence  delà  li¬ 
queur  trop  épaiffe.  Il  ne  faut  rien  négliger  pen¬ 
dant  i’adiojn  des  médicatnens,  Au  contraire  *  il 

Y  iT 


'^44  Recueil  périodique 


faut  tout  obferver  fcrupuleufement  ;  flirtent  îor C- 
que  les  malades  refufent  les  remèdes ,  &  tout  ce 
qui  ne  leureft  pas  agréable  au  goût ,  comme  fai- 
foit  la  femme  dont  il  s’agit ,  qui  vivoit  en  partie 
à  fon  gré ,  &  qui  rebutoit  tout  ce  qui  ne  lui  plai- 
foit  pas ,  plutôt  par  entêtement  &  fantaifîe  que 
par  toute  autre  raifon  prife  de  la  nature  des  re¬ 
mèdes.  Le  lendemain  néanmoins  ,  on  lui  fit 
prendre  le  lavement  fuivant. 
feuilles  d’althéa , 


de  mauve  > 
de  pariétaire , 


de  bouillon  blanc  ;  J 

faites  bouillir  le  tout  dans  q.  f.  d’eau  commune  : 
jettez  dans  la  colature> 


diaphenic , 
miel  rofat. 


«v  •  • 

31J 


La  malade  évacua  beaucoup  ,  &  ne  fut  ce¬ 
pendant  pas  foulagée  ;  elle  ne  repofa  point  la 
nuit ,  &  la  fièvre  augmenta  ;  mais  la  perte  étoit 
entièrement  guérie.  Le  jour  fuivant ,  elle  prit 
un  lavement  émollient  fimple  ,  &  on  exprima 
dans  fês  bouillons  du  jus  de  cerfeuil  &  de  chi¬ 
corée  ;  ce  qu’on  avoit  négligé  de  faire  ,  quoi-* 
que  le  Médecin  l’eût  confeillé.  On  lui  fit  de 
l’eau  de  riz  ,  &  on  lui  défendit  les  alime ns  nour- 
rifîans  &  le  vin.  Mais  comme  elle  fentoit  des 
picotemens  dans  la  tête  ,  une  infomnie  ,  une 
légère  tenfîon  du  bas  ventre ,  &  un  dégoût  con¬ 
tinuel  ,  elle  prit ,  de  l’avis  de  plufieurs  Médecins  * 
des  lavemens  anodins  ,  des  bouillons  rafraîchif- 
fans ,  après  avoir  fait  auparavant  tout  ce  qu’il 
falloit  ;  &  furtout  elle  s’abftint  de  viande  & 
de  vin.  Mais  rien  de  tout  cela  n’appaifmt  le 
mal ,  elle  fut  faignée  du  pied ,  &  Ce  trouva  fou¬ 
lagée,  Trois  jours  aprè$>  on  lui  fit  prendre  cette 
légère  purgation. 
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2^  manne  de  calabre  ,  y  .... 
fÿrop  de  violettes»  S  aa  **1 

cryftal  minéral  ;  5} 

faites  fondre  Je  tout  dans 

eau  de  cliicorée  lauvage  ; 
faites  une  potion  pour  deuxprifes. 

Le  ventre  fe  lâcha  un  peu  :  ce  qui  fit  continuer 
les  lavemens  ;  &  après  un  intervalle  de  trois 
jours  ,  on  la  repurgea  ainfi  t 

rhubarbe  choifie  >  5  fi 

féné  ;  3j 

faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes  ;  &  le  matin ,  jettez  dans  l’infufion  » 
manne  de  calabre  »  >  aa  ** 

tamarins  ;  S  ^ 

faites  difîbudre  dans  la  colature  » 

fel  végétal  ,  5j 

fyrop  de  pommes  compofé  ;  f  j 
faites  une  potion  purgative  pour  une  priie. 

La  malade  évacua  par  les  Telles  »  &  fut  plus 
tranquille.  Elle  prit  une  nourriture  convenable 
&  afîez  nourrifTante ,  &  toujours  des  lavemens. 
Mais  trois  ou  quatre  jours  après,  elle  eut  des 
douleurs  de  tête  ,  &  ne  dormoifc  ni  jour  ,  ni 
nuit  :  fon  eftomach  étoit  fatigué  de  naufées , 
peut-être  à  caufe  de  l’appétit  qu’elle  avoit  pour 
des  alimens  d’une  mauvaife  nature,  comme  nous 
l’avons  remarqué  ci-delTus.  C’eft  pourquoi  pour 
faire  cefler  l’infomnie,  les  envies  de  vomir,  & 
les  douleurs  de  tête,  qui  lui  prenoient  par  in¬ 
tervalles  ,  &  qui  y  caufoientune  légère  tenfion  , 
on  lui  fit  enfin  prendre  une  ptifane  purgative  $ 
&  cette  malade  ,  après  un  temps  confidérable 
à  la  vérité  ,  recouvra  une  fanté  parfaite. 
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AUTRE, 

Sur  de  fdcheufes  fuites  d'un  accouchement 

heureux . 

4. Le,  8  Février  17..  .  on  envoya  chercher 
un  Médecin  pour  examiner  Tétât  d’une  femme 
accouchée  depuis  quatre  jours»  Cette  femme 
étoit  âgée  de  trentre  trois  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  allez  bon.  Son  accouchement  avoir  été 
allez  heureux  ,  &  c^etoit  le  lixiéme  enfant  qu’elle 
mettoit  au  monde»  Elle  fut  faille  tout-à-coup 
d’une  fièvre  très- violente ,  &  étoit  prête  à  tom¬ 
ber  dans  le  délire  :  les  Telles  &  les  vuidanges  s’ar¬ 
rêtèrent  ,  le  ventre  s’enfla.  Ces  fymptomes  & 
autres  fèmblables  menaçoient  d’une  mort  pro¬ 
chaine.  On  la  fit  fur  le  champ  adminilirer ,  8c 
on  lui  ordonna  des  fomentations  anodines  qui 
lui  furent  appliquées  chaudement  fur  le  ventre  ; 
deslavemcns  anodins  &  émolliensavec  de  l’hui¬ 
le  ;  une  ptifane  copieufe  avec  du  chiendent  &  un 
Çeu  de  nitre ,  &  des*  demi-bouillons.  La  malade 
évacua  par  les  Telles  &  par  les  urines;  Ton  ven¬ 
tre  Te  délenfla;  les vuidanges  reparurent,  &  elle 
rendit  par  bas  une  grande  quantité  de  bile  ,  dont 
le  Té  jour  a  voit  été  la  principale  caufe  des  fuf~ 
dits  lymptomes;  ce  qui  lui  procura  un  foulage- 
ment  manifefle.  C’eft  pourquoi  on  ne  la  Taigna 
point;  autrement,  il  eût  fallu  lui  tirer  du  fang 
du  bras  &  du  pied.  On  la  traita  ainfi  le  neuviè¬ 
me  &  le  dixiéme  jour,  lui  faifant  faire  une  diete 
exa&e.  Le  onzième  jour  ,  on  lui  donna  à  pren¬ 
dre  une  potion  cordiale  ,  &  tout  paroiifoit  en 
inrete  au  moyen  du  meme  régime ,  &  de  Til¬ 
lage  des  memes  remèdes.  La  malade  impatiente 
de  relier  au  lit ,  &  Te  Tentant  plus  de  forces ,  £b 
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leva  pendant  une  demie-heure,  &  on  lui  prefcrï- 
vit  une  loupe.  Le  lendemain  1 2  Février ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  par  intervalles  un  peu  de  hévre ,  elle 
avoit  bon  appétit  :  elle  mangea  deux  loupes  , 
&  continua  1  ulàge  des  memes  remedes  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement.  Les  feuls  anodins  lui 
fauverent  donc  la  vie.  Le  13  du  meme  mois, 
qui  etoit  le  dixième  jour  de  Ton  accouchement , 
elle  le  porta  mieux  ;  des  matières  noires  fort!- 
rent  de  la  matrice ,  Sc  elle  en  rendit  de  bilieufes 
par  les  lelles,  le  tout  fans  douleurs.  Mais  elle 
avojt  de  temps  à  autre  pendant  la  nuit  des  in¬ 
quiétudes  ou  mal-ailés  ,  Sc  ne  dormoit  pas.  On 
lui  prefcrivit  toujours  les  mêmes  remèdes,  Sc 
elle  prit  une  nourriture  un  peu  plus  forte  de 
jour  en  jour.  Le  14  Février  ,  elle  palîà  une 
nuit  plus  tranquille  ;  les  lelles  étoient  toujours 
libres:  ce  qui  fit  que  le  lendemain  on  la  purgea 
avec  deux  onces  d’huile  ,  &  autant  de  manne  , 
qu’elle  prit  dans  un  bouillon.  Elle  rendit  plu- 
lîeurs  petits  morceaux  de  chair,  refies  peut-être 
de  fon  accouchement ,  &  beaucoup  de  bile  & 
de  lait  :  aulîi  la  nuit  fuivante  fut-elle  bien  plus 
tranquille  que  de  coutume.  Le  1 6  Février,  la 
malade  lé  porta  mieux  à  tous  égards.  On  lui 
donna  deux  lavemens  anodins ,  Sc  le  lendemain  , 
elle  fut  encore  purgée  de  la  même  maniéré  avec 
fucces,  &  elle  remercia  fou  Médecin.  Remar¬ 
quez  ici ,  que  ce  qui  relie  quelquefois  de  l’ar¬ 
riéré -faix  dans  la  matrice  ,  après  l’accouche¬ 
ment  ,  elf  la  caule  de  tant  de  lymptomes  vio- 
îens  ,  &  le  plus  fouvent  mortels,  à  moins  qu’il 
ne  forte  ,  &  que  l’on  ne  remédie  a  tous  ces 
accidens ,  plutôt  par  les  anodins  que  par  les  fai- 
gnées,  comme  il  e  11  arrivé  heureufement  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  rapporter» 
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AUTRE, 


Sur  une  Hémorrhagie  de  matrice  3  qu’eut 
une  femme  enceinte  le  neuvième  mois 
de  fa  grojjejfe. 

<.  Une  femme  au  neuvième  mois  de  fa  grof- 
fefle  eut  une  perte  de  fang,  accompagnée  de 
douleurs  autour  des  reins ,  de  fièvre ,  de  maux 
de  tête.  Quelquefois  elle  tomboit  dans  une  es¬ 
pèce  de  délire  au  temps  de  l'accès.  Tous  ces 
fymp  tomes  continu cient ,  &  elle  étoit  fur  le 
point  d’accoucher.  On  la  faigna  du  bras ,  tant 
pour  diminuer  le  volume  du  fang,  que  pour  ap- 
paifer  la  perte.  On  la  traita  ainfi  le  premier  & 
le  fécond  jour,  &  on  lui  donna  deux  demi- la- 
vemens  rafraîchilfans  par  jour.  Le  troifieme 
jour  ,  mêmes  fymptômes  ;  autre  faignée  du  bras. 
Car  en  pareil  cas ,  où  tout  eft  tendu  dans  le 
corps ,  foit  par  l’irritation  des  parties ,  foit  par 
t  ne  trop  grande  abondance  de  fang  ,  il  faut  ta¬ 
cher  de  remettre  tout  dans  fon  état  naturel.  S’il 
n’y  avoit  point  eu  d’hémorrhagie  ,  une  faignée  du 
pied  auroit  appaifé  plutôt  les  fymptômes;  mais 
peut-être  auroit-elle  augmenté  la  perte  ,  &  trop 
affoibli  les  parties  de  la  matrice  ;  d’où  s’en  feroit 
enfuivierexpulfion  du  fœtus ,  &  une  trop  grande 
foibleffe  de  la  mere.  La  malade  prit  deux  fois 
par  jour  des  demi -la  vemens  ;  &  pour  calmer 
l’érétifme  des  parties  internes  ,  on  lui  prefcrivit 
la  potion  fiiivante. 

OjL  confeétion  d’hyacinthe,  &j 

alun ,  Sis 

lÿrop  de  coins,  f  j  ^ 

eaux  cordiales*  Jvj, 
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Le  quatrième  jour ,  elle  fe  porta  mieux  :  les 
douleurs  de  reins  ,  6c  l’hémorrhagie  s’appaife- 
rent  ;  le  dé  ire  ne  revint  plus ,  6c  la  fièvre  dimi¬ 
nua  ,  quoiqu’elle  ménaçât  de  devenir  tierce. 
Ainfi  les  fymptomes  paroifioient  calmés.  C’elfc 
pourquoi  ce  meme  jour  feulement  elle  ne  prit 
que  des  demi-lavemens,  &  fit  ufage  des  bouil¬ 
lons.  Les  trois  jours  fuivans ,  elle  n’eut  point 
de  fièvre  ;  &  tout  étant  appaifé ,  on  attendit  que 
la  nature  procurât  d’elle-méme  la  fortie  du  fœtus, 
8c  on  fit  garder  à  la  malade  un  régime  exaél. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  circonftances , 
on  doit  diminuer  la  quantité  du  fang,  &  cela 
par  le  moyen  des  faignées  répétées  ,  jufqu’à  trois 
ou  quatre  fois ,  fuivant  la  nature  6c  le  caraélere 
delà  maladie,  afin  que  les  parties  delà  matrice 
fe  dégagent  6c  fe  débarrafient  de  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  s’y  précipite.  Il  faut  de  plus 
fortifier  ces  mêmes  parties  pour  empêcher  que 
le  fang ,  s’y  portant  avec  trop  d’impétuofité ,  n’y 
occafionne  des  engorgemens  plus  ou  moins  fâ¬ 
cheux.  C’efi:  ce  que  produifitla  potion  prefcrite. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  que  cette  potion 
cordiale  augmente  les  douleurs  de  t été  ,  de  reins 
&  de  matrice:  alors  on  doit  réitérer  la  faignée, 
foit  pour  diminuer  le  volume  du  fang ,  ou  pour 
le  détourner  de  la  matrice  où  il  féjourne  enco¬ 
re  ;  6c  les  vaiffeaux  étant  ainfi  défemplis ,  on 
adminiftre  fùrement  les  remèdes  corroboratifs. 
Mais  il  ne  faut  jamais  précipiter  l’ulage  des  af- 
tringents,  de  peur  que  le  fang  amaiïè  dans  les 
parties  de  la  matrice  ne  caufe  une  inflamma¬ 
tion  ;  ce  qui  arrive  lorfque  les  vaiifeaux  n’ont 
pas  été  affez  dégorgés.  Ainfi  l’on  doit  toujours 
les  défemplir  par  les  moyens  dont  nous  venons 
âe  parler  ,  pourvu  que  rien  11e  s’y  oppofe ,  &  que 
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la  refpiration  n’en  foit  pas  offenfée.  Par  cette 
méthode,  on  guérit  tous  les  jours  des  pertes  de 
fang. 

AUTRE 

Faits  rares ,  yf/.  Z*  Z  m.  p» 

Me  O...  après  avoir  eu  pendant  l’efpace  dè 
trois  ans  plufietirs  attaquesde  vapeurs  «  apoplec¬ 
tiques  &  convulfives ,  dont  elle  s’étoit  tirée  par 
les  remèdes  appropriés  à  cet  état ,  fut  frappée 
d’une  véritable  attaque  d’apopléxie  le  1 6  Sep¬ 
tembre  17. . .  dont  elle  mourut  le  22  du  meme 
mois  ,  à  cinq  heures  dufoir,  nonobflant  tous 
îes  remèdes  convenables  qui  lui  avoient  réufli 
dans  les  précédentes  attaques.  Elle  fut  ouverte 
le  lendemain.  La  dure-mere  étoit  d’une  couleur 
îrès-livide  vers  le  finus  poftérieur  ;  la  pie-mere  > 
à  peu  près  de  la  meme  couleur ,  étoit  fi  gorgée 
de  fan  g  qu’elle  paroifîbit  aufli  denfe  &  aufîi 
épaifie  que  la  dure-mere  ;  les  filions  de  la  fubf- 
tance  du  cerveau  étoient  gonflés  de  férofités ,  & 
îes  ventricules  remplis  d’une  férofîté  fanguino- 
îente.  Ce  qui  parut  extraordinaire ,  &  dont  je 
ne  fçache  point  qu’il  ait  été  fait  mention  dans 
les  auteurs,  ce  fut  deux  éminences  de  la  partie 
calleufe  du  cerveau  ,  des  deux  cotés  de  la  faulx  , 
vers  fa  partie  moyenne  ;  on  les  ouvrit ,  &  on 
trouva  dans  chacune  une  lame  olfeufe ,  del’é- 
paiffeur  d’une  ligne  ,  de  huit  à  dix  lignes  de 
largeur  ,  &  du  double  de  longueur.  Chacune  de 
ces  lames  oflèufes  étoit  denterée,  &  aiTez  fem- 
blabie  â  un  morceau  d’évantaild’yvoire  rompu* 
Il  n’y  eut  rien  de  particulier  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  flnon  une  quantité  de  graille 
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Î>5ii3  conlîdérable  qu’on  n’a  coutume  d’en  trou¬ 
ver;  le  volume  du  foie  augmenté,  &  une  du¬ 
reté  &  une  épaifTeur  fchirreufe  du  corps  de  la 
matrice'. 

2.  Au  commencement  de  l’année  17. . ,  je  fis 
faire  par  M.  G,  *  .'Chirurgien  ,  une  ponction  à 
une  femme  âgée  de  plus  de  quarante-cinq  ans ,  à 
1  occafion  des  plus  confidérables  afcytes  que  j’aie 
vues  de  ma  vie.  On  lui  tira  au  moins  féize  pintes 
d  une  matière  blanche  comme  du  lait  ,  que 
nous  primes  d’abord  pour  du  pus  ;  mais  cette  li¬ 
queur  n  avoit  aucune  mauvaife  odeur.  La  ma¬ 
lade  n’eut  aucune  foiblefle  ,  ni  pendant  l’opéra- 
tion  ,  ni  apres.  Elle  nous  dit  que  cette  enflure 
avoit  commencé  lin  an  avant  par  un  dégoût 
affreux ,  &  que  malgré  cette  hydropifie  eiie  etoit 
devenue  groflê.  Pendant  tout  le  temps  de  fa 
grofîêflè,  elle  n’avoit  pu  vivre  que  de  lait:  fon 
enflure  avoit  toujours  augmenté  ;  elle  fentoit  ce¬ 
pendant  fon  enfant  remuer  ,  &  avoit  accouché  à] 
terme  d’une  fille  qui  fe  portoit  très-bien,  &  a  vécu» 
Toutes  ces  circonftances  jointes  à  la  blan¬ 
cheur  de  la  matière ,  qui  s’étoit  caillée  le  len¬ 
demain  ,  &  avoit  l’odeur  de  lait  de  beurre  *  nous 
firent  juger  que  cette  matière  n’étoit  autre  cho¬ 
ie  que  fon  lait  qui  ne  s’étoit  point  porté  aux; 
mammelies,  8c  qui  n’avoit  point  fiiivi  non  plus 
la  route  des  vuidanges  ,  mais  s’étoit  épanché 
dans  la  capacité  de  fabdomen,  8c  avoit  con¬ 
verti  tout  fon  chyle  en  une  liqueur  femblable* 
Des  toniques  joints  aux  apéritifs  furent  en- 
fuite  mis  en  ufage ,  &  la  malade  guérit  parfai¬ 
tement.  Je  fai  vue  plus  d 'un  an  après ,  ne  fe  fen- 
tant  ni  fe  plaignant  d’aucun  mal  ,  8c  jouiflànt 
d’une  parfaite  tenté. 
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CONSULTATION. 

Four  une  perfonne  attaquée  d'une  foiblejfè 
CT  d’une  douleur  d'eftomach ,  jointe  à  une 
i'uterapérie  d' entrailles • 

lîL  La  perfonne  polir  laquelle  dh  consulte, 
a  commencé,  il  y  a  quatre  ans  ,  à  s’affoiblir  pat 
des  veilles  &  des  études  exceliivési  fon  efto- 
machen  devint  fort  foible ,  l’appétit  fe  perdit, 
il  lui  furvint  un  grand  dégoût  qui  fut  fuivi  d  un 
mal  de  ventre  peu  violent ,  mais  continuel  :  le 
malade  négligea  alors  de  faire  des  rerrtedes  \ 
dans  la  fuite  ,  ce  mal  fe  faifoit  quelquefois  (en- 
tir  moins ,  d’autre  fois  il  augmentoit  ;  depuis  ce 
temps,  lafoibiefTe  d’eftomach  a  toujours  conti¬ 
nué  ,  ht  a  été  quelquefois  très-confîdérable.  La 
douleur  de  ventre  a  été  prefque  continuelle  de¬ 
puis  quatre  ans ,  &  fouvent  les  forces  etoient 
prefque  épuifées.  De  plus ,  il  y  a  habituelle-4 
ment  une  conftipation  qui  appéfantit  le  corps  9 
&  affoiblit  la  tête  du  malade  ,  qui  a  fouffert  de 
grands  maux  dans  le  dos,  quoiqu’il  ait  toujours 
bien  dormi  ;  ce  qui  l’a  foutenu.  Maintenant , 
il  fe  fent  une  aigreur  dans  reftomachqui  lui  don¬ 
ne  un  grand  appétit ,  il  a  de  grandes  douleurs 
dans  les  hypochondres ,  fa  douleur  dê  ventre  eft 
fouvent  très-forte  ,  plus  encore  qu’elle  n’a  été 
ci-devant.  Sa  voix  eft  prefque  éteinte  ;  Sc  s’il 
fe  force  à  parler  ,  il  eft  auflitot  épuifé.  Après 
fon  dîner ,  fon  eftomach  lui  renvoie  tout  ce 
qu’il  a  pris  ,  au  point  que  s’il  crachoit  tout 
ce  qui  lui  revient ,  il  n’y  refteroit  rien.  Cela 
lui  cure  pendant  deux  heures  ,  même  apres 

les 
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les  repas  les  plus  fobres  ;  &  ces  rapports  font 
ii  fréquens  ,  qu’il  ne  peut  lire  ,  ni  écrire  , 
tant  ils  le  tourmentent.  Dans  le  commence¬ 
ment  ,  ces  rapports  ont  le  dégoût  des  alimens 
qu’il  a  pris  ;  mais  peu-à-peu  ,  ils  s’échauffent  au 
point  de  lui.  ronger  l’œfophage,  &  de  lui  en¬ 
flammer  la  gorge.  Ï1  eft  auiîi  tourmenté  de 
vents ,  ce  qui  augmente  principalement  Ton  mal 
de  ventre  ;  &  lorfqu’avec  cela  il  efl;  conAipé  , 
tous  fes  maux  deviennent  plus  confldérables  5 
&  il  étouffé  comme  un  ajîhmatique . 

La  caufe  de  tous  les  maux  que  fcuffrent  M. 
vient  de  la  foibleflé  de  fon  eflcomac  ,  &  de  l’in¬ 
tempérie  de  fes  entrailles  qu’il  a  beaucoup 
échauffées.  Pour  ce  qui  eft  de  la  foibleffè  d’eff 
tomac  ,  elle  fe  fait  ii  bien  fentir  que  perfonne 
n’en  peut  douter.  La  force  &  la  foibleffe  d’une 
partie  fe  mefurent  par  fon  aétion  ;  il  eft  aifé  de 
décider  par-là  de  l’état  de  l’eftomac.  Quant  à 
l’intempérie  des  entrailles  ,  elle  11’eft  pas  moins 
viffble  par  les  caufes  qui  Pont  produite  ,  &  par 
fes  effets,  qui  font  des  moyens  fûrs  pour  la  con- 
noitre  :  tant  de  veilles  excelfives ,  accompagnées 
encore  d’un  grand  travail,  échauffent  les  en¬ 
trailles,  comme  on  le  voit  à  l’urine ,  qui  change 
ordinairement  de  couleur ,  quand  on  a  été  feu¬ 
lement  deux  nuits  fans  dormir:  la  grande  confti- 
pation  ne  vient  que  de-là  ;  car  lorfque  les  en¬ 
trailles  font  échauffées ,  elles  attirent  toute  l’hu¬ 
midité  ,  les  excrémens  trop  deffechés  ne  coulent 
point  aifément ,  &  conféquemment  féjournent 
plus  long-temps  dans  le  bas-ventre:  d’ailleurs, 
quand  le  foie  a  trop  de  chaleur ,  l’eftomac  or¬ 
dinairement  n’en  a  pas  affez  ,  &  fe  trouve  plus 
dégarni  d’efprits.  J’attribue  aufti  la  douleur  con¬ 
tinuelle  du  ventre  à  l’acrimonie  des  humeurs: 
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car  pour  les  douleurs  extraordinaires  que  î& 
malade  y  relient ,  elles  viennent  des  vents  que 
produit  le  peu  de  chaleur  de  l’eftomac.  Ce 
grand  abattement  ,  &  la  foiblefie  dont  il  le 
plaint,  ne  viennent  pas  feulement  de  ce  déré¬ 
glement  que  j’ai  marqué }  mais  aufli  de  l’abon¬ 
dance  des  humeurs  d’une  mauvaile  condition , 
qui  font  produites  par  la  difpofition  de  l’eftomac 
8c  des  entrailles  ,  &  par  le  reiïèrrement  habituel 
du  ventre  ;  il  ne  faut  donc  point  s’étonner  fi  la 
nature  en  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  accablée ,  puii- 
qu’il  s’ama fie  beaucoup  de  ces  mauvaifes  hu¬ 
meurs  ,  qui  augmentent  encore  l’intempérie  des 
entrailles  &  la  foibleiïe  de  Feftomac. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  pour  remé¬ 
dier  à  une  difpofition  fi  facheufe,  eft  de  (è  tenir 
le  ventre  libre ,  de  fortifier  Feftomac  :  &  ce  qui 
eft  avantageux ,  c’eft  qu’en  faifant  Fun ,  on  fera 
l’autre  en  meme  temps  :  car  en  prenant  à  l’en¬ 
trée  du  fouper  une  pilule  d’aloës  préparé  avec 
le  fie  de  houblon ,  de  chicorée  fauvage  8c  de 
mille-feuille ,  à  la  dofe  de  vj  ou  x  grains ,  i! 
fera  tous  les  matins  une  ou  deux  Telles  :  fi  une 
pilule  ne  fuffifoit  pas ,  il  en  faudrôit  prendre 
deux  ou  meme  trois.  Je  fçais  des  perfonnes  qui 
en  prennent  habituellement,  8c  s’en  trouvent 
très-bien.  Il  ne  faut  point  craindre  que  cela 
échauffé  trop ,  furtout  étant  mêlé  avec  du  po¬ 
tage  ,  &  les  autres  aîimens  du  fouper  :  au  lieu  de 
pilules ,  on  pourra  fe  fervir  de  xv  grains  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre ,  qui  en  s’unifiant  aux  alimens , 
fortifiera  Feftomac  >  &  procurera  quelques  (el¬ 
les:  on  en  augmentera  ou  diminuera  la  dofe 
liiivant  l’effet.  A  la  fin  du  diner ,  il  prendra  un 
peu  d’anis  ;  8c  au  fouper ,  gros  comme  unefeve 
de  conferve  d’abfinthe.  Tous  les  matins,  il  fers. 
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ufage^de  quelques  cuillerées  de  vin  d’abfïnthe  * 
ou  d'un  verre  d’eau  de  rhubarbe  &  de  vin 
rouge  à  parties  égales  ,  ou  d’eau  de  rhubarbe 
feule  fuivant  l’effet.  A  l’entrée  de  fon  diner  , 
le.  malade  prendra  un  peu  de  marmelade  de 
coin  où  de  cotignac  &  pour  deffert  une  rôtie  au 
vin  eScau  fucre.  Lorfque  par  ces  remèdes  l’ef» 
tomac  aura  été  un  peu  remis ,  il  faudra  com¬ 
mencer  à  purger.  Je  n’approuve  point  le  vo¬ 
mitif  ,  qui  feroit  nuif  ble  dans  l’état  aduel  * 
aufli-bien  que  de  manger  beaucoup  à  préfent  : 
il  faut  d’abord  manger  un  peu  moins ,  &  après 
le  diner  fe  tenir  en  repos ,  même  dormir. 

Pour  revenir  à  la  purgation ,  le  meilleur  re¬ 
mède  pour  purger  les  humeurs  atrabilaires  , 
eft ,  quoiqu'en  difent  certains  Médecins ,  la  caffe 
mondée  ,  dont  on  diffoudra  une  once  dans 
deux  petits  verres  d’une  infufîon  de  deux  ^ros 
de  féné  faite  fur  des  cendres  chaudes  dans  °une 
ptifane  de  réglifTe  ;  on  diiïbudra  aufft  une  once 
de  fyrop^  de  pommes  compofé  ,  &  une  demie 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe. 
On  ajoutera  ou  diminuera  du  féné  „  félon  que  le 
ventre  fera  plus  ou  moins  facile  a  émouvoir* 
P  a  caffe  convient  ici  5  parce  qu  elle  corrige 
les  humeurs  atrabilaires  5  8c  les  tempere  en  les 
purgeant.  La  feule  choie  qui  pourroit  être  a. 
craindre  >  feioit  quelle  ne  s  accommodât  pas 
avec  i’eftomac.  du  malade  ;  mais  il  eft  aifé  d  y 
remédier  en  ajoutant  une  demie  once  de  fyrop 
de  chicorée  ;  de  plus  il  faudra  boire  après  cha¬ 
que  verre  une  once  &  demie  de  vin  d’Efpagne. 
Si  .  malgré  cela  l’eftomac  ne  s'en  accommo- 
doit  pas  ,  alors  il  faudroit  infufer  le  féné  dans 
de  l’eau  de  noix ,  ou  dans  une  décoâion  d’anis^ 
8c  mêler  la  caife  avec  le  catholicon  double 
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Le  malade  fera  purgé  ainlî  deux  fois  la  fè- 
maine  ou  pour  le  moins  une  ,  aufti  long-temps 
qu’il  fera  befoin  pour  épuifer  l’amas  d’humeurs 
indigeftes  &  de  mauvaife  nature ,  qui  fe  trou¬ 
vent  produites  par  les  iriauvaifes  digeftions  5 
qu’il  fait  depuis  long-temps.  Malgré  les 'pur¬ 
gations  il  continuera  Tubage  des  pilules  ou  de 
la  rhubarbe.  Après  qu’il  aura  été  fufhfamment 
purgé  ,  les  eaux  de  Spa  peuvent  convenir.  En 
un  mot  il  ne  faut  rien  que  de  temperé  ^  &  il 
faut  proportionner  tout  au  froid  de  l’eftomac  5 
&  à  la  chaleur  des  entrailles.  Quant  à  la  lon¬ 
gueur  du  temps  que  durera  la  maladie ,  c’eft 
une  queftion  bien  inutile  &  allez  difficile  a  ré¬ 
foudre:  c’eft  d’après  l’effet  plus  ou  moins  prompt 
des  remèdes  qu’il  feroit  poflible  de  décider. 
Je  crois  feulement  que  le  malade  guérira ,  ou 
au  moins  recevra  un  grand  fouiagement  par  ce 
qui  lui  eft  prefcrk. 

ÏI  ne  faut  pas  oublier  que  les  purgations  doi¬ 
vent  être  précédées  d’une  ou  plufieurs  faignées  » 
ftiivant  la  qualité  du  fang. 

Si  les  grandes  chaleurs  venoient  trop  tôt  * 
&  que  le  malade  eût  befoin  d’être  encore  pur¬ 
gé  ,  il  faudroit  qu’il  prit  fa  purgation  dans  le 
demi- bain  auquel  on  ajouteroit  un  peu  de  lait 
de  vache  j,  pour  le  rendre  plus  rafraichiffant  : 
Î1  obferveroit  feulement  de  n’y  laiffer  tremper 
que  le  bas  du  ventre ,  &  non  l’eftomac. 

Si  Teftomac  ne  fe  remet  pas ,  &  que  la  di- 
geftion  foit  toujours  imparfaite  ,  on  ajouteroit 
aux  pilules  fufdites  un  peu  de  fuc  d’abiinthe  ,  & 
un  peu  de  myrrhe.  Car  rien  au  monde  n’eft 
plus  néceffaire  au  malade  que  de  lui  fortifier 
Peftomac  &  lui  tenir  le  ventre  libre  ;  puifqu.e 
d’une  mauvaife  digeftion  il  fe  fait  de  mauvais 
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fucs  fécondaires  y  d’ailleurs  fi  le  ventre  n’eft 
pas  libre,  il  fe  fera  un  plus  grand  amas  de  ma¬ 
tières  impures ,  ce  qui  cauferoit  une  péfanteur 
a  la  tête  &  par-tout  le  corps  ; c’eft  a  ces  deux 
chofes  que  remédient  les  pilules  propofées. 

Le  malade  fe  plaint  outre  cela  d’un  crache¬ 
ment  continuel ,  qui  l’incommode  beaucoup  ; 
cela  vient  alfurément  du  vice  de  la  première 
coéfion  :  c’eft  à  quoi  le  vin  d’abfinthe  &  la  rô¬ 
tie  au  vin  apporteront  remède  ;  c’eft  aufti  pour 
cela  qu’011  a  confeilié  de  dormir  après  le  repas  , 
i°.  parce  que-  dan-s  le  fommeil  la  chaleur  fe 
concentre,  i°.  parce  que  lelommeïl  arrête  ces 
mouvemens  d’humeurs. 

Délibéré  à  . .  • . .  J.  H,  d.  m.  p. 

A  UTRE, 

Pour  un  Afihme * 

2,  La  maladie  dont  il  eftqueftion  dans  le 
mémoire,  qui  nous  a  été  envoyé ,  eft  un  Afthme  , 
elle  en  a  tous  les  caraéferes.  Cette  maladie  eft 
fort  difficile  à  guérir,  fur- tout  lorfqu’elle  eft 
invétérée.  Pour  la  traiter  méthodiquement ,  il 
faut  diftinguer  le  temps  des  paroxifmes  d’avec 
le  temps  ou  le  malade  n’a  point  d’accès,  & 
fuivre  le  même  ordre  dans  le  traitement ,  qui 
doit  confcquemment  être  différent  à  raifon  des 
temps. 

Dans  le  paroxifme  je  crois  que  rien  ne  peut 
faire  plus  de  bien  que  la  faignée  ,  fur-tout  s’il  y 
a  long-temps  que  le  malade  n’y  a  eu  recours.  Il 
faut  la  faire  de  trois  palettes  y  mais  fi  les  forces 
fontpetites^ou  h  le  paroxifrne  durant  'long-temps. 
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on  fe  trouvoit  obligé  de  faire  plufïeurs  faignées  , 
Il  vaudroit  mieux  dans  ce  cas -là  n’en  tiret 
qu’une  palette  à  la  fois,  puis  refermer  la  plaie, 

6  deux  ou  trois  heures  après  félon  que  le  mal 
prefîèroit ,  rouvrir  la  veine  ,  &  en  tirer  une 
fécondé  palette  ,  &  quelque  temps  encore  après , 
s  il  7  a  necefïité ,  tirer  la  troifîéme  :  de  cette 
maniéré  on  ménage  les  forces,  &  on  ne  laiffe 
pas  que  de  foulager  le  malade. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  leslavemens 
avec  le  fon,  la  graine  de  lin,  &  le  miel  pour 
rafraîchir  l’ardeur  des  entrailles ,  &  tenir  le 
ventre  libre  :  mais  fi  la  chaleur  dans  le  ventre 
îi  exifloit  point ,  il  faudroit  7  ajouter  deux  gros 
de  coloquinte  pour  procurer  une  grande  éva¬ 
cuation. 

Pendant  ce  temps  il  faut  ne  vivre  que  de 
bouillons,  dans  lefquels  on  pourroit  ajouter 
quelques  jaunes  d’œuf ,  fi  les  forces  font  trop 
abattues.  Il  faut  boire  beaucoup  de  ptifâne 
d  E/iula  campana ,  &  7  ajouter  du  fÿrop  de  ca¬ 
pillaire  ,  &  d  hy^flope.  Car  il  ne  faut  pas  fè 
tromper  fur  les  férofités  que  rendent  les  affhma- 
tiques  :  ce  ne  font  point  elles  feules  qui  en  oc- 
cafionnent  les  accès  ;  il  7  a  outre  cela  une  ma¬ 
tière  vifqueufê  &  épaiffe  ;  c’eft  pour  cela  que 
Riviere  confeilloit  de  faire  prendre  dans  le 
temps  de  l’accès  une  cuillerée  d’eau  de  canqlle , 
&  d  ox7mel  fcy  Unique  :  ce  qui  faifoit  rendre 
beaucoup  de  pituite  épaiffe ,  &  foulageoit  les 
malades  ;  nous  en  confeillons  aufïi  l’ufâge.  Il 
mettoit  deux  parties  d’eau  de  canelle  &  une 
ci  0X7mel  f^llitique.  Les  linimens  avec  l’huile 
de  camomille  ,  de  I7S ,  &c.  ne  feront  rien  ;  il 
en  eil  de  meme  des  ventoufes ,  qui  caufent  plus 
de  douleur  que  de  foulagement  j  quant  aux 
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fiidorifiques  ,  ils  font  dangereux  ,  &  eh  diffipant 
l’humeur  la  plus  tenue  ,  ils  augmenteroient  la 
vifcofité  de  celle  qui  refteroit  ;  c’eft  pourquoi 
nous  n’approuvons  aucun  de  ces  trois  remèdes 
propofés. 

Lorfque  l’accès  eft  pâffé  ,  rien  n’eft  fi  utile  , 
que  de  fie  tenir  le  ventre  libre  ;  la  propre  expé¬ 
rience  du  malade  l’en  doit  convaincte.  C’eft 
pour  cela  qu’il  prendra  un  peu  de  caffe  mon¬ 
dée,  ou  de  rhubarbe  tous  les  jours  avant  le 
diner.  Lorfqu’il  le ra  queftion  de  purger  ^  fi  le 
malade  eft  fort  échauffé,  ou  fi  le  temps  eft 
chaud ,  il  faudra  le  faire  avec  une  once  de 
caffe  mondée  &  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêchers  ,  ou  de  rofes  pâles ,  dans  un  verre 
de  petit  lait ,  &  boire  par-deifus  quelques  verres 
de  petit  lait.  Dans  d’autres  temps  il  pourra  le 
purger  avec  trois  gros  de  féné ,  un  gros  de 
fiel  polychrefte,  &  une  once  du  fyrop  fiufcïit  , 
obfervant  feulement  d’y  ajouter  l’hyver  cinq  ou 
fix  grains  de  trochifques  aihandal,  pour  pro¬ 
curer  une  évacuation  abondante,  &  compenfer 
par-là  la  diminution  de  la  tranfpiration  lorfqu’il 
fait  froid.  On  pourroit  encore  à  la  place  de  ces 
purgations  faire  prendre  toutes  les  fiemaines  un 
bouillon  fait  avec  une  bonne  volaille,  dans 
lequel  on  jetteroit,  lorfqu’il  feroit  encore  chaud , 
une  infufion  de  trois  gros  de  féné  &  un  demi 
gros  de  crème  de  tartre.  Comme  il  faudroit  en 
prendre  moins  fouvent  dans  l’été  &  dans  fhy- 
ver ,  le  malade  en  feroit  ufage  deux  fois  par 
femaine  au  printemps  &  à  l’automne ,  &  au- 
roit  foin  de  fe  faire  fiaigner  dans  ces  deux  fai- 
lons  ,  fans  jamais  difcontinuer  l’ufage  de  la 
caffe  ou  de  la  rhubarbe  avant  le  diner.  Il  eft 
vrai  qu’il  eft  défagréable  de  faire  toujours  des 
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drogues:  mais  contre  des  maux  qu’il  eR  j m- 
poffible  de  guérir  radicalement  ,  perpetuo 
etiam  auxiüo  opus  eji .  Le  petit  lait  le  ma¬ 
tin  en  Eté  dans  les  plus  grandes  chaleurs  3  8c 
les  demi -bains  conviendront  aufîi  -  bien  que  le 
lait  d’ânefle  au  printemps  ;  en  un  mot  il  faut 
que  le  malade  tempere  &  adoucilfe  fes  humeurs 
par  tous  les  moyens  pofïibles,  qu’il  tâche  d’é¬ 
vacuer  ces  humeurs  vifqueufes caufe  principale 
de  l’aUhme  ,  &  enfin  qu’il  éloigne  la  pléthore  , 
qui  feule  en  peut  déterminer  des  accès. 


Délibéré  à 


J.  H .  d,  m.  p* 


Na.  On  n’a.  point  parlé  cette  fois-ci  de  V enfant  né 
avec  un  vice  de  conformation ,  parce  qu’il  ne  lui  ejf 
rien  arrivé  de  nouveau .  On  ne  le  perd  pas  de  vue  >  & 
aujji-tôt  qu’il  y  aura  d  ce  fujet  quelque  chofe  de  digne 
de  la  curiofité  du  Public  ,  il  en  fera  informé . 
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article  ii. 

Contenant  quelques  Observations  fur  la 
Chirurgie. 

OBSERVATION 

Sur  une  plaie  de  l'Abdomen* 

ï*  T  T  N  Grenadier  du  Régiment  des  Can- 
tabres  ,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  , 
reçut  dans  un  combat  Singulier  3  un  coup  de 
fabre  qui  pénétroit  dans  la  capacité  de  l’ Abdo¬ 
men  precifement  à  la  région  lombaire  droite  : 
il  tomba  fur  le  coup,  &  ne  put  être  prompte¬ 
ment  fecouru  ;  il  refta  une  heure  entière  éten¬ 
du.  Sans  connoiSfànce.  Le  Chirurgien  le  plus 
#voi  fin  fut  appellé  à  Ton  fecours  ,  cet  homme 
peu  habile  dans  Ton  art,  après  avoir  légèrement 
examine  la  plaie ,  la  jugea  mortelle ,  dit  qu’on 
employeroit  inutilement  des  remèdes ,  8c  qu’il 
falloir  faire  confeSTèr  le  malade  dans  le  peu 
d’inflans  qu’il  avoità  vivre.  Il  crut  pour  la  for¬ 
me  devoir^  arrêter  l’hémorrhagie  ,  qui  n’étoit 
pas  considérable  ;  il  bourra ,  tampona  la  plaie 
avec  de  la  charpie  brute  ;  appliqua  l’appareil 
fuivant  la  méthode  ordinaire  j  fit  une  Saignée 
&  fe  retira  avec  la  certitude  de  trouver  le  bieffé 
mort  le  lendemain. 

Il  faut  obferver  que  quoique  la  bleiïure  eût 
environ  un  pouce  d’étendue ,  aucune  des  par¬ 
ties  des  intefiins,  ni  de  l’épiploon  n’étoit  Sortie: 
la  raifon  vient  fans  doute  çle  1a  différence  des 
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înteflins  cæcum  &  colon ,  qui  occupent  cette 
région  d’avec  les  grêles  :  on  fçait  que  les  pre¬ 
miers  plus  gros  Si  plus  remplis  de  matières  , 
échappent  moins  facilement  que  ces  derniers® 
Le  lendemain  ,  M.  L.  qui  joint  au  jugement 
l’expérience  &  exerce  depuis  long-tems  avec 
fuccés  l’art  de  la  Chirurgie ,  fut  prié  de  voir 
le  blefle*  Il  leva  l’appareil ,  après  avoir  exami¬ 
né  attentivement  la  nature  de  la  plaie,  il  s’ up¬ 
percut  qu’elle  traverfoit  de  la  paroi  antérieure 
a  la  paroi  poflérieure  dans  l’étendue  du  mufcle 
carré  attenant  la  première  &  la  fécondé  apo- 
pluie  tranfverfe  des  vertèbres  des  lombes.  Cet¬ 
te  découverte  lui  fit  croire  qu’il  y  avoir  léfion 
dans  quelque  vifcere,  vu  la  direction  de  la  plaie 
Si  la  gravité  des  accidens.  Car  le  malade  étoi t 
agité  d’une  fièvre  violente ,  il  avoit  des  con- 
Vulfions  &  le  délire  ,  quoiqu’il  entendît  bien 
par  intervalles  ce  qu’on  lui  difoit ,  &  il  refpi- 
roit  avec  beaucoup  de  difficulté® 

La  plaie  poflérieure  qui  avoit  échappé  à  l’e¬ 
xamen  de  celui  qui  avoit  mis  le  premier  ap¬ 
pareil  ,  étoit  bourfouffiée  au  point  qu’elle  s’op- 
pofoit  entièrement  à  l’iiïue  des  liqueurs  épan¬ 
chées.  M.  L.  la  dilata ,  &  fit  fortir  par  cette 
opération  quantité  de  caillots  de  fang  qui  na- 
geoient  dans  de  la  férofité.  Après  que  ces  li¬ 
queurs  furent  écoulées,  &  la  plaie  bien  dégor¬ 
gée  ,  il  introduifit  dans  fon  intérieur  une  peti¬ 
te  bandelette  de  linge  ,  trempée  dans  une  li¬ 
queur  vulnéraire  ,  pour  entretenir  l’ouverture , 
afin  que  les  liqueurs  épanchées  s’évacuafient 
facilement  ;  enfuite  il  panfa  les  plaies  avec  un 
léger  plumaceau  garni  d’un  fimple  digeftif  > 
une  compreffe  carrée  par-defius ,  &  le  banda¬ 
ge  du  corps  ;  il  appliqua  des  fomentations  émoL 
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Lentes  fur  toute  l’etendne  du  ventre  5  pour  re- 
lâcher  les  parties  tendues.  Après  cette  ma— 
nœuvre ,  il  faigna  le  malade  ,  afin  de  calmer 
la  violence  de  la  fièvre  &  prévenir  finflam- 
mation  dont  on  étoit  menacé  :  il  lui  prelcri- 
vit  une  diete  très-févere,  &  détruifit  par  Fefi* 
poir  de  guérir  l’inquiétude  mortelle  ,  où  le  pre- 
Ini.eJ  Chirurgien  l’a  voit  jetté  ;  inquiétude  fi 
nuiiibie  a  Tefièt  des  remèdes. 

Le  troifiéme  jour  M.  L.  trouva  le  malade 
fort  agité  &  opprefle  comme  la  première  fois: 
fon  pouls  étoit  concentré  ,  &  les  extrémités 
froides  :  il  avoir  été  tourmenté  pendant  la  nuit , 
par  des  naufées  &  des  vomiflèmens ,  1  ÿmptomes 
ordinaires  ce  quelque  épanchement.  En  effet 
la  plaie  poftérieure  rendit  des  matières  fànieu- 
les,  &  fanguinolentes ,  d’un  très  mauvais  ca¬ 
ractère.  M.  L»  fit  des  in  j  edi  on  s  avec  une  li¬ 
queur  vulnéraire  &  déterfive  par  Fouverture 
anterieure  ;  elles  fiortoient  par  la  poflérieure  , 
chargées  &  colorées  de  ces  matières  dont  je  viens 
de  parler.  La  pente  naturelle ,  &  la  fituation 
du  malade ,  favonlànt  beaucoup  récoulcment 
des  liqueurs  épanchées  par  l’ouverture  pofté- 
rieure  ,  &  d’ailleurs  comme  il  ne  fortoit  rien  dè 
la  première  ,  il  crut  devoir  en  procurer  la  réu¬ 
nion  &  la  traiter  comme  une  plaie  fimple  ;  il 
ne  jugea  pas  a  propos  de  pratiquer  l’opération 
de  la  gaitroraphie ,  eu  égard  à  la  douleur  «,  &  à 
la  tenfion  des  levres  de  la  plaie.  Car  la  future 
auroit  pu  caufêr  des  irritations  ,  des  inflamma¬ 
tions  &  d’autres  accidens  fâcheux ,  comme  il 
arrive  tres-fouvent.  Il  fc  borna  Amplement  à 
rapprocher  les  levres  de  la  plaie ,  auxquelles  la 
fuppuration  commençait  à  s’établir  :  il  les  afi- 
fujettit  avec  des  comprefTes  graduées ,  un  petit 
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plumaceau  garni  de  heaume  du  Pérou  ,  un 
bandage  convenable ,  &  par  la  fîtuation  du  ma¬ 
lade  ,  moyens  les  plus  efficaces  pour  procurer 
la  réunion  des  plaies.  Apres  avoir  rempli  cette 
indication ,  M.  L.  tourna  toute  fon  attention  à 
la  plaie  poftérieure  de  laquelle  il  fortoit  des 
matières  en  moins  grande  quantité  ,  &  d’une 
qualité  plus  louable. 

Cependant  le  quatrième  jour  la  fièvre  con- 
tînuoit,  le  malade  fe  plaignoit  d’une  douleur 
ïnfupportable ,  qui  fefaifoit  fendra  l’hypochon- 
dre  droit,  &  vers  la  ligne  blanche  ;  il  fut  bai¬ 
gné  de  nouveau  pour  diminuer  la  fièvre  > 
prévenir  rinfîammation  &  les  accidens.  Lesm- 
jeétions  furent  continuées ,  ainfi  que  ces  fo¬ 
mentations,  &  on  fe  fervit  du  meme  médica¬ 
ment  dans  le  panfement.  Tous  les  lignes  qui 
avoient  paru  jufqu’alors  étoient  fi  équivoques  > 
qu’ils  n’avoient  donné  aucun  éclaircffiement 
fur  la  nature  de  la  plaie ,  ni  déterminé  la  lé- 
fion  d’aucun  vifcere  en  particulier  ;  quoique ,  à 
en  juger  par  l’inlpeftion  des  matières  *  on  ne 
dût  pas  foupconner  qu’il  y  eût  aucune  partie 
effentielle  qui  fût  intérefi'ée  :  les  accidens  d’ail¬ 
leurs  étoient  fi  graves  qu’ils  en  impofoient  & 
rendoient  le  pronoftic  douteux. 

Le  cinquième  jour  la  fièvre  &  les  autres  fym- 
ptômes  fubfiftoient  toujours  les  mêmes  fans  au¬ 
ne  diminution  ,  malgré  le  régime ,  les  baignées 
copieules  ,  les  injeSions  ,  les  fomentations  * 
<&  d’autres  moyens  qu’on  met  en  ufage.  Ce  ne 
fut  que  vers  le  fixiéme  jour  qu’on  s’apperqut 
de  la  diminution  des  accidens  ;  les  convuifions 
eefferent ,  la  refpiration  devint  plus  libre ,  le 
malade  qui  étoit  dans  une  efpéce  de  léthargie 
eut  un  peu  plus  de  connoiffance  ;  la  douleur 
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Je  l’hypochondre  Te  di'flipa  ;  mais  il  y  avoir  tou¬ 
jours  tenïion  au  ventre  :  on  lui  fit  une  autre 
ïàignée  5  proportionnée  à  Tes  forces ,  pour  dimi¬ 
nuer  le  gonflement ,  &  l’inflammation  qui  oc- 
cupoit  les  levres  de  la  plaie.  Celles  de  la  plaie 
antérieure  s’étoient  réunies  parfaitement  ;  on  la 
panfoit  avec  un  plumaceau  trempé  dans  du 
vin  chaud.  Tous  ces  changemens  firent  con¬ 
cevoir  quelque  eipérance  ;  la  plaie  poltérieu- 
fe  étoit  entretenue  par  cette  bandelette  de  lin¬ 
ge,  dont  j’ai  parlé,  &  qui  efl  regardée  par 
certains  praticiens  comme  inutile  ,  tant  que  les 
liqueurs  épanchées  s’écoulent  par  la  plaie  :  je 
puis  dire  qu’elle  ne  nuifoit  pas  dans  cette  oc- 
cafion  >  quoique  les  liqueurs  coulaflent  conti¬ 
nuellement  ,  d’autant  plus  que  les  levres  de  la 
plaie  étoient  gonflées  de  façon  qu’elles  bou- 
choient,  pour  ainfî  dire ,  l’ouverture. 

Le  feptiéme  jour  le  bleflé  fut  tranquille ,  la 
fièvre  diminua  considérablement ,  les  douleurs 
n’étoient  plus  fi  aigues  :  à  la  vérité  il  couloit 
toujours  des  matières  fanieufês  &  ichoreufes  , 
mais  en  moins  grande  quantité  ;  les  injeéiions 
fe  contînuoient  avec  fuccès ,  elles  entraînoient 
au  dehors  des  matières  d’un  très  -  mauvais  ca- 
raélere  ;  les  fomentations  en  ramolli  fiant ,  & 
détendant  les  parties,  appaifoient  infsnflblement 
la  douleur  ,  qui  s’étendoit  dans  toute  la  circon¬ 
férence  du  ventre.  Le  bleffé  fut  panfé  toujours 
avec  la  bandelette  trempée  dans  la  meme  li¬ 
queur  ,  &  le  même  onguent  qui  entretenoit  au 
mieux  la  fuppuration. 

Le  huitième  jour  le  malade  étoit  dans  un 
meilleur  état ,  &  infenfiblement  la  fièvre  &  les 
autres  accidens devenôient  moins  violents:  la 
plaie  rendit  très -peu  de  matières,  &  d’une 
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qualité  plus  louable  :  on  Supprima  la  bandeîet^ 
te, voyant  que  les  matières  celToient  de  cou¬ 
ler  5.  &  que  la  plaie  tendoit  à  la  réunion  :  on 
avoit  injefté  à  chaque  panfement  ,  &  les  in¬ 
jections  fortoient  alors  fort  claires  ,  ce  qui  an- 
noncoit  l’épanchement  évacué  ,  &  la  guérifon 
prochaine. 

Le  neuvième  jour,  les  matières  qui  fortoient 
par  la  plaie  n’etoient  qu’une  férofité  claire  , 
qui  fembloit  provenir  de  quelque  vaiffeau  lym¬ 
phatique  artériel  répandu  fur  le  méfentere. 
M.  L.  prit  cet  écoulement  pour  une  effufion 
ne  lymphe  ,  ainii  que  Ruyfchï a  obfervé.  Pour 
remédier  a  cet  écoulement  ,  il  injeda  une  li¬ 
queur  aftringente,  qui  le  fit  celler  au  bout  dô 
trois  jours ,  &  la  plaie  fe  ferma  immédiatement 
après. 

^  doit  conclure  de  cette  oblervation  ,  qu’il 
n  y  avoit  aucune  partie  d'interrefiee  ,  comme 
le  rein  ,  la  capfule  atrabilaire,  le  commence¬ 
ment  de  l’uretere  ,  une  portion  de  rinteftin 
cæcum  &  côlon ,  qui  occupent  cette  région.  A 
l’égard  de  ces  derniers  ,  il  eft  confiant  que  s’ils 
avoient  été  ouverts  >  il  feroit  forti  par  la  plaie 
ou  des  matières  chyieufes.,  ou  des  matières  féca¬ 
les.  Ainfi  il  eft  a  préfumer  que  Tinfirument  à 
traverfe  le  corps  fans  intérefier  les  inteftins  ; 
mais  feulement  le  méfentere.  La  blefiure  de 
cette  partie  etoit  fuffifànte  pour  occasionner 
les  convulfions ,  le  délire  &  les  autres  acciden s. 
qui  ont  paru ,  par  la  Sympathie  du  plexus  mé- 
fènterique  avec  ceux  des  différents  organes 
propres  aux  fonctions  vitales  &  animales  ;  d’ail¬ 
leurs  on  fçait  que  les  plaies  du  méfentere  font 
tres-dangereufes ,  &  quelquefois  mortelles, 

U  paroîtra  extraordinaire  à  de  certaines  per- 
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formes  qu’un  fabre  traverfe  le  ventre  de  la  par* 
tie  antérieure  à  la  poftérieure  3  fans  ouvrir 
quelque  inteftin  :  l’on  fera  moins  étonné  ,  fi 
Ton  fait  attention  que  les  inteftins  font  des 
parties  flottantes  dans  la  capacité  de  l’Abdo¬ 
men,  &  que  n’ayant  pas  de  point  fixe  ,  ils  cé- 
dent  facilement  à  l’impulfion  des  corps  étran¬ 
gers.  Il  faut  ajouter  que  ces  mêmes  inteflins 
préfentent  des  furfaces  liflès  ,  par  l’iiumeur 
onéfueufe  qui  les  lubrifie ,  &  les  rend  plus 
gliffans. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  plaie  avec 
celles  qui  traverfènt  jufqu’à  la  partie  oppofée  s 
fans  pénétrer  dans  la  capacité  de  l’Abdomen  , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas  les  coups  gliffent 
entre  les  téguments  communs  &  les  téguments 
particuliers  ;  mais  les  circonftances  font  ici 
différentes ,  comme  on  a  déjà  jugé  par  le  dé¬ 
tail  qu’on  vient  de  lire  :  au  refte  ,  cet  accident 
n’efl  pas  fans  exemple  ;  il  y  a  des  obfèrvations 
qui  prouvent  qu’il  efl:  arrivé  des  cas  femblables 
qui  fefont  terminés  heureufement.  Enfin  l’âge  * 
&  la  bonne  conftitution  du  fujet  &  les  atten¬ 
tions  particulières  de  M.  L.  n’ont  pas  peu  con¬ 
tribué  à  la  guérifon  de  cette  plaie  :  elle  a  été 
parfaitement  confolidée  dans  l’efpace  de  trois 
fêmaines ,  contre  l’efpérance  de  tous  ceux  qui 
Font  vue  :  le  malade  jouit  d’une  fanté  par¬ 
faite. 

Telle  efl;  l’obfervation  dont  j’ai  cru  devoir 
faire  part  au  Public,  puifl'e-t-elle  fervir  au  pro¬ 
grès  de  notre  Art,  &  au  bien  de  l’Humanité.  ** 

*  Cette  pièce  a  été  communiquée  par  M .  Mallet  3 
Chirurgien  qui  a  travaillé  à  la  cure  de  cette  playe ,  fous 
la  direction  du  Chirurgien  qu'iL  défigne  par  la  lettre  L* 
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M Ê  M  O  IRE 

Sur  un  accouchement  dans  lequel  l'en¬ 
fant  a  été  trouvé  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  5  par  214.  Thibault  de  l'A¬ 
cadémie  de  Rouen . 

ï  I.  Le  trois  de  Novembre  17^3.  à  minuit  * 
une  femme  de  cette  Ville  parvenue  au  terme 
d’accouchement ,  en  reiïëntit  les  douleurs  qui 
furent  très -violentes,  &  prefque  continuelles# 
Les  enveloppes  de  l’enfant  s’ouvrirent  d’elles- 
mémes,  &  la  tête  fe  préfenta  dans  la  datation 
la  plus  heureufe  *  au  point  meme  qu’elle  oc- 
cupoit  l’entrée  de  l’arcade  des  os  pubis  :  ce  qui 
donna  lieu  à  la  Sage-femme  d’efpérer  que  l’ac¬ 
couchement  ne  tarderoit  point  à  s’achever.  Ses 
elpérances  furent  vaines  :  les  douleurs  ne  furent 
pas  moins  violentes  pendant  deux  heures ,  & 
la  tête  de  l’enfant  ne  fit  pas  plus  de  progrès 
pour  fa  fortie. 

La  malade  afiûra  que  de  huit  enfants  qu’elle 
avoit  eus ,  jamais  aucun  11e  lui  avoit  caufé  des 
douleurs  fi  piquantes  :  elle  dit  aufii  qu’elle  fen- 
toit  dans  ce  moment  un  autre  genre  de  dou¬ 
leur  qu’elle  ne  pouvoir  définir.  Elle  diftinguoit 
bien  cependant  quelque  chofe  qui  i’oppreffoit 
vivement ,  &  qui  lui  ôtoit  la  refpiration  ,  & 
que  la  principale  douleur  étoit  fous  f  om¬ 
bilic. 

Elle  aVoit  des  naufées  8c  des  vomiiïëmens 
accompagnés  de  foiblefie.  Enfin  ce  qui  lui 
faifoit  perdre  tout  efpoir,  c’eft  qu’elle  s’apper- 
cevoit  par  fa  propre  expérience  ,  que  les  dou¬ 
leurs 
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leurs  quelle  refîentoit  n’étoient  pas  celles 
qui  accompagnent  pour  l’ordinaire  l’enfante- 

menti 

Elle  fit  appellef  Ton  Chirurgien  pour  la  fai- 
gner.  La  faignée  fut  médiocre ,  vu  l’état  dé 
ioiblefle  dans  lequel  elle  le  tfouvoit  ;  ce  fat  fur 
les  cinq  heures  &  demie  du  même  matin  qu’on 
piit  le  parti  de  me  faire  appeller.  M’étant  par 
moi-méme  mis  au  fait  du  tout  ,  je  remarquai 
que  l’enfant  étoit  dans  une  très-bonne  pofture  : 
ce  qui  me  fit  dire  à  la  malade  que  fon  accou¬ 
chement  étoit  l’ouvrage  ordinaire  de  la  nature  * 
Sc  qu’il  falloit  attendre  fes  reffources.  J’avois 
pourtant  remarqué  que  le  pouls  étoit  petit  8c 
fréquent  ,  &  les  extrémités  un  peu  froides. 

J’appris  du  Chirurgien  qui  ne  f  avoit  pas  aban¬ 
donnée  ,  que  pendant  toute  fa  groflefTe  ,  elle 
n’avoit  pas  mangé  trois  livres  de  pain ,  &  que 
le  peu  de  nourriture  qu’elle  avoit  pû  prendre  , 
lui  avoit  toujours  caufé  une  efpéce  de  fuffoca- 
tion.  J’en  fus  furpris,  vu  l’étatd’embon-point  où 
je  la  trouvois ,  &  la  vafte  étendue  de  fon  ventre  r 
il  ajouta  ^  que  pendant  fa  grofïeffe  il  l’avoit  fai- 
gnée  trois  fois ,  fans  ayoir  pû  diminuer  fon  op- 
preffion. 

J’augurai  de  fon  récit  que  je  ne  devois  attri¬ 
buer  la  foiblefie  de  fon  pouls  qu’aux  vomiflè- 
mens  qu’elle  avoit  eus  pendant  fon  travail.  J'at- 
tribuois  aufïî  le  froid  que  je  lui  avois  remar¬ 
que  a  ce  qu’elle  etoit  fur  une  fimple  paillaiïé 
étendue  fur  un  plancher  de  plâtre  d’une  cham¬ 
bre  très-vafte. 

Mes  raifons  ne  la  tranquiÜferent  pas  ;  elle 
perffta  à  dire  qu’elle  étoit  très-mal ,  &  qu’elle 
fentoit  approcher  fa  fin. 

J’efiayai  de  la  raffiner.  Je  lui  fis  prendre  une 

A  a 
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iituation  plus  favorable ,  tant  pour  la  réchauf¬ 
fer,  que  pour  hii  procurer  une  plus  prompte 
délivrance» 

Elle  y  relia  environ  une  demie  heure,  pendant 
laquelle  je  m’apperqus  que  fes  forces  dimi- 
ïiuoient  fenfiblement  :  je  lui  fis  promptement 
avaler  de  l’eau  fucrée  coèfiee  d’autant  de  vin  ; 
&  comme  elle  s’afibibliffoit  davantage ,  je  la 
fis  porter  dans  fon  lit  :  je  lui  donnai  de  l’eau 
îhériacale  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès ,  &  un 
quart  d’heure  après  je  la  vis  expirer ,  à  mon 
grand  étonnement. 

Je  voyois  périr  en  moins  de  trois  quarts 
d’heure  une  femme  a  laquelle  je  m’étois  cru 
obligé  d’infpirer  de  la  confiance ,  &  je  le  fai- 
fois  avec  d’autant  plus  de  fermeté ,  que  je  ne 
découvrois  en  elle  aucuns  lignes  abfolument 
fâcheux. 

Un  accident  fi  fubit  &  fi  imprévu  me  fit 
porter  toutes  mes  vues  à  procurer  le  bapteme 
a  l’enfant.  Je  me  hâtai  en  conféquence  de  fai¬ 
te  l’opération  cæfarienne. 

Mais  quelle  fut  une  fécondé  fois  ma  furprife* 
îorfqu’a près  avoir  ouvert  les  téguments,  je  vis 
le  derrière  d’un  enfant  fé  préfenter  à  nud,  fans 
que  j’eulfe  ouvert  V utérus.  Il  étoit  étendu  de 
toute  fa  longueur ,  un  peu  obliquement  ,  tout 
le  corps  du  côté  droit ,  &  la  tète  toujours  dans 
la  même  pofition  où  je  lavois  remarquée  pen¬ 
dant  le  travail  de  la  mere  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  que 
fa  tète  étoit  reliée  comme  enclavée  dans  le 
vagin ,  direélement  fous  l’arcade  des  os  pubis. 
Tout  le  refte  de  fon  corps  porté  fur  les  intes¬ 
tins  de  cette  mere  nageoit  dans  un  bain  de 
fang  très  liquéfié  ;  il  avoit  fous  lui  fon  arriéré- 
faix  qui  étoit  très-ample  &  garni  d’un  cordon 
très-long. 
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Cet  enfant  croit  (ans  vie ,  très-gros  &  pe- 
fcit  plus  de  vingt  livres.  Je  remarquai  à  fa  tête 
la  meme  imprefiion  qu'ont  ordinairement  les 
enfans  ,  lorfqu’ilsle  trouvent  prefTés  par  l’arcade 
ces  os  pubis  :  Ton  Icrotnm  étoit  livide  &  tuméfié® 

Je  pafiai  enfuite  a  l’examen  de  la  matrice 
qui  étoit  appuyée  fur  le  coté  gauche ,  &  oppo^ 
fée  à  l’ouverture  que  j’avois  faite  pour  l’ex- 
tradion  de  l’enfant. 

Ce  vifcere  étoit  plus  gros  que  la  plus  forte 
tete  humaine.  Son  corps  &  fes  trompes  étoient 
lans  rupture  :  ce  ne  fut  qu’a  l’union  de  fort 
orifice  avec  le  vagin  ,  poftérieurement  ,  que 
je  trouvai  une  large  rupture  par  laquelle 
tout  le  corps  de  l’enfant  ,  ainfi  que  l’arriéré- 
faix  avoient  pu  pénétrer  jufques  dans  le  ventre 
de  la  mere. 

Ayant  ouvert  la  matrice ,  je  remarquai  que 
fès  parois  avoient  depuis  le  haut  de  fon  fond 
jufqu’aux  trois  quarts  de  fon  étendue  ,  vingt-fix 
lignes  d’cpaiffeur ,  &  le  refte  jufqu’à  fon  orifice  „ 
environ  vingt.  Toute  la  fubftance  en  étoit  Ipon- 
gieufe  :  fa  capacité  contenoit  quelques  reftes 
de  membranes  d’arriere-faix  &  quelque  peu  de 
fang  caillé. 

Je  reconnus  enfin  que  le  placenta  avoit  efi 
les  adhérences  à  toute  la  circonférence  interne 
de  cet  organe.  Sa  cavité  auroit  à  peine  contenu 
le  poing  d’un  homme.  J’omets  que  la  malade 
m’avoit  dit  qu’il  y  avoit  quelques  heures  qu’elle 
ne  fentoit  plus  fon  enfant. 

Voilà  mon  obfervation  dans  toutes  les  cir- 
confiances ,  8c  s’il  n’y  avoit  dans  l’art  que  des 
gens  profonds  j  je  la  terminerois  ici.  *  Mais 

*  Cette  obfervation  a  été  lue  à  l’Académie  da 
Rouen t  le  21  Novembre  1753. 
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comme  des  Chirurgiens  memes  à  qui  j’en  ai 
fait  part,  ont  voulu  traiter  ce  fait  de  chiméri¬ 
que  ^  &  m’acculer  d’avoir  été  trompé ,  je  fuis 
obligé  pour  me  juftiiief  &  les  convaincre,  dé 
leur  indiquer  nombre  d’exemples  de  fembla- 
blés  ruptures ,  tant  de  V utérus  que  de  lès  parties. 
Ils  pourront  les  lire  dans  les  fources  memes. 

Le  premier  exemple  elt  de  Corneille  Solin- 

fen ,  édition  germanique  ,  p.  776.  Guillaume 
ahrice ,  oblervation  6 4.  &  67.  le  même  en¬ 
core  dans  fa  quatrième  centurie  ,  obfervation 
57.  Henri  Koonhujins  première  obfervation  , 
livre  fécond  de  les  obfervations  chirurgicales® 
François  Mauriceau ,  obfervation  2?  1.  Corneille 
St  al])  art  oblervation  66 »  de  fes  obfervations  ex¬ 
traordinaires  ,  centuries  première  &  fécondé  , 
obfervation  trentième.  Cette  derniere  eft  la 
même  rapportée  par  Solingen  dans  fon  livre 
Allemand  de  fart  de  faire  les  accouchemens. 
Philippe  Salmouth ,  obfervations  médicales  „ 
ceuturie  première  ,  oblervation  leiziéme  ,  page 
douzième.  Corneille  Stalpart  déjà  cité ,  centu¬ 
rie  première ,  page  28p.  Simon  Tudecius  * 
decade  première,  annotation  fécondé  ,  obfer¬ 
vations  vingtième  &  cinquante  quatrième ,  page 
378.  Simon  Scholt\ius  ,  obfervation  85.  page 
Ils  liront  encore  Thomas  B artholin,  de  in- 
folitis  partuum  vïis ,  chap.  3.  page  21.  Salomon 
Keifelius  &  beaucoup  d’autres.  André  Louw  y 
page  194.  de  fes  obfervations,  en  rapporte  une 
route  femblable  à  la  mienne. 

Mais  s’ils  veulent  s’épargner  la  peine  de 
remonter  à  chacune  de  ces  lources ,  ils  trou¬ 
veront  toutes  les  oblèrvations  des  Auteurs  que 
je  viens  de  citer  ralTemblées  dans  le  livre  de 
Martin  Schurigius, intitulé  Embrjologia  hiJloric$ 
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me d lc u  ,  z/z-4  •  a  Drefiie  &  a  Leipficfç  5  imprimé 
en  1732.  page  242.  &  fuivantes.. 

Des  exemples  cités  en  fi  grand  nombre ,  & 
apptiyes  de  1  autorité  de  tant  d’ Auteurs  célébrés 
font  une  preuve  folide  que  V utérus- peut  fe  rom¬ 
pre  5  non  dans  une  partie  feule ,  mais  dans 
plufieurs ,  &  par  conféquent  on  ne  fçauroit  plus 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  mon  obferva- 
tion. 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  les  dif¬ 
férentes  caufès  qui  ont  oecafionné  les  ruptu¬ 
res  rapportées  par  les  fufdits  Auteurs  ,  puifi- 
qu  eux.  memes  fe  font  contentés  de  les  citer  > 
fans  taire  aucune  mention  des  caules, 

A  l’egard  de  celle  ou  j’ai  opéré,  je  me  croîs 
obligé  d’expofer  mon  fentiment ,  &  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  que  j’ai  été  informé  de  cer¬ 
taines  circonftances  qui  ne  ferviront  pas  peu  à 
développer  un  pareil  phénomène. 

Le  Chirurgien  préfent  a  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  me  rapporta  que  la  femme,  dont  il  eft  quef- 
tion  a  voit  eu  a  la  fuite  de  fa  leptiéme  couche  , 
un  abfcès  confidérable  à  l’aine  ;  il  en  avoitfak 
l’ouverture  ,  &  par  l’introdu&ion  de  la  fonde  > 
il  avoit  remarque  que  l’aine  n’étoit  que  l’égout  de 
labfces,  la  fonde  elle  même  montant  vers  les 
parties  fupérieures  du  bas  -  ventre  ,  l’efpace  de 
plus  de  quatre,  travers  de  doigt  ;  il  travailla  ;i 
cicatriier  i  extérieur  qui  fut  long-tems  à  fe  con- 
folider. 

Après  cette  expofition  ,  je  puis  avancer  qu’il 
n  eft  point  douteux  qu’un  dépôt  de  cette  nature 
&  d’une  aufii  vafte  étendue ,  n’ait  pû  altérer 
considérablement  le  vagin,  ou  fes  adhérences 
&  peut-être  le  tout  enfemble. 

L’expérience  nous  apprend  tous  les  jours 
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que  les  plaies  &  les  ulcérés  qui  fe  cicatrifent 

eux-mêmes ,  ne  parviennent  à  cette  réunion 
qu’en  formant  des  brides  plus  ou  moins  longues  ; 
que  ces  mêmes  brides  ne  peuvent  être  formées 
qu’en  affoiblilfant  &  rétréciffant  les  parties  ,  aux 
dépens  defquelles  elles  ont  pris  leur  forma¬ 
tion. 

Ce  principe  une  fois  établi ,  pourra  - 1  -  on 
foutenir  que  l’enfant  violemment  pouffé  con¬ 
tre  ces  brides  ne  puiffe  pas ,  en  les  diften- 
dant  les  rompre ,  &  à  la  faveur  de  leur  rup¬ 
ture  s’ouvrir  un  paffage  de  Yuterus  au  bas- 
ventre. 

C’eff  juftement  ce  qui  paroît  être  arrivé  à 
l’enfant  qui  fait  le  fujet  de  ma  diffèrtation ,  8c 
cela  parce  que  le  globe  de  Yuterus  s’etant  tota¬ 
lement  incliné  fur  le  côté  gauche  ,  fon  bas 
fond  s’eft  trouvé  ffirchargé  par  la  chute  &  la 
pefanteur  de  l’enfant, jufqu’au  point  que  i’ orifice 
s’eft  défum  d’avec  le  vagin ,  qui  déjà  afFoibli 
par  l’accident  préfumé  ,  n’a  pu  que  céder  à  la 
violente  chute  &  à  la  preflion  de  l’enfant ,  qui 
■étant  peur  lors  ployé ,  fe  fera  facilement  fait 
lui-même  une  iffue  par  cette  ouverture  plus 
aifée  à  dilater  que  les  voies  ordinaires. 

On  m’objeélera  fans  doute,  que  l’abfcès  en 
queftion  ayant  été  une  fuite  de  la  feptiéme 
couche ,  il  femble  que  le  déchirement  qui  fait 
l’objet  de  l’obfervation  auroit  dû  arriver  a  la 
huitième  couche  plutôt  qu’à  la  neuvième. 

Je  réponds  que  la  fanté  de  cette  femme 
dans  la  huitième  groffèfîe  ,  &  toutes  les  cir- 
eonftances  de  fon  accouchement  ont  été  ap¬ 
paremment  fi  heureufes  qu’elles  lui  ont  fau- 
vé  cet  accident ,  ou  elles  ont  fait  que  la  dila¬ 
tation  de  la  partie  affoiblie  par  l’abfcès  5  n’a 
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été  que  commencée  par  cette  huitième  cou¬ 
che  ,  mais  non  pas  portée  jufqu’au  déchi¬ 
rement  ,  lequel  aura  été  réfervé  à  la  neuvième  > 
qui  n’aura  eu  qu’à  achever  ce  que  la  huitième 
avoit  déjà  bien  avancé. 

M.  le  Cat  Sécretaire  de  l’Académie  de 
Rouen,  qui  nous  a  communiqué  cette  obfer- 
vation  ajoute  ,  pour  l'appuyer  ,  qu’en  1743  » 
il  fut  appellé  a  un  accouchement  laborieux  , 
dans  lequel  la  femme  avoit  cette  foibleffe  ,  ce 
froid  des  extrémités  &c.  décrits  par  M..  Thi¬ 
bault  ;  &  qu’au  premier  examen  qu’il  fit  de 
l’état  de  fon  enfant ,  il  trouva  à  la  partie  fu~ 
périeure  du  col  de  1* utérus ,  une  ouverture  par 
laquelle  l’enfant  auroit  pu  paffer  dans  la  ca¬ 
pacité  du  bas -ventre ,  s’il  eût  été  vivant  &  vi¬ 
goureux. 


Cette  pièce  efî  une  de  celles  dont  on  cl  vu  les  titres 
dans  le  recueil  précédent }  page  25 2.  dans  la  relation, 
des  travaux  de  V Académie  des  Sciences  de  Rouen.  Tef- 
pere  donner  dans  les  Recueils  fuivants  les  autres  mor- » 
ceaux-,  comme  M>  le  Cat  3  Secrétaire  perpétuel  pou% 
les  Sciences ,  rrïen  a  flatté* 
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OBSERVATION 

Sur  le  Cancer  par  Ri» 


£•  •  •  * 


III.  Le  cancer  eft  une  tumeur  très-dure  de  la 
nature  du  fchirre ,  &  fe  manifefte  par  la  dureté 
pierreufe  qui  l’accompagne  inséparablement  ;  la 
douleur  plus  ou  moins  violente  qu’il  occafionne, 
le  diftingue  effentieilement  du  fchirre  qui  eft  in- 
dolent.Les  accidens,  comme  lividité  ,  veines  ten¬ 
dues  ,  rougeurs ,  &c.  ne  font  pas  de  i’eflence  du 
cancer*  T oute  tumeur  peut  devenir  cancer ,  &  on 
en  diftingue  de  deux  efpéces  ;  l’un  eft  apparent , 
l’autre  eft  occulte.  Etmuller  décrit  le  cancer 
dans  la  Chirurgie  Médicale  ,  &  dans  le  iivre  des 
maladies  des  hommes,  des  femmes  &  des  en¬ 
fants.  Cap.  10.  Hippocrate,  lih.  de  morbis  mu - 
lierum  dit ,  que  le  fang  regorge  dans  les  mam» 
melles  par  la  fuppreftion  des  régies ,  &  que 
de- là  naiffent  les  cancers  occultes ,  incurables , 
s’ils  viennent  au  dernier  degré  ,  &  guérifîà- 
blés ,  en  faifant  reparoitre  les  évacuations  ceP 
fées.  Les  apparents  font  ceux  qui  peuvent  être 
extirpés  ou  conlumés.  Voilà  l’abrégé  de  ce  que 
ditM.  Miot,  Médecin  de  Paris,  dans  fon  Traité 
du  cancer.  L’arfenic  rouge  préparé  eft  fon  re¬ 
mède  favori  qu’il  eftirne  infiniment ,  parce  qu’il 
abforbe  fuivant  lui ,  l’acide  corroftf ,  caufe  du 
cancer. 

Selon  M.  Gendron ,  Dodeurde  Montpellier,, 
dans  fes  recherches  fur  la  nature  &•  guérifon 
des  cancers ,  le  cancer  n’eft  qu^une  transforma¬ 
tion  des  parties  nerveufes ,  glanduleufes ,  &  des 
vaiifeaux  lymphatiques  ,  en  une  fubftance  uni¬ 
forme  3  dure  s  compare  5  indiiïbluble  >  capa- 
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ble  d  accroifTement  &  d’ulcération.  Cette  trans¬ 
formation  de  partieseftproduite  par  la  réfraction 
des  filtrations  de  la  partie,  par  la  perte  defon 
reffort ,  par  l’aftaillement  des  tuyaux  qui  n’ont 
plus  la  meme  proportion  pour  fervir  de  coiatoi- 
res  ,  &  qui  -deviennent  un  tout  de  fùbftance  dure 
&  compade.  En  effet ,  le  germe  du  cancer  qui 
en  foi  n  a  plus  cette  difpofition  glanduleufe  ca¬ 
pable  de  filtration  ,  caufe  aux  glandes  voifines 
des  altérations  par  la  dépendance  abfolue  qu’el¬ 
les  ont  entr’ elles  ;  &  les  glandes  comprimées 
compriment  par  leur  dureté  &  leur  volume  les 
vaifîèaux  fanguins ,  &  les  nerfs  dont  le  reffort  fe 
détruit  par  l’interruption  du  fang  desefprits.  Les 
vaiffeaux  fanguins  &  nerveux  ainfi  affaiffés  per¬ 
dent  fucceffivement  une  femblable  confiftence  ; 
ce  qui  produit  les  filaments  de  la  mafle  chan- 
creux  ,  durs ,  compaCts,  quelquefois  comme  de 
corne  &  pénétrés  de  vaiffeaux  fanguins. 

La  douleur  n’eft  pas  le  caraCtere  fpécifique 
du  cancer ,  puifque  l’on  n’en  relient  pas  quel¬ 
quefois  dans  fon  commencement  3  &  quelque¬ 
fois  ménae  dans  fon  accroifîement.  La  douleur 
donc  dépend  des  parties  membraneufès  &  ner- 
veufes  de  la  partie  plus  ou  moins  fenfible,  où 
le  cancer  efl  placé.  La  noirceur  &  la  lividité  d.u 
cancer  ne  vient  que  du  fang  intercepté.  L’acide, 
&  la  relation  avec  le  fchirre  ne  font  qu’un  être 
de  raifon ,  puifque  le  cancer  n’eft  qu’une  in¬ 
terception  des  fucs,  qui  change  la  nature  du  fo~ 
lide  ;  d’où  vient  l’indiffolubilité  de  cette  malle 
chancreufe  ;  car  les  couloirs  changés  une  fois 
de  nature  ne  peuvent  recommencer  les  filtra¬ 
tions. 

Les  excroilfancesfpongieufés  qui  naiffent  aux 
cancers  ulcérés 3  ne  font  pas  toujours  parties  du 
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cancer ,  puifque  leur  fubflance  eft  molle  8c  fa¬ 
cile  à  confumer.  Les  excroiffances  fpongieufes, 
fe  forment  dans  le  déchirement  des  fibres  char¬ 
nues  des  mufcles  découverts ,  au  lieu  que  le  can¬ 
cer  fe  forme  de  la  transformation  des  parties 
glanduleufes ,  nerveufes ,  &  vaifTeaux  lympha¬ 
tiques.,  qui  ceffent  d’étre  ce  qu’ils  étoient  5  &  qui 
fe  changent  en  cette  maffe  dure ,  accompagnée 
de  filaments;ces  filaments  ne  font  autre  chofe  que 
les  vaifTeaux  changés  fucceflivement  par  la  deff 
truétion  de  leur  ufage  en  cette  maffe  indiffolu- 
ble.  Voila  la  théorie  de  la  formation  du  cancer. 

L’accroifîement  du  cancer  vient  de  l’inter¬ 
ruption  du  fang  &  des  efprits ,  &  d’une  difpo- 
jfîtion  prochaine  des  parties  voifînes  à  perdre  leur 
ufage  ,  &  a  prendre  une  confîflence  &  une  figure 
différentes.  L’ulcération  du  cancer  n’eff  qu’une 
fuite  de  fon  accroiffement  :  car  les  parties  in¬ 
capables  de  couvrir  le  volume  de  cette  maffe 
qui  augmente  fans  celle ,  fe  déchirent ,  &  laif- 
fent  expofée  à  l’air  cette  tumeur  qui  eft  tendre 
8c  altérable.  Pour  lors  les  liqueurs  nourricierès 
pétries  dans  la  cavité  des  vaifTeaux  unis  ci- 
devant  à  la  peau ,  font  terminées  par  l’extré¬ 
mité  découverte  du  cancer.  Par  le  féjour  que 
ces  liqueurs  font  fur  ces  endroits ,  elles  fe  cor¬ 
rompent  ,  comme  on  le  voit  dans  tous  les  ul¬ 
cérés. 

Il  arrive  quelquefois  ,  félon  Fobfervation 
judicieufe  de  M.  Genâron  ,  que  la  peau 
s’ouvre  indépendamment  de  Taccroiffement 
8c  de  la  compreflion  de  la  maffe  chancreufe. 
Cette  ouverture  fe  fait  comme  les  abfcès  par  un 
retardement  du  fang  dans  ces  parties  ;  enfuite 
il  fe  fait  un  mouvement  de  fermentation ,  &  la 
matière  fe  change  en  pus ,  qui  perce  la  peau  & 
découvre  la  maffe  chancreufe. 
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Les  cancers  occultes  5  félon  M.  Gendrony 
font  ceux  qui  par  la  transformation  qui  en  fait 
l’eiïence ,  s’augmentent  dans  le  contenu  des 
vaiiïeaux  lymphatiques  &  nerveux  joints  a  la 
tumeur  chancreule.  Les  cancers  apparents  font 
ceux  dont  les  adhérences  ne  le  rencontrent  pas  > 
lorlque  le  cancer  refte  dans  le  reiïerrement  de 
fon  volume ,  &  qu’il  ne  s’étend  pas  au-dela. 
C’eft  de  cette  maniéré  qu’il  interprète  le  38  aph. 
de  la  feftion  6.  d’Hippocrate  :  Quibus  occulti 
fiunt  ?  non  curare  meliits  .*  curati  enim  citiùs 
intereunt ,  non  curati  vero  longiàs  trakunt. 

La  maniéré  de  guérir  les  cancers  déïnande 
l’expérience  &  beaucoup  de  difcernement,  pour 
connoître ,  &  la  nature  du  mal ,  &  celle  du  re¬ 
mède  en  général  ;  c’eft  un  mal  d  une  cure  très- 
difficile  &  fouvent  impoftible. 
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A  U  T  R  E, 

Sur  une  fuppreffion  d'un  écoulement  paru - 
lent  ,  par  Ad.  J .  Luzj  arche ,  Chirurgien . 

IV.  M. ...  étoit  depuis  long- temps  atta¬ 
que  d  un  flux  hémorrhoidal  ;  il  fe  fupprima  en 
Octobre  1 7  5  3  :  les  vaifleaux  hémorrhoïdaux  de¬ 
vinrent  tendus  &  douloureux  ;  cette  tendon  & 
cette  douleur  s’étoient  communiquées  à  tout  le 
bas-ventre.  C’efl:  pourquoi  le  malade  avoit  déjà 
ete  daigné  flx  fois ,  on  lui  avoit  mis  lur  le  ven¬ 
tre  des  fomentations  émollientes ,  on  avoit  mis 
en  ufage  les  bains  de  vapeurs ,  on  avoit  appli¬ 
que  les  dang-fues ,  le  tout  fans  beaucoup  de  fou- 
lagement  :  ce  qui  détermina  à  une  feptiéme  dai¬ 
gnée  que  je  lui  fis  au  bras  gauche.  La  nuit  foi- 
vante  il  fortit  par  le  fondement  du  malade  une 
fi  grande  quantité  de  pus ,  &  de  lï  mauvaif© 
odeur ,  que  tous  les  affiftans  &  le  malade  s’en 
trouvèrent  mal.  Ayant  été  mandé ,  je  le  tran- 
quilhfai  fiir  l’idee  qu’il  avoit  que  don  corps  étoit 
gangrené  ;  je  lavai  la  partie  avec  de  Feau  tiède  , 
&  j’appliquai  un  emplâtre  de  l’Abbé  Pipon  ,  * 
que  je  trouvai  par  Lazard  dans  la  maifon  ;  j’en 
continuai  1  ufage  avec  fûccès  pendanttrois  jours. 
Mais  le  malade  impatient  de  la  longueur  de  don. 
mal  fe  mit  entre  les  mains  d’un  Charlatan  ,  qui 
promit  de  le  guérir  en  peu  de  temps.  Pour  cela  , 
il  appliqua  une  eau  fpiritueude  ,  qui  fit  celfer  en 
quatre  jours  la  fuppuration.  Aufiitot  le  bras  gau¬ 
che,  ou  j’avois  daigné  le  malade  ,  devint  chou- 

*  Voyez  la  defcrîptïon  de  c et  emplâtre,  pag.  m, 

as  ce  Journal,  Août  1754, 
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loureux  ,  tendu  ,  enflammé  ;  ce  qu’on  ne  man¬ 
qua  pas  d’attribuer  à  la  Saignée.  En  vain  M.  D... 
Chirurgien  ,  qui  fut  appelle  ,  voulut-il  me  jus¬ 
tifier  ;  on  n’écouta  rien  ,  &  on  me  condamna  : 
les  accidens  étoient  fi  confîdérables  qu’il  fut  obli- , 
gé  de  Saigner  le  malade  deux  fois  le  même  jour  du 
bras  droit  :  il  employa  les  cataplafmes  émol- 
liens  ;  le  gonflement  diminua ,  parce  que  la  ci¬ 
catrice  s’ouvrit  ,  &  fournit  une  Suppuration 
abondante  ,  qui  dura  douze  jours;  on  mit  pour 
l’entretenir  de  l’onguent  de  la  mere.  Le  malade 
fut  purgé  trois  fois  dans  l’intervalle  ;  mais  au 
bout  de  iix  jours  que  la  Suppuration  fut  ceffée  9. 
li  fut  attaqué  d’une  ophtalmie  confidérable 
à  l’œil  gauche  ,  qui  le  faifoit  pleurer  ;  elle 
étoit  accompagnée  de  fièvre  ,  &  d’une  dou¬ 
leur  de  tête  violente  :  M.  D. . .  •  confeiila. 
une  Saignée  du  pied;  &  il  la  fit:  car  on  ne 
vouîoit  plus  de  moi  ^  depuis  le  dépôt  qui  étoit 
Survenu.  Cette  Saignée  diminua  la  douleur  de 
l'œil  &  l’inflammation  ;  mais  la  poitrine  s’em- 
barrafla.  O11  fit  enfin  venir  un  Médecin  qui  me 
juftifia  auprès  du  malade ,  en  l’affurant  que  le' 
dépôt  au  bras ,  l’ophtalmie  3  l’embarras  de  la 
poitrine  ,  n’avoient  d’autre  caufe  que  l’im¬ 
prudente  application  des  aftringents  qui  avoient 
Supprimé  l’écoulement  purulent,  &  avoient  fait 
refluer  cette  même  humeur  dans  le  Sang  ;  qu’à 
3a  vérité  la  Saignée  avoit  pii  déterminer  le  dépôt 
au  bras,  mais  que  loin  d’en  être  fâché  ,  le  ma¬ 
lade  avoit  été  fort  heureux  que  cette  même  ma¬ 
tière  ne  fe  fût  pas  portée  fur  quelque  organe 
eflèntiel  à  la  vie.  Ï1  confeiila  des  apozemes  atté- 
nuans  &  laxatifs ,  pour  détourner  l’humeur  qui 
afteéfoit  alors  la  poitrine  ;  &  il  me  fit  faire  en 
fa  préfençc  une  Saignée  du  pied ,  pour  rétablir, 
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ma  réputation.  On  répéta  encore  le  lendemain 
la  faignée  du  pied  ;  ce  fut  JVI.  D...  qui  la  fit.,  8c 
II  arriva  ce  qui  étoit  furvenu  au  bras ,  la  jambe 
devint  douloureulê ,  le  pied  fe  gonfla  ,  fut  en- 
flammé ,  la  fuppuration  s’y  établit  par  l’ouver¬ 
ture  de  la  faignée  après  qu’on  eut  employé  les 
émolliens ,  &  les  pourriflans ,  comme  on  avoit 
fait  au  bras. 

Lorlque  la  jfuppuration  fut  ceflee ,  pour  pré¬ 
venir  des  accidens  pareils  a  ceux  qui  étoient  déjà 
arrivés ,  on  propofa  de  mettre  un  cautere  à  la 
jambe  droite  ;  ce  que  j’exécutai  à  l’inftant.  J’ai 
entretenu  par-là  pendant  quatre  mois  la  fuppu- 
ration  ;  le  malade  a  été  fouvent  purgé  y  &  il 
n’eftfiirvenu  aucun  accident,  fi  vous  en  exceptez 
quelques  démangeaifons  aux  environs  de  l’anus. 

J’ai  cru  devoir  rendre  publique  cette  cbferva- 
tion ,  moins  pour  ma  jufitification ,  que  pour  celle 
des  Chirurgiens ,  que  l’on  accufe  fouvent  d’être  la 
caufe  d’un  dépôt  que  la  faignée  ne  produit,  que 
parce  qu’il  y  a  une  matière  errante  dans  le  corps , 
qui  fe  dépolè  à  la  vérité  à  l’endroit  de  la  fai- 
,  gnée  ,  fans  qu’on  puilfe  blâmer  avec  fondement 
le  Chirurgien.  Cette  vérité  efl:  démontrée  par 
mille  exemples  ,  &  particuliérement  dans  la 
goutte  ,  où  quelquefois  la  faignée  détermine  un 
dépôt  critique ,  &  en  même  temps  *  falutaire. 
On  doit  conclure  auflfi  de  cette  obfervation  , 
quel  eflle  danger  de  fupprimer  une  évacuation, 
par  laquelle  la  nature  veut  fe  débarrafler  d’une 
humeur  morbifique  quelconque  ,  &  en  meme 
temps  de  quelle  utilité  font  dans  ce  cas-là  les  vé- 
lîcatoires  ,  &  les  cautères  fagement  appliqués. 

*  Voyez,  à  ce  fujet  l’excellent  Traité  de  M*  Liger  ÿ 

m,  j>.  fur  la  goutte. 
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ARTICLE  III. 

Contenant  quelques  Obfervatîons  fur  la 
Pharmacie. 

LETTRE  CRITIQUE, 

Concernant  la  réflexion  fur  les  fels  neutres  > 
inférée  dans  le  préfent  Journal ,  Juillet 
,  ou  il  fe  trouve  des  Obfervations 
intéreffantes  relatives  a  la  Médecine * 

MONSIEUR, 

L  O  m  m  ?  n  t  peut-on  s’armer  d’une  ex*" 

périence  tronquée ,  pour  attaquer  par 
le  fondement  ,  les  loix  les  plus  inébranlables 
de  la  Chymie  ?  Depuis  quand  la  confufion  de 
deux  acides ,  infixés  dans  une  même  bafe ,  eft- 
elle  devenue  un  phénomène  fingulier  ,  digne 
d’être  énoncé  comme  tel  :  un  phénomène  peu 
©bfêrvé,  nouveau  parles  conféquences ,  &  quï 
tende  à  infirmer  la  régie  de  la  fupériorité  de  l’a¬ 
cide  vitriolique  fur  les  autres  acides  ?  Aufïi  le 
Hérault  de  la  découverte  ne  femble-t-il  entrer 
en  lice ,  que  pour  fe  déclarer  la  guerre  à  lui- 
même.  Il  avoue  que  la  diffolution  de  quelques 
corps  métalliques  par  l’eau  régale  eft  connue» 
Dès-lors  ,  le  phénomène  s’évanouit  ;  mais  un 
peu  plus  d’attention  aux  faits  lui  auroit  épargné 
des  réflexions .  Le  feul  exemple  du  feld’Epfom , 
exemple  commun,  qui  a  plus  d’analogie  &  ce 
parité  avec  celui  qu’il  allègue  ,  lui  auroit  prouvé 
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invinciblement  que  cette  duplicité  d’acides  $  qui 
fe  rencontre  avec  unité  de  baie,  n’eft  pas  échap¬ 
pée  aux  remarques  des  Chÿmîftés.  Le  moins  ex¬ 
pert  d’entr’eux  n’ignore  pas  que  ce  Tel  ne  doit 
fa  formation  qu’à  Taflemblage  de  deux  Tels  dif¬ 
ferents,  du  fel  de  Glauber  &  du  fel  marin.  Mais 
©nfçaitauffi  que  la  feule  cryftallifation  répétée 
fuffit  pour  anéantir  la  forme  accidentelle  ,  dont 
il  tenoit,  &  fon  nom ,  &  fon  être.  Ce  n’eff  point 
une  nouvelle  elpéce  de  fol,  différente  des  autres 
par  fa  nature  &  fon  effence. 

L  union  de  deux  acides  opérée  par  une  foule  & 
meme  bafo ,  eff  ici  plus  marquée  que  dans  l’expé¬ 
rience  rapportée  par  l’Auteur  de  i’obfqrvation 
que  j’attaque.  Cependant  aucun  Chymifte  avant 
Juin  a  jamais  penfoàen  conclure  contre  la  régie 
générale ,  que  l’acide  vitriolique  ne  faifoitqu’af- 
foiblir  l’union  des  autres  acides  avec  des  bafos  al- 
kalines^  fans  la  rompre  entièrement.  C’eft  un  fait 
trop  confiant  pour  être  démenti  par  une  expé¬ 
rience  a  peine  effleurée.  Eft-il  donc  nécefîaire  de 
faire  obforver  a  l’Auteur  que  cette  loi  fuppofo  cer¬ 
taines  conditions  implicites  aufquelles  les  con- 
noiffances  des  Artiftes  fuppléent  ?  Aucun  d’eux 
n  a  befoin  qu  on  lui  dife  que  l’aélion  de  l’acide 
vitriolique  doit  être  foutenue  par  celle  du  feu  , 
pour  qu’il  exerce  pleinement  fon  pouvoir  fur 
les  autres  acides ,  &  les  expulfo  des  poftes  qu’ils 
occupent.  L’Auteur  lui-même  ne  i’ignoroit  pas, 
Puifqu  il  nous  donne  cette  vérité  triviale  pour 
une  decouverte  qui  vaut  la  peine  d’ètre  énoncée 
fontentieufement.  Il  nous  apprend  en  termes  équi- 
valens  a  ceux  -  ci  ,  que  l’acide  vitriolique  en¬ 
levé  plus  au  nitre  de  fon  acide,  par  un  dégré  de 
feu  ffiperieur ,  que  par  un  inférieur.  Qui  ne  fçait 
auffi  que  l’eau  aide  encore  beaucoup  A  cet  en¬ 
lèvement  | 
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îévement  ;  qu’en  général  elle  facilite  la  puiP 
fance  incifive  &  expulfïve  des  Tels ,  &  par  la  mo¬ 
bilité  ,  &  par  la  divifîbiiité  qu’elle  leur  procure  ? 

L’acide  vitriolique  opère  ayec  d’autant  plus 
de  lenteur ,  qu’il  eft  plus  privé  de  liquidité*  Il 
déplace  d’autant  plus  laborieufement  l’acide  ni¬ 
treux  de  fa  bafe.  Mais  au  défaut  de  la  mobilité  > 
qui  décroît  à  proportion  de  la  diminution  de  la 
liquidité ,  rendez  du  mouvement  à  l’acide  vi¬ 
triolique  5  par  l’augmentation  de  celui  des  par¬ 
ticules  ignées  ;  pouffez  le  feu  jufqu’au  dégré  re¬ 
quis  ;  cet  acide  chaffera  entièrement  fon  anta- 
gonifle.  Je  remarquerai  en  paffant ,  Moniteur  } 
que  la  diflillation  ne  finit  pas  >  comme  bien  des 
Chymiftes  le  difênt ,  avec  l’écoulement  des 
gouttes.  Il  fort  encore  après  quelques  vapeurs , 
qui  étant  trop  raréfiées ,  trop  peu  abondantes 
pour  fê  condenfer  en  gouttes  à  la  voûte  de  la 
cornue  fort  échauffée  dans  cet  inflant  de  l’opé¬ 
ration  ,  paffent  dans  le  récipient  fous  leur  pre¬ 
mière  forme.  Je  fais  ici  cette  remarque  ,  afin 
qu’on  ne  foit  pas  furpris  de  trouver  un  refie  d’a¬ 
cide  engagé  dans  la  maffe  de  tartre  vitriolé, 
produite  dans  l’opération  ,  fi  on  l’a  terminée 
aufïitot  que  la  diflillation  a  ceffé  au  bec  de  la 
cornue* 

Aux  conditions  que  je  viens  d’expliquer,  & 
quife  fiippofent  d’elles- memes ,  la  maxime  con- 
tefiée  devient  une  vérité  irréfragable.  Si  tout 
l’acide  nitreux  peut  être  expulfé  par  le  vitric- 
lique,  comme  l’Auteur  n’en  difconviendra  pas, 
la  régie  n’â  rien  perdu  de  fa  fiabilité.  On  a  été 
induit  en  erreur ,  par  l’apparence  cryflalline  qui 
efl  demeurée  à  la  maffe  faline  ,  formée  par  coa¬ 
gulation  de  la  liqueur ,  tirée  de  la  cornue*  Mais 
pour  compléter  l’expérience ,  &  rendre  le  rai~ 

Bb 
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fonnement  dont  elle  a  été  l’occafion  plus  fpé- 
cieux  ,  il  falloir  tenter  d’amener  cette  maiïe  à  une 
forme  régulière  par  la  cryilallifation.  Il  falloit 
examiner  fi  elle  n’attiroit  pas  l’humidité  de  l’air , 
à  raifon  de  l’acide  vitriolique  concentré  ,  &  fu- 
perficiellement  uni  au  nitre  &  au  tartre  vitriolé 
du  mélange  ,  &c.  En  effet ,  c’eft  plutôt  une  mix¬ 
tion  confufe  de  diverfes  fubftances  falines  qu’un 
nouvel  être,  qu’un  nouveau  compofé.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  l’expérience  de  ce  Chy- 
mifte  fufftfe,  comme  il  l’avance  ,  pour  faire  con¬ 
clure  qu’il  réfiiite  un  fel  différent  de  l’union  de 
deux  acides ,  avec  une  fubftance  alkaline  quel¬ 
conque.  Ce  n’eft  le  plus  fouvent  qu’un  mé¬ 
lange  mal  digéré  fuivant  les  diverfes  propor¬ 
tions  des  acides  qui  y  entrent.  Mais  je  ne  pour- 
rois  entrer  dans  les  détails  que  demande,  la  dif- 
cuflion  de  cette  preuve  ,  fans  m’abandonner  à 
des  écarts  qui  m’entraineroient  au-delà  des  bor¬ 
nes  prefcrites  à  cet  ouvrage. 

Vous  fçavez  très-bien  ,  Monfieur,  que  quant 
à  ce  qui  regarde  le  cryftal  minéral ,  ce  compo¬ 
fé  faiin  ne  doit  point  fes  propriétés  à  un  léger 
excès  d’acide  ,  comme  le  prétend  l’Ecrivain  en 
queftion.  C’eft  ce  dont  on  peut  s’afliirer  facile¬ 
ment  par  le  moyen  du  fyrop  violât.  Si  l’acide 
vitriolique  ,  qui  entre  dans  fa  compofition ,  n’é- 
toît  pas  étroitement  uni  à  une  bafe  alkaline  * 
il  attireroit  l’humidité  de  l’air.  Il  tendroit  à  rap¬ 
procher  l’état  de  ce  fel  de  celui  de  la  déliquef- 
cence  r  état  dont  il  s’eft  précifément  éloigné  par 
la  formation.  Le  cryftal  minéral,  à  raifon  du 
tartre  vitriolé  qu’il  contient ,  eft  plus  fec  ,  moins 
enclin  à  la  déliquefcence  que  le  nitre  pur. 

Ces  premiers  points  difcutés,  il  me  refte  à 
prouver  que  le  tartre  vitriolé  ne  doit  fon  émé- 
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ïicité  ,  îii  à  quelque  excès  d’acide  ,  ni  à  des  par-* 
des  martiales ,  comme  on  le  prétend  dans  l’é¬ 
crit  allégué.  L’Auteur  a  prétendu  nous  inftruire 
de  la  poffibilité  de  l’incorporation  de  deux  aci¬ 
des  dans  une  feule  bafe  :  Il  a  voulu  nous  appren¬ 
dre  que  l’acide  vitriolique  déployé  d’autant  plus 
fa  force  expullive  qu’il  eft  aidé  d’un  plus  grand 
feu  :  S’étonnera-t-on  de  ce  que  les  réflexions 
ne  l’ont  pas  conduit  à  penfer  que  le  tartre  vi¬ 
triolé  ,  fait  avec  l’huile  de  vitriol  ,  doit  fon 
éméticité,  quand  il  a  cette  qualité  ^  à  des  par¬ 
ties  cuivreufes ,  enlevées  dans  la  diftillation  de 
l’huile  ?  Mais  cette  inattention  efh  pardonnable 
en  lui.  De  plus  profonds  Chymiftes  ont  man¬ 
qué  à  faire  cette  obfervation.  Cependant  ,  je 
vous  laifle  à  penfer ,  Moniteur  ,  de  quelle  con- 
féq uence  elle  eft. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  prouver  qu’il  y  a  du 
cuivre  dans  l’huile  de  vitriol.  La  démonftration 
en  eft  meme  aifée  à  faire.  Il  eft  déjà  générale¬ 
ment  reconnu  qu’elle  contient  du  fer.  On  l’y 
peut  faire  appercevoir ,  foit  par  l’exterffion  de 
cette  liqueur  acide  dans  l’eau,  foit  par  la  pré¬ 
cipitation  avec  l’alkali  volatil.  Eh  bien  !  ce 
même  alkali  volatil  décéléra  le  cuivre  encore 
plus  facilement  par  la  couleur  bleu  qu’il  fera 
prendre  à  l’huile  de  vitriol  qui  en  contiendra. 

Ce  n’eft  pas  ici  une  obfervation  nouvelle. 
Urbain  Hierne  dans  fes  effais  Chymiques  ,  * 
attefte  &  prouve  la  préfence  des  corps  métalli- 
„  ques  dans  l’efprit  ,  &  à  plus  forte  raifon  dans 
l’huile  de  vitriol.  Voici  fon  expérience;  Il  verfe 
de  l’elprit  de  vitriol  fur  du  plomb  calciné  ou  du 

*  Urbani  Hierne  ,  a#,  Chemic.  Holmi.  tom.  U 
pag.  i6u 
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minium,  L’acide  fait  fentir  fon  adion  à  la  cîiatiX  * 
ïnaîs  non  pas  de  façon  à  quitter  le  métal  qu’il 
tient  étroitement  renfermé  dans  fon  fein.  Il 
mele  de  l’e/prit  d’urine  à  l’acide  5  Séjournant 
fur  le  minium,  A  l’inftant  l’efprit  de  vitriol  le 
teint  de  couleur  bleue  :  un  Sédiment  bleu  Se  dé- 
pole  furie  minium.  Une  preuve  que  le  cuivre 
n’étoit  pas  fourni  par  la  chaux  de  plomb  ,  c’eft 
que  dans  une  autre  épreuve ,  faite  Sur  un  efprit  > 
tiré  d’un  vitriol  purement  ferrugineux  ,  Ou  le 
même  minium  a  vrailemblablement  été  em¬ 
ployé  ,  le  Chymifte  n’a  point  obtenu  de  couleur, 
ni  de  précipité  bleus  ^  mais  Seulement  des  flocons 
noirs. 

Àu  refie  cependant  on  ne  doit  point  regar¬ 
der  comme  une  régie  exempte  d’exception  ,  la 
manifeftation  du  cuivre ,  par  l’alkali  volatil ,  en 
toutes  Sortes  de  circonftances.  Ainli  il  y  a  des 
cas  ou  cette  épreuve  eft  infufhSante  ^  &  ne  doit 
p  as  s’attirer  trop  de  confiance  de  la  part  d’un 
Artifte  intelligent.  La  réalité  du  cuivre  dans 
l’efprit  nitreux ,  qui  a  été  tiré  par  diftillation  de 
la  Solution  de  ce  métal  ^  eft  très -certaine  ,  & 
même  très -apparente.  La  couleur  verte  de  cet 
efprit ,  en  eft  un  indice  inconteftable.  Cepen¬ 
dant  le  cuivre  y  eft  dans  un  tel  état  d’atténua¬ 
tion  &  de  SubtüiSation ,  que  l’alkali  volatil  ne 
peut  le  précipiter ,  ni  par  conséquent  l’excès  de 
ce  meme  Sel  le  dilfoudre  ,  &  former  la  couleur, 
bleue. 

Surquoi  je  crois  pouvoir  établir  ici  une  ré¬ 
gie  invariable  ,  digne  d’une  attention  fingu- 
liére.  C’eft  que  tout  diftolvant  qu’on  Sépare  de 
la  matière  de  Si  diftblution ,  entraîne  avec  lui 
dans  Sa  Séparation ,  des  particules  de  cette  même 
matière  5  qui  l’en  rendent  participant.  Ainft 
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toutes  les  huiles  ce  vitriol  ne  font  pas  certai¬ 
nement  homogènes  ,  quoique  hacide  vitriolir 
que  foit  de  même  nature  partout.  ILv  a  des  diffé¬ 
rences  notables  entre  les  huiles  tirées  du  vitriol 
martial ,  du  vitriol  de  venus  y  du  vitriol  de  zine , 
&c.  L  efprit  de  foufre  même  n’eft  exempt  de 
toute  adultération  mérallique  qu’autant  que  le 
foufre  d’où  il  a  été  tiré ,  ét oit  pur. 

La  diver/ite  qui  le  trouve  entre  le  même  aci¬ 
de  ,  extrait  de  différens  corps  diffous ,  n’eft  nulle 
part  ailleurs  mieux  marquée  que  dansl’elprit  de 
nitre.  Celui  qui  eft  tire  du  fer ,  ou  chaffé  par 
un  intermède  participant  de  ce  métal ,  a  une 
couleur  jaune  rouge.  Celui  qui  eff  tiré  du  cui¬ 
vre  eft  ver d.  Celui  qui  eff  déplacé  de  fa  baie 
par  1  arfenic  eft  bleu.  L’occalion  de  faire  une 
remarque  qui  eff  échappée  à  des  Chymiftes , 
d  ailleurs  habiles  ,  le  prélènte  ici  naturellement». 
Je  la  faiffs  avec  avidité.  On  ignore  communé¬ 
ment  la  caufe  de  cette  couleur  bleue  de  l’efprit 
nitreux  arfenical.  Elle  ne  me  paroît  cependant 
pas  difficile  a  trouver.  L’arfenic  qu’on  nous  en¬ 
voie  ici  fe  tire  du  cobolt  ou  cobalt  minéral ,  qui 
fournit  en  même^  temps  la  matière  du  fafre  , 
Jbia.lt  ou  bleu  d  email.  Il  eff  donc  clair  que 
cette  couleur  eft  dûe  à  une  petite  portion  de 
cette  matière  colorante  ,  que  Tarfenic  a  enlevée 
dans  la  fublimation.  Elle  n’étoit  pas  apparen¬ 
te  dans  1  arfenic;  mais  l’acide  nitreux  qui  a  la 
propriété  de  développer,  d’exalter  les  couleurs  , 
la  déploie,  &  la  rend  fenlible  à  l’organe  de  la 
vue.  L’acide  nitreux  même  ,  tiré  à  l’aide  des 
intermèdes  terreux,  des  bolaires ,  par  exemple, 
en  enlève  quelques  particules  dans  la  diftilla- 
tion.  Becher  &  Stalh  ont  remarqué  que  cet  acide 
laüTbit  un  rélidu  fec  &  terreux  dans  les  redifica- 
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tions.  Je  pourrois  ici  donner  le  dernier  degré 
d’évidence  à  un  fentiment  qui  eft  commun  à  tous 
les  habiles  Chymiftes ,  en  parlant  de  la  volati- 
lifation  des  métaux  par  l'acide  marin  ;  mais  ce 
fiijet  eft  trop  connu  ,  &  je  fuis  trop  preffe  de 
finir. 

S’il  eft  démontré  que  l’acide  participe  toujours 
du  corps  qui  lui  étoit  uni  dans  l’état  de  neutra¬ 
lité  ,  il  faut  donc  conclure  qu’il  y  a  des  précau¬ 
tions  a  prendre  pour  le  dépouiller  de  cette  im¬ 
prégnation  étrangère.  J’ai  fait  voir  ,  du  moins 
par  rapport  à  l’acide  nitreux,  que  quand  le  mé¬ 
tal  n’eft  aftocié  à  l’acide  qu’en  une  certaine 
quantité,  1’aâion  précipitante  des  Tels  aikalis  vo¬ 
latils  &  fixes ,  n’eft  alors  d’aucune  reffource.  Il 
faut  aller  chercher  la  caufe  de  ce  phénomène 
dans  la  diftblubilité  des  métaux  par  les  Tels  neu¬ 
tres  ,  qui  fe  trouve  d’autant  plus  facilitée  que  leur 
atténuation  préalable  eft  plus  grande.  Si  le  mé¬ 
tal  adhérent  à  l’acide  étoit  dans  une  quantité  un 
peu  plus  abondante  ,  la  répétition  des  filtrations  > 
des  cryftallifations  à  grande  eau  pourroit  opé¬ 
rer  leur  féparation.  Et  c’eft  toujours  une  précau¬ 
tion  néceffaire  à  prendre  ,  mais  négligée  pour¬ 
tant  quelquefois  dans  la  préparation  du  tartre  vi¬ 
triolé  ,  réfultant  d’un  mélange  d’huile  de  vitriol  > 
&  de  nitre  dont  on  a  tiré  i’efprit  nitreux. 

Puifque  là  préfence  du  cuivre  peut  meme  9 
en  fe  dérobant  aux  yeux  ,  fe  manifefter  d’ailleurs 
par  fes  effets  pernicieux ,  vous  avouerez  ,  Mon¬ 
iteur,  qu’on  ne  fçauroit  pouffer  trop  loin  le  feru- 
puîe  fur  la  préparation  d’un  fel  li  fujet  à  l’in- 
fedion  de  ce  métal.  Les  moyens  de  remédier  a 
e et  inconvénient,  font  i°.  d’employer  à  la  dis¬ 
tillation  de  l’huile  de  vitriol ,  dont  on  veut  for¬ 
mer  le  tartre  vitriolé  3  un  vitriol  purement  ferru- 
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gineux ,  en  le  rendant  tel  ,  s’il  ne  i’étoit  pas, 
2°.  Pour  abréger  ,  de  faire  ufage  tout  de  fuite 
à  l’aide  de  la  précipitation,  de  vitriol  unique¬ 
ment  martial ,  fans  avoir  recours  à  une  diltiila- 
lation  préliminaire  fort  inutile.  3  °.  Enfin ,  com¬ 
me  le  fer  peut  tenir  du  cuivre  ,  de  fe  fervir  d’a¬ 
lun  exa&ement  purifié.  C’efl  la  voie,  la  plus  fure. 
Au  relie ,  cette  préparation  comme  vous  fça- 
vfz  ,  Monfieur  ,  ne  doit  fortir  que  de  mains  in¬ 
telligentes.  L’adminiftration  de  ce  remède  en 
lui-  meme  doux  &  bénin ,  fera  redoutable  toutes 
les  fois  qu’on  n’aura  pas  recours  aux  Pharma¬ 
ciens  du  premier  ordre  pour  l’obtenir. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 


Votre  très-humble ,  &c« 

P*  *  Je  Ste  *  C*. 
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P.  S»  LETTRE 

A  V Editeur  du  préfent  Journal . 

MONSIEUR, 

J’ule  de  la  liberté  que  vous  m’avez,  accor- 
dee  vous  meme  de  me  plaindre  publiquement 
de  la  façon  inhumaine  dont  j’ai  été  traité  par 
les  Copiftes  &  l’Imprimeur  ,  dans  mon  écrit 
fur  r  analyfe  ehymique  imprimé  parmi  les 
pièces  du  mois  dernier  de  votre  Journal.  J’y 
fuis  défiguré  en  plufieurs  endroits  de  maniera  à 
n’ètre  plus  reconnoiïïable.  J’ai  compté  environ 
une  quarantaine  de  ces  fautes  groffieres  qui 
pervertirent  le  fens  des  phrafes.  Je  ne  parle 
point  ici  de  la  ponctuation  qui  s’y  trouve  dans 
un  défordre  continuel.  Je  vous  envoyé  à  la 
fuite  de  cette  Lettre  V Errata  :  j’y  fubftitue  des 
mots ,  des  phrafes  meme  à  d’autres  ;  j’en  ajoute. 
Cependant  foyez  moi  témoin  vis-à-vis  de  mes 
leCteurs ,  que  ce  n’eft  point  alors  l’Auteur  qui 
fe  corrige  fous  le  nom  de  l’Imprimeur ,  conm 
me  il  arrive  quelquefois.  Toutes  les  corrections 
font  d’après  mon  Manufcrit.  Je  ne  fçai  fi  la 
précipitation  avec  laquelle  on  dit  que  l’imprefi- 
fion  du  volume  s’eft  faite ,  eft  un  motif  d’ex- 
cufe  affez  puiiTant  envers  le,  leCteur  &  l’Auteur , 
vu  ce  qu’ils  ont  à  fouffrir  dans  cet  ouvrage. 

J’ai  l’honneur  d*étre  &e. 

F  *  *  De  Sainte  Ca 
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ERRATA. 

P  ^  %ne  ïo.  des  maximes  inutiles, 

JL  iifej ,  ces  maximes  futiles. 

P.  2516.  Zzg.  18.  entreprend  ,  lif  entreprit. 

P.  25)8.  lig3  9.  au  refte  ,  lif  en  outre. 

P.  2p5>.  Zzg.  6  &  7.  à  la  prendre  dans  fon 
etendue  mettes  rigide  a  Zæ  place  de  ces 
mots . 

Iiie/72  Zzg.  ip.  quelques  corps  mixtes,  ote\  , 
corps. 

J^e/7z  lig.  23.  après  or  ,  ajoute £  au  dernier 
près. 

îdem ,  lig.  34.  ou  huile  ,  Zz/i  en  huile. 

P.  301.  Zzg.  5.  genre,  lif.  génie. 

P.  303  Zzg.  $  mais  il  eft  aifé  ,  life?  ,  mais  s'il 
eft  aifé. 

îdem  lig .  8  Zer  deux  points  après  plante  , 
mettes  une  virgule. 

îdem  y  lig .  14  ,  après  définir  ,  ajoute^  ,  de 
même. 

Idem,  lig .  31  Tunion ,  life% ,  l’uftion. 

.  P.  30?  >  Z/g.  4  »  riu  lieu  de  ces  mots  eut  beau- 
coup  plus  coûté  ,  mette\  3  eft  beaucoup  plus 
exa&e. 

Idem  j  lig .  16  ,  de  fa  chaleur  ,  life £  ,  de  la 
chaleur. 

P.  306 ,  lig.  1 6,  parties,  Zi/è^  ,  parois. 

Jde/n ,  Zzg.  26  ,  fa  ,  life% ,  la. 

P.  307,  Zzg.  3  après  opérations,  mette\  un 
point  au  lieu  delà  virgule. 

îdem ,  Zzg.  5  après  cryftaliifations ,  mette\  une 
virgule. 
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Idem ,  lig .  24,  celle-ci  n’eft  qu’une,?  life^n 
celle-ci  n’en  eft  qu’une. 

Idem,  lig»  19 ,  tritures,  life^  ,  teintures. 

Idem,  lig .  34,  pétrification,  life^,  purifica¬ 
tion. 

P.  308  y  lig.  5  fluctation ,  flu&uation. 

Idem  ,  lig.  1 8  adhérant ,  life \ ,  odorant. 

Idem ,  lig.  z  3  Tes  traces  ,  life% ,  ces. 

Idem ,  lig.  33,  6te\ ,  encore. 

P.  30 9 ,  lig.  1  z  ,  avant  rompu  ,  ajoute %  ,  efi. 

Idem,  kg.  13 ,  après  corpufcules  ,  mettes  un 
point. 

Idem  ,  lig.,  au  lieu  d’exemples ,  life £  ,  les  arrhes» 

P.  310  ,lig.  2,  dans  les,  life\ ,  dans  un  des. 

Idem  ,  %.  4  ,  réfolution ,  life\  ,  révolution. 

P.  31  r  j  lig.  31,  mais  fi,  dfeç,  fi. 

Idem ,  lig.  33  ,  après  moyens ,  mette\  un  point 
au  lieu  de  la  virgule. 

P.  312,  lig.  2 ,  hydrotunique ,  life\,  hydro- 
theenique. 

Idem  ,  /ig.  6 ,  au  lieu  de  cette,  life\ ,  leur. 

Idem.,  lig.  13,  après  épurée,  ofe^,  le  point , 
ainfi  que  la  lettre  majufcule  de  De ,  &  trcuif- 
fere%  le  point  après  principes. 

Idem,  lig.  22,  dit,  life\,  dits. 

Idem?  lig .  27  ,  on  la  voit,  life% ,  encore  la 
voit- on. 

Idem  ,  lig.  32 ,  principe ,  ,  preuve. 


F  ï  N. 
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T  AB  L  E 

DES 


MATIERES 

Contenues  dans  cette  partie. 


article  premier. 

]  Onfultation  fur  une  affeBion  melon- 
| L_y  colique  convulfive. 

JRéponfe  a  la  C onfultation. 

II.  Obfervation  fur  une  maladie  convulfive 
répandue  par  tout  le  corps. 

Autre  fur  une  attaque  de  rhumatifne • 

Autre  fur  une  hémorrhagie  de  matière  fur-, 
venue  a  unefaufe  couche  ,  &  quia  dure 
plus  d'un  mois • 

Autre  fur  d,e  facheufes  fuites  d'un  accou¬ 
chement  heureux. 

Autre  fur  une  hémorrhagie  de  matrice  * 
qu'eut  une  femme  enceinte  ,  le  neuvième 
?nois  de  fa  groffeffe» 

Autre  fur  deux  faits  rares » 


T'A  B  L  E. 

III.  C  on  filiation  pour  une  perfonne  dît  a - 
quee  d'une  foiblejfe  &  dune  douleur  def* 
tomac  y  jointe  k  une  intempérie  d'en¬ 
trailles. 

2»  Autre  pour  un  afthmé. 

Article  IL 

I.  Obfervation  fur  une  plaje  de  F  abdomen. 

IL  Mémoire  fur  un  accouchetnent  dans 
lequel  l'enfant  a  été  trouvé  dans  la  ça™ 
pacité  du  bas-ventre. 

III.  Obfervation  fur  le  cancer • 

IV.  Sur  une  fupprejfion  d'un  écoulement 
purulent . 

Article  II  L 

L  Lettre  Critique  ,  concernant  la  réfic « 
xion  fur  les  fels  neutres . 

Fin  de  la  Table  des  Matières» 


'APPROBATION. 


ÎAi  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcrit  intitulé  ,  Recueil  périodique  â’Obferva -» 
tions ,  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie  » 
Novembre  175+  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  l’impreffion.  A  Paris  ce  27.  O&obre  17  54.* 

POISSONNIER  , 

Cenfeur  Royale 
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P  E  R  I  O  D  I  QJJ  E 

D'OBSERVATIONS 

De  Médecine  ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie, 

DÉCEMBRE  i7j4. 

Tome  /. 


A  PARIS, 

Chez  Joseph  Barbou,  rue  S.  Jacques , 

aux  Cigognes. 


M  D  C  C  L  I  V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE. 


AVIS. 


C’eft  à  Barbou,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  qtfîl 
faut  adreifer  les  Pièces  qu'on  fouhaitera  faire  mettre 
dans  ce  Recueil  périodique.  Elles  feront  inférées  gratis  ; 
mais  on  prie  les  Auteurs  de  vouloir  bien  en  affranchir 
le  port.  Ce  livre ,  qui  fera  toujours  de  même  forme 
&  de  même  étendue ,  paroîtra  fuccefîivement  le  premier 
jour  de  chaque  mois,  &  fe  vendra  dou^e  fols  broché» 
Les  iix  mois  formeront  un  Volume. 

Le  même  Libraire  débite  :  Nouveau  fyftême  fur  la  Géné¬ 
ration  de  l’Homme  &  fur  celle  de  POifeau  ;  par  M.  de  Launay  , 
Chirurgien  Major  du  Régiment  Royal  Infanterie. 

JSforns  des  Filles  ok  le  pré fent  Journal  fe  diftribue. 


À  LYON  ?  chez  Pierre  Bruyset  Ponthus  ,  rue 
Mercière  ^  à  la  Croix  d’Or. 

À  BORDEAUX,  chez  Jacques  la  Bottiere  ,  Place 

du  Palais. 

A  NANCY,  chez  Babin. 

A  NANTES  ,  chez  Jacques  Vatar. 

A  RENNES  ,  chez  Jacques  Vatar  ,  jeune. 

A  BLOIS  ,  chez  Masson. 

A  S»  MALO,  chez  Hovius. 

A  LILLE  ,  chez  Jacqué. 

A  MONTPELLIER,  chez  Rigaud. 

A  LA  HAYE  ,  chez  V andaalen. 

A  ORLÉANS  chez  Chevïllon. 

A  ROUEN  *  chez  Lucas. 

A  TOURS  ,  chez  bDL'ÜI.'  I 

A  AMIENS  ,  chez  Godar. 

A  S.  BRIEUX ,  chez  Prudhomme* 

A  MARSEILLE  ,  chez  Mossy. 

A  VERSAILLES  ,  chez  le  Febvre. 

A  VALENCIENNE  ,  chez  Quesnel» 
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D’OBSERVATIONS 

De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie * 

DÉCEMBRE  1754» 


m**mses 


ARTICLE  PREMIER, 


Contenant  quelques  Obfervations  dé  Médecine » 


LETTRE, 

Sur  PEpilepJïe  ,  i  Vf.  Auteur  du  Journal 
de  Médecine, 

Ans  le  Volume  du  mois  de 
Septembre  ,  en  parlant  de  l’é- 
piiepiie,  vous  avez  ajouté,  pag. 
196.  en  note,  que  quelques  Mé¬ 
decins  prétendent  que  la  faignée 
eft  plutôt  capable  de  rappeller  les  accès  d’épi- 
lepjie  que  de  les  prévenir»  A  la  vérité,  vous 
n'avez  pas  décidé  cette  queftion  ;  mais  il 
femble  par  votre  note  que  vous  feriez  de  IV 

C  c  ij 
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33  vis  de  ces  Médecins  ,  &  que  ce  n’ell:  que  la 
aï  crainte  de  heurter  de  front  la  pratique  jour- 
35  naliere  ,  qui  vous  empêche  d’embralfer  ce 
35  fentiment.  Comme  j’ai  eu  occafion  de  voir 
35  &  de  guérir  plufieurs  épileptiques  par  la  mé- 
35  thode  reçue ,  j’ai  cru  devoir  vous  faire  part 
35  des  remèdes  que  je  leur  ai  adminiftrés ,  moins 
35  pour  blâmer  la  méthode  que  vous  femblez. 
35  adopter ,  que  pour  tâcher  d’éclaircir  la  ma- 
35  tiere  ^  fi  vous  jugez  à  propos  de  rendre  pu- 
35  blic  ce  que  je  vous  écris.  35 

Première  Obfervation . 

Un  enfant ,  âgé  de  treize  ans ,  fut  frappé  vi¬ 
vement  par  un  homme  au  mois  de  Décembre 
17. ;  la  violence  des  coups  le  fit  tomber,  il 
fentoit  une  douleur  fi  vive  à  la  tête ,  qu’il  y 
avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’y  formât  un  abù 
ces.  On  ramena  cet  enfant  dans  fa  maifon  avec 
beaucoup  de  peine  ,  parce  qu’il  craignoit  extrê¬ 
mement  que  fon  pere  ,  qui  étoit  violent ,  &  le 
maltraitoit  fouvent,  ne  le  battît  encore.  Il  lui 
prit  une  fièvre  ardente ,  il  eut  des  mouvement 
convulfifs,  des  naufées,  &  même  il  vomit.  I! 
lenroitdes  battemens  continuels  dans  la  tête.  Je 
le  fis  faigner  les  deux  premiers  jours  trois  fois 
du  bras ,  &  une  fois  du  pied ,  &  boire  pour  pti- 
laneune  légère  infufion  de  vulnéraire;  les  mê¬ 
mes  accidens  fubfiftoient  â  peu  près  dans  la  même 
force  :  c’eft  pourquoi  après  lui  avoir  fait  pren¬ 
dre  beaucoup  de  lavemens ,  comme  il  vomifi- 
foit  des  matières  verdâtres ,  je  le  purgeai  en  deux 
verres ,  avec  une  once  &  demie  de  pulpe  de 
caffe  ,  deux  onces  de  manne,  &  trois  grains  de 
tartre  fiibié.  Il  fut  un  peu  foulage  ,  &  rendit 
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beaucoup  par  haut  &  par  bas.  Mais  comme  la 
douleur  de  tête  ,  &  les  mouvemens  convulfifs, 
quoique  moindres ,  fubfiftoient  toujours ,  je  lui 
fis  prendre  des  bouillons  avec  les  lues  de  bour¬ 
rache  ,  buglofîe  8c  cerfeuil ,  8c  continuer  les  vul¬ 
néraires  ;  &  lorfque  la  fièvre ,  qui  ne  dura  que 
peu  de  temps  ,  fut  entièrement  paffée,  je  lui  fis 
mettre  fur  la  tète  des  fomentations  avec  le  mé- 
lilot  9  la  fauge,  le  thym  &  le  romarin ,  que  Ton 
renouvelloit  de  temps  à  autre;  ces  remèdes  fi¬ 
rent  évanouir  la  douleur  de  tête  ,  il  fut  purgé 
plufieurs  fois,  l’appétit  revint  par  dégrés.  Mais 
les  mouvemens  convulfifs  ,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  lui  prenoient  quatre  &  cinq  fois  par 
jour,  &  qui  me  faifoient  beaucoup  craindre* 
parce  cpieab  iâiu  convuljio  ,  aut  ftupor  ,  malam  * 
continuoient  toujours.  J’imaginai  pour  lors 
qu  ils  pouvoient  être  indêpendans  des  coups  que 
cet  enfant  avoit  reçus ,  8c  que  vraifemblablernent 
on  devoit  les  regarder  comme  autant  d’accès  d’é- 
pilepfîe.  Je  m’informai  avec  foin  s’il  n’en  avoit 
point  été  attaqué  précédemment ,  8c  fes  parens 
m’afliirerent  que  non.  Cependant  comme  il  en 
avoit  ^  tous  les  caraderes ,  qu’il  écumoit ,  qu’il 
perdoit  le  fentiment  8c  la  mémoire ,  je  ne  ba¬ 
lançai  point  à  le  traiter  conféquemment  :  je  le 
fis  faigner  une  fois  du  pied  ,  8c  lui  preferivis  foir 
8c  matin  de  prendre  un  gros  de  l’opiate  fuivante  > 
8c  fur  chaque  prife,  je  faifois  ajouter  un  quart 
de  grain  de  l’audanum, 

racines  de  valériane  fàuvage  , 


de  pivoine  male  , 
de  crâne  humain 
fyrop  de  bétoine , 
de  flœchas  ; 


a, et  |j 
aa.  q.  f, 
C  c  iij 


faites  fui  va  lit  l’Art  une  opiate* 
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II  en  continua  l’ufage  pendant  fix  mois ,  & 
guérit  enfin.  Pendant  tout  ce  temps ,  je  le  fis 
faigner  d’abord  tous  les  quinze  jours,  tantôt  du 
pied  ,  tantôt  de  la  gorge  ;  j’éloignois  enfuite  les 
fiaignées ,  &  j’avois  foin  de  le  purger  toujours 
deux  ou  trois  jours  après  la  faignee.  Je  lui  fis 
prendre  pendant  ce  temps  pour  toute  ptifane  des 
eaux  épurées  de  Palîi ,  dont  il  buvoit  même  à 
fes  repas.  Il  obfervoit  un  régime  exad,  fe  mo- 
déroit  fur  fon  appétit ,  &  préféroit  les  aîimens 
aqueux  à  tous  autres.  Par  ce  moyen ,  il  n’a  plus 
eu  de  rechutes ,  &  je  recommandai  en  le  quit¬ 
tant  qu’on  le  fit  faigner  tous  les  trois  mois  pen¬ 
dant  quelques  années ,  &  par  la  fuite  au  Prin¬ 
temps  &  à  l’Automne.  J’ai  fçu  que  cela  avoit 
été  pratiqué  avec  fuccès. 

Seconde  Obfervation , 

Un  jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  d’un 
tempérament  robufte  ,  mais  mélancolique  ,  ce 
qui  eft  toujours  d’un  fâcheux  prélage  ,  furtout 
dans  les  maladies  chroniques  ,  avoit  depuis 
trois  ans  des  mouvemens  convulfifs ,  légers  à 
la  vérité,  aufquels  onn’avoit  fait  aucun  remède. 
On  n’en  connoifibit  point  la  caufe,  on  ne  fça- 
voit  fi  l’amour ,  le  vin  ,  quelque  pafiion  vive  , 
ou  une  peur  les  avoit  occafionnés  ;  jamais  le  ma¬ 
lade  n’en  voulut  rien  dire  ,  foit  qu’il  l’ignorât 
lui-méme  ,  ou  qu’il  eût  des  raifons  pour  le  ca¬ 
cher  ,  ce  que  je  crois  plus  vraifemblabie.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  le  15?  du  mois  d’Aout  17...  il 
tomba  deux  fois  dans  l’après-midi  dans  des  ac¬ 
cès  d  epilepfie  violens  ;  fa  refpiration  étoit  gê¬ 
née  ,  il  pleuroi  t,  écumoit,  &  iorfqu’il  revenoit 
de  cet  état,  il  fe  fentoit  la  tête  étonnée,  frif- 
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fonnoit ,  &  ne  le  reflouvenoit  de  rien  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  On  le  tranfporta  chez  Ton  pere  5 
le  Chirurgien  le  faigna  à  l’in  liant  de  la  gorge. 
Le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  fort  épais ,  &  très- 
rouge.  Ayant  été  appellé ,  je  lis  réitérer  la  Ali¬ 
gnée  de  la  gorge  „  parce  qu’il  lui  avoit  encore 
pris  un  accès  cinq  heures  après  la  première  fai- 
gnée  ,  &  je  lui  prefcrivis  la  potion  fuivante  a 
prendre  en  trois  fois  dans  l’elpace  de  deux 
heures. 


2 / -  eau  de  bétoine  , 
de  tilleul , 

aa  |iîj 

Ij 

de  fleurs  d’oranges , 

de  canelle  orgée , 

fyrop  de  ftœchas , 

poudre  de  guttete , 
confection  alkerme. 

aa  3  fl 

Le  malade  fe  calma ,  &  dormit  alfez  tran¬ 
quillement  ,  quoiqu’il  eût  un  tremblement  in¬ 
volontaire  par  tout  le  corps*  Le  lendemain  , 
011  lui  donna  un  lavement  purgatif  avec  le  vin 
émétique  qui  le  fit  beaucoup  vuider  ;  il  ne  fur- 
vint  point  d’accès.  Ï1  prit  trois  fois  par  jour  des 
bouillons  avec  les  fucs  de  bourrache ,  de  cer¬ 
feuil  ,  de  chicorée  >  &  un  demi-gros  d’arccmum 
dublicatum  fur  chaque  bouillon  ,  avec  des  lave- 
mens  émolliens  fimples.  Le  22  &  le  23  ,  il 
lui  prit  quelques  gccès  fort  légers.  Le  24  du 
meme  mois ,  on  lui  donna  un  lavement  pur¬ 
gatif,  comme  le  premier  ^  fans  difcontinuer  l’u~ 
fage  des  bouillons.  Le  z$  ,  on  le  purgea  en  deux 
verres  ,  ajoutant  au  dernier  un  grain  de  tartre 
flibié  ;  il  évacua  beaucoup  ,  &  je  lui  confeiilai 
cTufer  de  l’opia te  décrite ,  p.  où  je  fis  ajouter 
une  demie-once  d’euphraife  en  poudre ,  &  trois 
gros  de  nitre.  Les  accès  furent  moins  fréquep^ 

C  c  iv 


2pS  Recueil  périodique 

êc  moins  forts  ;  il  la  continua  pendant  quatre 

mois ,  &  fe  purgeoit  toutes  les  trois  femaines. 

Il  guérit  par  ce  moyen,  en  obfervant  de  le 
faire  Signer  tous  les  trois  mois  ,  &  de  fe  purger 
dans  le  meme  temps.  Il  s’eft  marié  depuis ,  n'a 
eu  aucun  accès ,  &  les  enfans  qu'il  a  eus  ne  fe 
font  point  trouvés  attaqués  de  ce  mal. 

Trolfiéme  Obfervation . 

Un  nommé  Rufé ,  domeftique  de  M.  de  St* 
C.. .  depuis  trois  ou  quatre  ans  a  voit  de  temps 
en  temps  des  attaques  légères  d’épileplîe ,  auf- 
quelles  il  n’avoit  rien  fait  :  mais  le  2,8  du  mois 
d’Aout  de  l’année  17. . .  il  en  fut  attaqué  li  vi¬ 
vement  que  l'on  craignit  qu’il  ne  pérît  dans  l’ac¬ 
cès.  Je  le  fis  faigner  les  deux  premiers  jours 
deux  fois  du  bras ,  deux  fois  du  pied ,  &  une 
fois  de  la  gorge  ;  je  lui  fis  prendre  par  verrées 
une  pinte  d’eau  dans  laquelle  on  avoit  fondu 
quatre  grains  de  tartre  ftibié.  Quoiqu’il  eût 
beaucoup  évacué  ,  les  acccidens  ne  le  calmoîent 
point,  &  l’on  craignoit  beaucoup  pour  fa  vie, 
tant  les  accès  laiffoient  peu  d’intervalles.  Il  lui 
iurvint  une  paralylie  fur  le  côté  gauche.  Le  3  r 
du  môme  mois  ,  comme  j’avois  défempli  les 
vaifTeaux  par  les  faignées ,  &  procuré  une  gran¬ 
de  évacuation  par  l’eau  minérale  fufdite ,  je  lui 
ordonnai  la  potion  fuivante ,  pour  en  pîendre  la 
moitié  toutes  les  trois  heures, 

7/-  fel  fédatif  ,  gr.  xîj 

eau  de  muguet , 

de  tilleul.  cia  fiij 

Les  accès  devinrent  moins  fréquens ,  quoique 
toujours  aulïi  fâcheux  ;  ce  qui  me  détermina 
à  ajouter  une  once  de  fyrop  de  ftœchas  à  la  po~ 
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tîon  fufdite.  Le  2  Septembre,  fa  tête  revint  aïïez 
pour  lui  faire  recevoir  Ces  facremens  ;  il  fut  douze 
heures  fans  accès,  on  continua  les  iavemens , 
une  ptifane  de  chiendent  avec  le  nitre ,  &  la  po¬ 
tion  fédative  :  les  mouveméns  convuhifs  s’ap- 
paiferent,  &  on  le  purgea  le  4  Septembre  avec 
une  Médecine  en  deux  verres  dans  une  infufîon 
de  bétoine.  Il  fut  beaucoup  purgé  ,  il  remuoit 
plus  aifément  fa  main  &  fon  pied  gauche  ;  mais  il 
étoit  toujours  tout  étonné  ,  attomtus.  *  Le  5  ,  je 
lui  permis  deux  petites  foupes  qu’il  mangea  avec 
appétit.  Le  6  ,  il  fut  purgé  comme  le  4  avec  un 
fuccès  pareil ,  le  bras  &  le  pied  gauche  alloient 
de  mieux  en  mieux ,  mais  il  avoit  toujours  Fait’ 
hébété  ,  &  les  accès ,  quoique  moindres ,  repre- 
noient  de  temps  à  autre  ;  ce  qui  fit  continuer 
l’ufage  de  la  potion  fédative.  Il  étoit  fans  fièvre , 
&  ne  dormoit  point ,  il  avoit  appétit  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  je  lui  permis  un  peu  plus  de  nourriture. 
Sa  tête  Ce  remettoit  un  peu  :  je  lui  prefcnvis  de 
prendre  Fopiate  ordonnée  au  premier  malade , 
&  de  la  meme  façon  :  je  le  purgeai  encore  deux 
fois;  &  le  rz  du  meme  mois,  il  avoit  fa  tete 
fort  a  lui ,  fon  côté  gauche  étoit  entièrement 
rétabli ,  &  il  étoit  en  état  de  faire  fon  fervice 
accoutumé.  Je  le  purgeai  le  20  ,  &  lui  permis 
de  vivre  à  fon  ordinaire  ,  en  évitant  cependant 
le  vin ,  les  femmes ,  &  les  ragoûts  ;  je  lui  fis 
continuer  1 ’ufage  de  fon  opiate  pendant  deux 
mois ,  une  fois  par  jour  ,  &  lui  conciliai  de  Ce 
purger  pendant  un  an  tous  les  mois ,  &  de 
prendre  chaque  mois,  quatre  jours  avant  fa  pur¬ 
gation  ,  &  quatre  jours  après ,  un  gros  de  Fo- 

*  *  Nota ,  je  me  fers  de  ce  mot  latin,  parce  que  je 

crois  qu’il  exprime  mieux  que  le  mot  francois  étonné , 
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piate  le  matin  à  jeun  pour  empêcher  les  rechu¬ 
tes:  je  lui  dis  aufïi  de  fe  faire  faigner  tous  les 
trois  mois.  Il  exécuta  tout  ce  que  je  lui  avois 
prefcrit ,  &  a  été  parfaitement  guéri. 

Quatrième  Obfervation. 

Un  enfant  âgé  de  onze  ans ,  fut  attaqué  au 
College  de  foibleffes,  de  convuliions ,  le  io  Juil¬ 
let  17. . .  On  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  rien  ; 
mais  voyant  les  accidens  augmenter  ,  on  le  ra¬ 
mena  chez  fon  pere  le  12,  on  me  fît  venir. 

Il  me  fembla  que  le  mal  commenqoit  par  at¬ 
taquer  fon  eilomac  ,  &  fon  diaphragme  ;  ce  qui 
étoit  fuivi  de  mouvemens  convulfifs  dans  les  bras  * 
dans  les  jambes ,  &  de  naufées  ;  le  malade  pieu- 
roit  &  heurloit  :  alors  les  convuliions  fe  fai¬ 
saient  fentir  par  tout  le  corps  ;  les  yeux  croient 
ouverts  ,  fixes  *  &  n’appercevoient  rien  ,  les 
membres  qui  étoient  entrés  dans  le  commence¬ 
ment  en  convuliions  s’engourdilfoient ,  &  lorf- 
qu’on  les  remuoit  ils  reftoientdans  la  lîtuation 
ou  on  les  avoit  mis  ;  le  malade  revenoit  à  lui 
fin  bout  d’une  heure  fans  fe  relfouvenir  de  rien , 
les  yeux  tout  égarés.  Ces  accidens  d’êpileplie  Sc 
de  catalepfie  fe  luccédoient  tour  à  tour.  Je  m’in¬ 
formai  s’il  n’avoit  jamais  été  attaqué  de  ce  mal , 
on  m’affura  que  non.  J’avois  vu  la  mere  dans 
des  accès  de  vapeurs  qui  avoîent  quelque  rapport 
avec  ceux  d’êpileplie  ;  cet  enfant  d’ailleurs  étoit 
neveu  de  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
fécondé  obfervation.  Je  crus  qu’il  pouvoir  y 
avoir  quelque  choie  d’héréditaire  dans  cette  ma¬ 
ladie.  La  mere  m’ajouta  r  qu’étant  groffe  de  cet 
enfant ,  elle  avoit  été  fort  effrayée  par  un  hom¬ 
me  qu’elle  avoit  vu  tomber  devant  elle  dans  des 
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accès  d’épileplîe»  Quoique  je  ne  penfe  point  que 
1  imagination  des  meres  ait  un  auffi  grand  pou¬ 
voir  que  l’on  s’imagine  fur  les  enfans  qui  font 
renfermés  dans  leurfein,  quoique  je  croie  que 
toutes  ces  prétendues  envies  font  incapables  de 
produire  ces  marques,  que  le  vulgaire  ne  man¬ 
que  pas  de  leur  attribuer;  cependant,  j’imagi- 
ne  que  la  dilpoftion  de  la  mere  avoit  encore  été 
aidée  parce  qu’elle  avoit  vu.  Quoiqu’il  en  foit  , 
jje  crus  que  cette  maladie  étoit  d’autant  plus 
grave  qu’elle  me  paroifloit  héréditaire  ,  &  que 
robfervation  a  démontré  conftamment ,  que  la 
guérifon  des  maladies  de  nailTance  eA  beaucoup 
plus  difficile  à  obtenir,  lin*  tout  de  l’é piiepiie. 

Je  lis  faigner  dans  un  intervalle  d’accès  le 
malade  du  bras;  il  parut  plus  tranquille  :  le  len¬ 
demain  r  3  du  mois,  les  accidens  reparurent ,  je 
le  lis  laigner  du  pied  dès  le  matin  ;  je  lui  fis 
prendre  pour  ptifane  une  infufion  de  caille-lait 
à  fleur  jaune,  deslavemens  émolliens,  &  je  re¬ 
commandai  qu’on  oblervâtune  dicte  très-exa&e. 
Les  accidens  n’en  furent  pas  moins  fréquents  ni 
moins  graves.  Ï1  fembloit  même  qu’ils  duroient 
plus  long-temps ,  &  que  les  fymptômes  de  ca- 
talepfle  le  manifefeoient  plus  diftindement  en¬ 
core.  Je  lui  fis  prendre  dans  un  gobelet  d’eau 
&  de  vin  trente  grains  de  racine  de  valériane 
fauvage  ,  &  j’ordonnai  qu’011  lui  fit  prendre 
toutes  les  demie-heures  une  cuillerée  de  la  po¬ 
tion  fuivante. 

24  eau  de  tilleul , 

de  muguet,  clcl  |iij 

jfyrop  de  ftœchas  ^ 
poudre  de  guttete , 

de  racines  de  valériane  fauvage ,  an  f)jj 
eau  de  cerifes  noires.  Si 
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Il  dormît  la  nuit  allez  tranquillement ,  8c  prît 
peu  de  cette  potion  par  cette  raifon.  Le  14  au 
matin  ,  je  lui  ordonnai  de  prendre  par  verrées , 
d’heure  en  heure  ,  une  pinte  d’eau  dans  la¬ 
quelle  j’avois  fait  fondre  une  once  de  manne» 
un  gros  de  nitre ,  &  quatre  grains  de  tartre  ili- 
bié  ;  mais  il  n’en  voulut  boire  qu’un  gobelet  par 
un  entêtement  qu’il  ne  fut  pas  poliîble  de  domp¬ 
ter:  c’efl  pourquoi  on  fit  fondre  dans  un  bouil¬ 
lon  deux  grains  de  tartre  lfibié  ,  &  dans  une 
pinte  de  fa  ptifane  ,  trois  grains  qu’il  prit  fans 
s’en  appercevoir;  on  y  ajouta  même  un  peu  de 
vin  pour  le  tromper  plus  aifément.  Il  fu  :  purgé 
copieufement  ,  &  rendit  beaucoup  par  haut 
&  par  bas.  Il  n’eut  qu’un  feul  accès  le  matin  ; 
l’après-midi  il  fut  tranquille  ,  8c  dormit  pref- 
que  toute  la  nuit.  Le  1 5  ,  on  lui  donna  un  la¬ 
vement  émollient  qui  lui  fit  rendre  beaucoup  de 
bile  :  comme  il  avoit  grand  appétit ,  je  lui  per¬ 
mis  un  œuf  frais  avec  un  peu  de  pain  ,  &  l’a¬ 
près-midi  ,  il  continua  fa  potion ,  fa  ptifane  ,  & 
on  lui  fit  boire  de  l’eau  de  nrofèilles  ;  il  n’eut 
point  d’accès ,  dormit  la  nuit ,  les  lavemens  en¬ 
traînèrent  beaucoup  de  bile,  &  le  x 6  il  fut  purgé 
avec  une  médecine  ordinaire.  Pour  aider  fon 
adion,  on  lui  fit  prendre  par  verrées  deux  grains 
de  tartre  ftibié  ,  &  un  gros  de  fel  végétal  fondu 
dans  une  pinte  de  fa  ptifane.  Il  rendit  beaucoup, 
fe  fentit  foulage  :  &  comme  il  avoit  grand  ap-, 
petit ,  je  lui  permis  de  vivre  prefque  à  fon  ordi¬ 
naire  ,  obfervant  cependant  de  lui  faire  pren¬ 
dre  deux  lavemens  émolliens  tous  les  jours;  ce 
qu’il  fit  le  17  &  le  18.  Mais  ce  jour-là  même 
après  fon  dîner,  il  eut  un  accès  allez  fort;  011 
le  purgea  le  ip ,  &  la  purgation  fit  beaucoup  : 
les  parens  imaginoient  fans  raifon  que  des  vers 
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etoient  la  caufe  de  tous  ces  accidens;  ayant  été 
rappelle,  &  ayant  fçu  que  ce  meme  jour  il  avoit 
eu  deux  violens  accès  pour  empêcher  le  pro¬ 
grès  du  mal ,  je  lui  ordonnai  de  prendre  matin 
&  foir  un  gros  de  l’ opiate  décrite  dans  la  pre¬ 
mière  obfervation  ,  où  je  fis  ajouter  deux  gros 
de  rhubarbe ,  ôc  autant  de  nitre  purifié.  La  nuit 
&  le  jour  fiiivant  furent  fi  fâcheux  que  je  dé¬ 
terminai  enfin  les  parens  à  une  faignée  du  pied  ; 
ce  qui  fut  exécuté  vers  les  quatre  heures ,  le  foir 
on  lui  donna  un  lavement.  Les  accès  revinrent 
la  nuit,  mais  moins  vifs.  Le  ai  ,  il  prit  îe  de¬ 
mi-bain  deux  fois  par  jour ,  aufii-bien  que  fon 
opiate  ;  il  eut  ce  jour-là  un  accès  léger ,  il  con¬ 
tinua  les  mêmes  remèdes ,  &  eut  jufqu’au  24 
tous  les  jours  un  accès.  Le  24  ,  il  n’en  eut  point  9 
il  fut  purgé  le  z6  ;  il  rendit  beaucoup  de  ma¬ 
tières  bilieufes  par  haut  &  par  bas.  11  eut  un 
accès  léger,  comme  je  l’ai  obfervé  depuis  le  21. 
Il  fit  toujours  les  mêmes  remèdes,  &  n’eut  d’ac¬ 
cès  que  le  2 ,  le  4 ,  &  le  6  du  moisd’Août* 
toujours  à  la  même  heure:  je  fis  ajouter  à  To- 
piate  ci-deffus  une  once  de  quinquina  en  pou¬ 
dre  ,  &  je  dis  qu’il  ne  falloir  plus  le  baigner 
qu’une  fois  par  jour ,  mais  qu’on  devoit  toujours 
continuer  l’opiatè.  Le  ^  ,  les  accidens  reparu¬ 
rent  avec  force ,  &  diminuèrent  en  fe  faifant 
toujours  fentir  jufqu’au  12  d\Août  ,  où  je  fis 
cefier  le  bain  ,  &  continuer  l’opiate.  11  n’eut 
prefque  plus  de  reflentiment  de  fon  mal  ;  je  le 
purgeai  le  22  &  le  24  de  ce  mois:  il  eut  une 
très-légere  attaque  le  12  Septembre,  &  guérit 
enfin  fans  aucun  retour  ,  ayant  foin  de  fe  purger 
tous  les  mois ,  en  continuant  fon  opiate  pen¬ 
dant  fix  femaines,  de  en  fe  faifant  faigner  tous 
les  trois  mois. 
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Tels  fôftt,  Moniteur,  les  moyens  dont  je  mê 
fuis  fervi  avec  fuccès ,  fondé  à  ce  qu’il  me  fem- 
ble  iiir  la  Théorie  la  mieux  reçue  parmi  tous  les 
Médecins;  je  ne  veux  cependant  point  dire  que 
dans  tous  les  cas  il  faille  faigner  :  quelquefois 
Fépilep/îe  vient  d’épuifement,  comme  dans  ceux 
gui  venereis  fpecuïationibus  indulgent  pour  me 
fervir  des  termes  de  N  enter ,  pag.  381:  mais 
ordinairement  je  crois  que  l’indication  que  l’on 
doit  remplir,  fe  réduit  à  vuider  les  premières 
voies ,  à  diminuer  la  pléthore  ,  à  corriger  la 
malle  des  humeurs ,  &  quelquefois  les  organes 
deftinés  à  la  digeftion  ;  enfin  a  rétablir  une  dis¬ 
tribution  plus  régulière  des  efprits  animaux ,  & 
à  calmer  les  agitations.  Il  me  paroit  impolïihle 
de  remplir  ordinairement  ces  vues  fans  la  fai- 
gnée  ;  je  me  foumets  cependant  volontiers  à 
ceux  qui  m’apporteront  des  railons  fondées  fur 
l’économie  animale,  &  fur  la  nature  de  cette  ma¬ 
ladie,  allez  fortes ,  pour  me  faire  changer  de  fen¬ 
daient.  J’ai  l’honneur  d’étre  très-parfaitement , 
Moniteur , 

Votre  ,  &c.  B.  a.  f.  p* 

P.  S.  Pendant  que  je  vous  écrivois ,  Mon* 
Peur,  cette  Lettre,  un  de  mes  amis  ,  Dodeur 
en  Médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  m’a  con¬ 
firmé  dans  ce  eue  je  penfois  fur  le  traitement  de 
1  epilepiîe.  Il  m’a  dit  qu’il  s’étoit  bien  trouvé 
Conftamment  de  la  méthode  fuivante ,  dont  il 
modère  la  dofe  fuivant  Page  ,  l’état ,  la  confti- 
tution  du  malade,  &  les  différentes  faifons  qui 
influent  beaucoup  dans  toutes  les  maladies ,  6c 
üirtout  danslcelles-là. 

Il  fait  faiafe  ni  âge  au  malade  pourptifane  d’une 
infulïon  en  forme  de  thé,  de  huit  feuilles  de 
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calïis  ,  d’une  pincée  de  fommités  de  gallium  lu - 
teum ,  &  d’une  pincée  de  fleurs  de  mille-pertuis 
dans  une  pinte  d’eau. 

Il  lui  recommanda  de  fe  purger  tous  les  mois 
avec  une  poudre  faite  de  huit  grains  de  co¬ 
quilles  d’huitre  préparées,  de  dix  grains  de  quin¬ 
quina  ,  de  deux  grains  d’aloès  hépatique  ,  de 
quatre  grains  de  cinabre  ,  &  de  fix  grains  de  tro- 
chifques  alhandal  que  Ton  prend  à  jeun ,  en 
buvant  immédiatement  pardeffus  un  verre  tiède 
de  la  ptifàne  luîdite. 

Le  lendemain  de  fa  purgation ,  il  lui  fit  pren¬ 
dre  un  gros  d’une  opiate  faite  avec  quatre  gros 
de  quinquina  en  poudre  ;  racine  de  ferpenlaire , 
poudre  antifpafmodique  décrite  dans  le  codex 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pag.  66 - 
de  chaque  deux  gros  avec  fuflifante  quantité  de 
fyrop  de  ftœchas.  Il  lui  en  fait  continuer  l’ufage 
pendant  neuf  jours  de  fuite. 

Il  le  fait  faigner  tous  les  trois  mois  du  pied  , 
quelquefois  deux  fois  de  fuite  ,  furtout  lorfqu’il 
y  a  plénitude ,  ou  que  la  chaleur  trop  grande  peut 
occaflonner  une  raréfadion  dans  les  humeurs  » 
toujours  dangereufes  dans  ces  maladies. 

Quant  au  régime ,  il  faut  qu’il  foit  des  plus 
exaéts  :  il  lui  défend  la  viande  falée  ,  les  ragoûts , 
les  fruits  cruds ,  les  acides  ,  les  falades ,  les  lé¬ 
gumes  féches ,  la  viande  à  fouper,  le  vin  pur , 
les  ratafia ts  ;  il  ne  lui  permet  que  des  alimens 
aifés  à  digérer  pris  en  petite  quantité.  Pour  fa¬ 
ciliter  la  digeftion  ,  il  lui  fait  prendre  trois  fois» 
par  femaine  dans  fa  première  cuillerée  de  foupe 
à  dîner  &  à  fouper >  fix  grains  de  gros  poivre 
entiers. 

Il  lui  recommande  de  fe  garantir  du  froid  , 
d’éviter  les  pallions  vives ,  le  chagrin ,  la  mé- 
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laîicolie,  8e  fitrtout  de  faire  beaucoup  d’exercîcês* 
Il  m’a  afîiiré  par  ce  moyen  d’avoir  guéri  pin¬ 
ceurs  épileptiques  ;  ce  xque  je  fuis  d’autant 
plus  porté  à  croire ,  que  par  cette  méthode ,  ii 
prévient  la  pléthore ,  facilite  la  digeftion  ,  corri¬ 
ge  la  mauvaife  dilpofition  des  humeurs. 

OBSERVATIONS, 

Sur  une .  Hjdropifie  parvenue  à  la  fuite 
d'une  fauffe  couche  ,  &  guérie  d'une 
façon  finguliére  ,  par  Ad»  B .  d,  ni»  p» 

Une  femme  nommée  Ph.  ...  fit  une  chute 
étant  grofîe ,  qui  fut  fuivie  d’une  fauffe  couche* 
Les  vuidanges  ne  coulèrent  que  deux  jours  ,  & 
s’arrêtèrent  enfuite  tout  à  coup  ;  ce  qui  produi- 
fit  une  fièvre  violente  ,  des  douleurs  vives  dans 
la  matrice ,  le  tout  accompagné  de  foibleffes' 
par  intervalles.  Ces  douleurs  dans  la  matrice  dé¬ 
terminèrent  une  faignée  du  bras  ,  dans  la  crainte 
d’augmenter  la  diipofition  inflammatoire  de  ce 
vifeere.  La  malade  en  fut  un  peu  foulagée ,  & 
lesaccidens ,  quoique  les  mêmes,  étant  diminués 
de  violence  ,  on  fit  une  faignée  du  pied.  La  refi- 
piration  en  devint  un  peu  gènee  ,  &  il  prit  des 
envies  de  vomir  à  la  malade  qui  la  tourmen- 
toient  beaucoup.  On  lui  fit  faire  ufage  de  bouil¬ 
lons  rafraîchiffans ,  de  lavemens ,  &  de  quelques 
cordiaux  dans  les  inftans  de  foiblefle  ,  mais  fo- 
brement ,  à  caufe  de  la  douleur  du  bas  ventre, 
8e  furtout  de  la  matrice.  Ce  fut  par  la  même 
raifon  ,  que  malgré  les  rapports  de  bile  qu’avoit 
3a  malade  on  ne  lui  donna  point  de  purgatif , 
imaginant  que  fies  naufées  n’çtQxent  que  fymp- 
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Somatiques.  Les  accidens  fe  calmèrent ,  maïs 
cette  bonace  11e  dura  pas  long-temps  ,  ils  re- 
parurent  avec  plus  de  vivacité ,  avec  douleurs 
de  tête  ,  &  toujours  les  mêmes  envies  de  vo¬ 
mir  ;  ce  qui  engagea  à  lui  faire  prendre  une 
purgation  en  deux  verres  compofée  de  cafle  , 
de  manne  ,  &  de  trois  grains  de  tartre  ftibié. 
La  malade  en  fut  foulagée  *  &  vuida  beaucoup 
par  haut  &  par  bas*  On  répéta  deux  jours  après 
la  purgation  qu'on  réduifit  en  un  verre ,  on  y 
ajouta  le  fyrop  de  pommes  compofé ,  &  on 
fupprima  le  tartre  ftibié;  l’évacuation  fut  co- 
pïeule  par  bas.  La  malade  fe  trouva  un  peu 
mieux  ,  mais  elle  fentoit  toujours  des  douleurs 
lourdes  dans  le  bas  ventre  :  on  continua  les  mê¬ 
mes  remèdes ,  on  lui  permit  de  prendre  un  peii 
plus  de  nourriture ,  la  lièvre  étant  alors  diflïpée* 
parce  qu’elle  fe  fentoit  extrêmement  affaiblie. 
Elle  fut  purgée  une  troifiéme  fois  ;  &  quoique 
cette  troiliéme  purgation  ,  &  une  quatrième 
qu’on  lui  lit  prendre  >  produililfent  beaucoup  d’é¬ 
vacuations  ,  elle  fentoit  toujours  un  embarras 
dans  le  ventre. 

Elle  fut  cependant  affez  bien  pendant  une 
quinzaine  de  jours ,  après  quoi  la  quantité  des 
urines  ne  répondit  plus  à  celle  de  la  boîffan  ; 
le  ventre  fe  gonfla  par  dégrés  *  il  furvint  quelques 
mouvemens  de  fièvre*  On  tenta  fans  fuccès  tous 
les  remèdes  appropriés  à  cette  fituation  :  le  ven¬ 
tre  augmentoit  toujours ,  il  réfonnoit  comme 
un  ballon  ,  lorfqu’on  le  frappoit  ;  on  y  fentoit  ce¬ 
pendant  un  peu  de  fiuétuation.  La  malade  amai- 
grifloit  de  jour  en  jour ,  &  n’étoit  foulagée  que 
lorfqu’ellë  rendoit quelques  vents  jpar  haut. 

Enfin  laftee  de  fan  état ,  découragée  de  l’inu¬ 
tilité  de  tous  les  remèdes  qu  elle  avoit  pris ,  elle 
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fit  ufagé  cPim  autre  ,  que  lui  concilièrent  Cei 
amies  &  fesvoifines  ,  fait  avec  fufiifante  quantité 
d’oignons  blancs  pilés  groffiéremen  t  ,  infufés 
pendant  vingt  -  quatre  heures  dans  Feau  de 
vie.  Elle  appliqua  ce  catapiafme  fur  fon  ven¬ 
tre  ,  &  a  la  plante  de  fes  pieds. 

Il  rappella  les  urines ,  le  ventre  revint  dans 
fon  état  naturel  ;  mais  les  pieds  enflerent ,  &  la 
refpiration  devint  difficile  :  alors  les  régies  re¬ 
parurent  pour  la  première  fois  en  petite  quan¬ 
tité  ,  après  quoi  la  malade  fe  fentit  bien  foulagée  ; 
on  réitéra  le  catapiafme  à  la  plante  des  pieds  qui 
diffipa  l’enflure,  &  rendit  libre  la  refpiration. 

Comme  elle  fe  fentoit  toujours  du  dégoût, 
la  bouche  amere,  &  qu’elle  trouvoit  mauvais 
ce  qu’elle  mangeoit ,  on  lui  confeilla  de  fe  pur¬ 
ger  avec  la  cafîè  ,  la  manne  ,  &  le  fyrop  de  pom¬ 
mes  compofé  :  cette  médecine  quoique  fort  dou¬ 
ce  rappella  tous  les  accidens  ;  le  ventre ,  les 
jambes  ,  les  pieds  s’enfierent  comme  aupara¬ 
vant  ,  la  refpiration  redevint  génée.  On  mit  en 
ufage  le  meme  catapiafme  qui  diffipa  tout ,  com¬ 
me  la  première  fois.  Ce  qui  fit  qu’abandonnant 
tout  à  fait  la  malade  à  un  régime  de  vivre  exad  , 
on  s’abftînt  de  tout  purgatif ,  &  elle  guérit  petit 
à  petit  en  prenant  de  bo'nne  nourriture. 

Ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  fingulier  dans  ce  re¬ 
mède  ,  c’eft  qu’ayant  été  tenté  dans  le  meme 
temps  fur  des  hydropiques ,  il  ne  leur  a  fait  au¬ 
cun  bien  ;  à  la  vérité  ,  il  n’a  point  augmenté  leur 
mal.  On  lit  dans  le  Journal  de  Trévoux  dp  l’an¬ 
née  171 8  ,  pag.  157.  qu’un  homme  âgé  de  qua¬ 
rante  ,  ans  hydropique ,  fut  guéri  en  mangeant 
des  oignons  blancs  cuits ,  &  en  en  buvant  en 
forme  de  ptifane  ;  cette  obfervation  ne  confir- 
merok-glle  pas  celle  que  nous  venons  d’avan- 
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cer  ,  quoique  la  maniéré  d’employer  le  remède 
foit  abfolument  différente. 

AUTRE, 

Sur  les  pales  couleurs . 

.  ^ne  dont  les  régies  âvoient  coulé  tou* 

jours  en  petite  quantité  ,  &  peu  régulièrement  * 
âvoit  depuis  huit  ans  les  pâles  couleurs ,  le  vi- 
bouffi  ,  une  fievre  lente ,  &  continue  avec 
des  redoublemens  irréguliers  ,  un  œdeme  paf 
tout  le  corps  y  une  laffitude  dans  tous  les  mefii- 
bres  ,  un  abattement  de  forces  prodigieux,  & 
une  trifieife  involontaire.  D’ailleurs  ,  le  peu  de 
foulagement  que  lui  avoient  procuré  les  re- 
medes  fans  nombre  qu’on  lui  avoit  prefcrits ,  la 
dégoûtaient  d’en  prendre  davantage.  L’ayant 
trouvée  dans  cet  état ,  je  la  déterminai ,  quoiqu’a- 
vec  peine,  a  (e  mettre  a  i’ufage  d’une  eau  rouiD 
lee ,  &  a  pienare  quatre  fois  par  jour  un  ptqs 
de  l’opiate  fuivante. 

écorce  du  Pérou  ,  |j 

poudre  apéritive ,  * 
rhubarbe  ,  3 j 

jalap ,  3g 

fyrop  d’abfynthe  ;  q,  £ 

faites  fuivant  l’Art  une  opiate  à  prendre  à  h 
dofe  prefcrite; 

Ehe  en  fit  ufage  pendant  un  mois  :  les  dix 
premiers  jours  elle  fut  beaucoup  purgée  ;  ce 
qui  fit  évanouir  l’œdeme  univerfei  ,  la  cou¬ 
leur  livide  ,  la  fièvre  lente*  La  gaieté,  les  for¬ 
ces ,  le  fommeil,  l’appétit  revenoient  fenfible- 

*  Nota .  On  trouvera  dans  le  Codex  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  imprimé  en  1748.  cette  pou¬ 
dre  décrite  fous  le  nom  de  pulvis  de  Chalibe ,  p,  73, 
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ment  ;  les  régies  parurent  aufli ,  maïs  en  petite 
quantité.  Ce  qui  détermina  à  continuer  le  mois 
fuivant  la  meme  opiate  ,  dont  on  retrancha  la 
rhubarbe  ,  &  le  jalap  ,  pour  y  fubftituer  un  gros 
de  fel  d’abfynthe ,  &  un  demi-gros  de  fafran  ; 
&  la  malade  n’en  prit  plus  que  deux  fois  par 
jour.  Le  meilleur  état  continua  ;  les  régies  vin¬ 
rent  au  temps  marqué ,  &  un  peu  plus  abon¬ 
dantes.  Ce  mieux  engagea  à  ne  plus  prendre 
qu'une  fois  par  jour  de  l’opiate  fuivante ,  que  je 
crus  plus  convenable  ,  par  rapport  à  l’état  où  le 
trouvoit  aduellement  la  malade. 

2^  poudre  d'arum  compofée,*  ? 

apéritive ,  S  ^ 

fyrop  d’abfynthe  ;  q.  f. 

laites  fuivant  l’Art  une  opiate  dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  tous  les  matins  à  jeun  ,  avec  un  verre 
d’eau  rouillée  pardeffus. 

On  purgeoit  de  temps  en  temps  la  malade 
avec  une  ptifane  laxative.  Je  lui  confeiilai  de 
continuer  Tillage  de  ces  remèdes  pour  prévenir 
les  rechutes  :  mais  ennuyée  de  la  gène  que  cela 
lui  caufoit  3  elle  cefla  de  faire  ce  que  je  lui  avois 
dit ,  &  retomba  au  bout  de  fix  mois  dans  les 
mêmes  accidens  ,  dont  elle  fe  retira  par  l’ufage- 
des  mêmes  remèdes.  Cette  rechute  ne  la  rendit 
pas  plus  raifonnable  ;  elle  oublia  l’état  cruel  où 
elle  avoit  été  déjà  deux  fois ,  &  retomba  pour 
la  féconde  fois  dans  le  même  état ,  au  bout  de 
trois  mois  de  la  fécondé  guérifon.  Devenue 
enfin  raifonnable  à  fês  dépens,  &  guérie  pour  la 
troiféme  fois  ,  elle  continua  pendant  long¬ 
temps  ,  quoiqu’en  fanté  ,  de  prendre  l’eau  rouil¬ 
lée  ,  &  un  gros  de  l’opiate  fuivante. 

*  Nota  La  defcription  de  cette  poudre  fe  trouve, 
gtg*  73*  de  l’ouvrage  déjà  cité. 
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ÿ  poudre  dyarum  compofée  ,  > 
apéritiye ,  \  3 

quinquina  en  poudre  , 
rhubarbe , 

fyrop  de  chicorée  compofé  ; 
faites  fuivant  l’Art  une  opiate. 

Elle  en  fit  ufàge  pendant  long-temps ,  &  ne 
la  quitta  que  parce  qu’elle  devint  grofïe. 

Sa  groftefle  fut  alfez  heureufe  ,  elle  fe  fit  fai- 
gner  vers  le  quatrième  mois  5  parce  qu’il  lui 
vint  un  peu  de  fièvre  avec  un  rhume  violent  5 
qui  étoit  occafjonné ,  parce  qu’elle  avoir  le  ven¬ 
tre  fort  reiTèrré  ;  quelques  lavemens  dans  le  refie 
du  temps  de  fa  groflèrfe  la  garantirent  de  ces  ac- 
cidens.  Elle  accoucha  à  terme  d’un  enfant  fort 
fain ,  quoique  le  travail  eût  été  un  peu  long* 
Les  lochies  coulèrent  abondamment  pendant 
trois  femaines  ;  cependant  au  bout  de  ce  temps  * 
elle  fut  prife  d’une  fièvre  vive ,  de  vorniffemens , 
de  coliques.  On  me  fit  venir  x  je  craignis  que  la 
matrice  ne  fût  attaquée  d’inflammation  ,  par 
rapport  à  la  douleur  qu’elle  reflèntoit ,  lbrfqu’on 
appuyoit  la  main  defîus  le  bas  ventre  ,  a  caufe 
des  vorniffemens  ,  des  naufées ,  de  la  difficulté 
de  refpirer  :  je  fis  fupprimer  le  vin  &  la  viande  y 
malgré  l’oppofition  de  la  malade  &  des  affiflans  ? 
je  lui  fis  prendre  des  lavemens  émolliens;  j’or¬ 
donnai  des  bouillons  avec  le  veau  ,  le  cerfeuil , 
la  chicorée ,  la  pimprenelle  ,  trois  par  jour ,  & 
toutes  les  trois  heures  un  bouillon  léger  pour 
toute  nourriture ,  avec  parties  égales  de  bœuf 
&  de  veau:  fa  ptifane  fut  une  eau  de  graine  de 
lin  ;  on  lui  fit  des  fomentations  fur  le  bas  ven¬ 
tre.  L’ufage  de  ces  remèdes  pendant  trois  jours 
calma  les  accidens  ;  ce  qui  détermina  à  purge# 
la  malade  avec  la  médecine  fiiivante. 
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catholicon  double  ,  |f 

manne  de  calabre  5  |ij 

ni tre  purifié  ,  ^  3  fi 

fyrop  de  chicorée  compofé  ;  f j 

faites  fuivant  l’Art  une  purgation  pour  une  dofê 
dans  f.  q.  d’une  décodion  émolliente. 

Deux  jours  après  cette  première  purgation, 
qui  avoit  beaucoup  foulagé  par  l’abondance  des 
matières  qu’elle  avoit  fait  vuider  ,  on  la  répéta  : 
on  lupprima  le  catholicon  double  &  le  fyrop  , 
&  l’on  mit  en  place  ,  cafie  mondée  &  tamarins  , 
aa  ^fi  ?  confedion  hamech,  3ij. 

Cette  fécondé  purgation  fit  encore  plus  d’efièt 
que  la  première ,  tant  par  haut  que  par  bas  ; 
la  malade  guérit  enfin,  ayant  foin  de  fe  purger 
par  intervalles ,  pour  prévenir  les  rechutes,  qui 
par  leur  fréquence  auroient  pu  devenir  fâcheu-* 
îès  ,  &  peut-être  même  mortelles. 


CONSULTATION 


Sur  un  Afihme. 

IV.  Les  lymptdmes  dont  le  plaint  M.  *  *  * 
qui  reviennent  fi  fréquemment ,  &  qui  prefque 
toutes  les  femaines(  mettent  fa  vie  en  danger , 
prouvent  un  afthme  ,  ou  quelque  affedion  tout 
à  fait  femblable  à  l’afthme.  La  caufe  n’eft  pas 
une  violente  chaleur  interne  ,  puifquele  malade 
eft  le  plus  fouvent  fans  fièvre  ;  ce  n’eft  pas  non 
plus  une  foibleiîe  des  organes ,  qui  à  l’âge  ou 
il  fe  trouve  ,  font  dans  toute  leur  vigueur  ;  c’eft 
plutôt  un  étranglement  de  la  poitrine ,  &  une 
mauvaile  configuration  du  poumon  qui  lui  font 
comme  innés  ,  &  qu’il  a  contradés  dès  fa  pre- 
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miere  formation  dans  le  ventre  de  fa  mere , 
&  du  lait  meme  dont  il  a  été  nourri.  Cepen¬ 
dant  les  (ÿmptomes  ne  déclarent ,  ni  ulcéré  , 
ni  tubercule  à  la  fub (lance  du  poumon  ,  ni  em¬ 
barras,  ni  obftru&ion  dans  les  bronches,  caufée 
par  des  humeurs  épaiftes  ,  vifqueufes ,  coagulées 
ou  endurcies. 

La  maladie  de  M  .  vient  donc  de  plu¬ 
sieurs  caufes  ,  d'une  foiblefle  naturelle  des  pou¬ 
mons  ,  de  ce  que  leur  fubftance  eft  trop  tendre 
&  trop  molle ,  ou  de  leur  mauvaife  fttuation  ; 
(  toutes  circonflances  où  il  y  a  une  difpofition 
très-prochaine  à  cette  efpéce  d’accident,  dont 
M. .  . .  eft  attaqué  ;  )  d’une  intempérie  &  cha¬ 
leur  exceffive  des  vifceres  qui  fervent  à  la  nu¬ 
trition  ;  d’une  plénitude  d’humeurs  de  toute  na¬ 
ture  ,  amaftees  &  accumulées  dans  l’eftomac  &  les 
inteftinsj  d’ou  il  s'élève  de  continuelles  fumées 
qui  attaquent  le  cerveau,  &  defquelles  ce  meme 
vifcere  fe  décharge  fur  les  parties  qui  lui  font 
inférieures ,  c’ eft- à-dire  ,  fur  les  poumons  mê¬ 
mes.  De-là  ce  mal  de  tète  ,  &  cet  affoupiffe- 
ment ,  avant  coureurs  de  l’accès  :  car  cette  op- 
preffion  arrive  fouvent  au  commencement  des 
accès  de  fièvres.  Mais  la  derniere  ,  &  félon 
nous ,  la  principale  caufe ,  eft  la  température 
de  l’air  que  M. , , .  refpire,  &  qui,  quoique  na¬ 
tal  ,  lui  eft  fort  contraire  &  fort  dangereux  9 
puifqu'il  a  éprouvé  plulîeurs  fois  que  le  chan¬ 
gement  de  cet  air  rétablifloit  auflitbt  fa  fanté* 
&  que  lorfqu’il  y  revenoit ,  il  tomboit  dans  l'é¬ 
touffement  ,  comme  s’il  eût  été  frappé  d’un  coup 
de  foudre  ;  ce  qui  fait  voir  qu’Hippocrate  a  bien 
eu  raifon  de  dire,  que  la  bonne  ou  mauvaife 
fanté  dépend  autant  des  lieux  &  des  climats  ,.que 
des  faifons  &  des  âges,  Bien  des  gens  ont  con- 

D  div 
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siu ,  &  notre  malade  l’éprouve ,  combien  1 
influe  fur  la  fanté  &  la  vie  des  hommes.  L’air 
natal  de  M. . • .  a  rendu  jufqu’ici  inutiles  tous 
les  foins  qu'il  a  pris  ;  fon  mal  n'a  cédé  à  la  vertu 
d’aucun  remède ,  quelqu’il  fût ,  ni  au  régime  le 
plus  exad.  Cela  efl:  fans  doute  furprenant.  Car 
ordinairement  la  nature  &  l’habitude  font  fup- 


porter  des  çhofes ,  qui  fans  leur  lècours  feroient 
intolérables  :  tous  les  peuples  fe  font  aux  in¬ 
commodités  de  leurs  climats,  &  même  les  ha- 
bitans  des  Zones  glaciales  ou  de  la  Zone  torride  9 
&  c’efl:  prefque  toujours  avec  fuccès  que  les  Mé¬ 
decins  renvoyent  au  fein  de  leur  patrie  ,  &  dans  . 
leur  air  natal  ceux  qui  font  tombés  malades  dans 
des  pays  étrangers. 

Venonspréfentementàla  curation.  Cette  ma¬ 
ladie  efl:  périodique  ;  elle  revient  à  des  temps 
déterminés ,  à  fçavoir  toutes  les  fois  que  la  ma¬ 
tière  renfermée  intérieurement  efl:  mile  en  mou¬ 
vement  par  un,  air  froid  ou  humide ,  ou  par  quel- 
qu’autre  çaufe ,  &  quelle  fe  répand,  étant  alàrs 
dans  une  efpéçe  d’effervefcenee ,  ou  lorfque  la 
fièvre  ayant  paru ,  &  la  fluxion  ayant  été  ex¬ 
citée  ,  une  nouvelle  humeur  fe  jette  fur  les  par¬ 
ties  de  la  poitrine  plus  foibles  naturellement ,  8c 
par  accident  devenues  très -propres  à  recevoir 
les  fluxions.  D’ou  il  faut  conclure  que  la  cura¬ 
tion  ne  doit  pas  être  la  même  dans  le  temps  de 
l’accès ,  que  hors  de  l’accès ,  &  quand  le  malade 
efl:  dans  un  état  deférenité. 

Ce  mal  fi  preflant ,  cet  étouffement  veut  donc 
qu’on  relâche  le  ventre  par  de  fréquens  lave- 
piens ,  qu’on  faflè  une  ou  deujç  faignées  du  bras  , 
$c  même  une  troifiéme ,  fi  le  cas  efl  urgent 
tandis  que  le  malade  a  encore  des  forces  &  de 
h  vigueur j.  8c  cela,  afin  d  app^ifer  l’ardeur  des 
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vifceres ,  d  eloigner  &  de  dériver  le  torrent  de 
l’humeur  qui  eft  en  mouvement.  M. ...  ne 
doit  vivre  que  de  bouillons,  d’œufs  frais  &  de 
geiee  ,  &  n  avoir  pour  boillon  que  de  la  ptilane 
d  une  decoétion  d  orge  ou  de  chiendent ,  ou  de 
pommes:  à  quoi  on  pourra  ajouter  les  ventou- 
fes  ou  les  veiîcatoires ,  un  liniment  d’huile  de 
violettes  8c  d’huile  de  lys  melées  enfemble  , 
des  friéhons  par  tous  les  membres  j  il  faudra 
faire  ufage  de  ces  remèdes  jufqu’à  ce  quetousles 
lÿmptômes  foient  calmés ,  &  que  le  malade  re¬ 
vienne  dans  un  état  de  tranquillité.  On  doit  fur- 
tout  alors  éviter  les  purgatifs  meme  les  plus 
légers  ,  de  peur  que  la  fluxion  n’augmente ,  & 
que  l’humeur  étant  déjà  en  mouvement  ne  s’ir¬ 
rite  davantage,  &  ne  fc  jette  toute  entière  fur 
les  poumons. 

Mais  lorfque  le  malade  le  portera  mieux  , 
pour  prévenir  toute  attaque ,  qu’il  obferve  un 
excellent  régime  de  vivre  ;  ne  mangeant  que 
des  choies  de  facile  digeftion  ,  &  qui  fourniflent 
un  bon  chyle,  foupant  légèrement  ,  fouvent 
avec  un  bouillon  &  deu$  œufs  frais  ,  on  très- 
peu  de  viande  &  trois  heures  au  moins,  avant 
le  fommeil  ;  s’abllenant  de  tous  alimens  poi¬ 
vres  ,  falés,  fumés  ,  vifqueux,  grofliers,  de  lai¬ 
tage  légumes  &  autres  lemblables  ;  ne  buvant 
que  de  la  ptifanc  ou  du  cidre  choifl  bien  cla¬ 
rifié  ,  &  même  trempé  d’eau  :  s’il  boit  du  vin  , 

(  &  il  feroit  beaucoup  mieux  qu’il  s’en  privât ,  ) 
nous  lui  recommandons  de  bien  le  tremper. 
Qu’il  évite  toute  contention  trop  forte  de  l’ef- 
prit ,  le  froid,  le  chaud,  l’ardeur  du  foleil  de 
midi ,  la  fraîcheur  du  loir ,  leferein  ;  &  entr’au- 
$rcs  palfions  de  l’ame  ,  la  colere  ,  la  trifteflè  8ç 
le  chagrin,  qui  lui  font  très- contraires. 
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Au  commencement  du  Printemps  ,  on  lui 
fera  une  faignée  du  bras ,  après  lui  avoir  donné 
un  lavement  ;  &  le  lendemain ,  on  le  faignera 
de  l’autre  bras  :  enfuite  ,  on  le  purgera  ainfi  une 
fois  ou  deux. 


féné  ;  3iij 

jettez  dans  l’infufion  moelle  de  caffe 
fraîchement  tirée  , 

lyrop  de  rofes  piles , 
ou  , 

lyrop  de  fleurs  de  péchés* 
ou , 

fyrop  de  pommes  eompofé.  |i 

Le  malade  aura  foin  de  répéter  cette  purga¬ 
tion  tous  les  mois  ;  &  le  choix  de  Pun  ou  de 
l’autre  des  fufdits  fyrops  dépendra  de  fon  effet 
plus  heureux  &  plus  facile.  Nous  efpérons  que 
le  lait  d’ânefle ,  pris  depuis  le  commencement 
<T Avril  ,  ou  un  peu  auparavant,  jufqu’à  la  fin 
de  Juin  ,  lui  fera  beaucoup  de  bien  ,  pourvu 
qu’il  ne  s’aigrifle  ni  ne  fe  coagule  ,  &  que  M. . .  « 
prenne  dans  ce  cas-là  des  purgatifs  doux,  pour 
emporter  la  faburre  que  le  lait  pourroit  avoir 
caufée.  Au  lait  d’ànefle ,  il  peut  faire  fuccéder 
dans  les  chaleurs  de  l’été  le  petit  lait,  dont  il 
boira  tous  les  matins  une  chopine  ,  deux  heures 
avant  que  de  prendre  un  bouillon  ou  quelqu’autre 
nourriture.  Pendant  ces  mêmes  chaleurs ,  il  lui 
fera  avantageux  de  prendre  fèpt  à  huit  jours  de- 
frite  un  demi-bain  d’eau  tiède,  deux  fois  par  jour, 
le  matin  ,  &  à  quatre  heures  après-midi  ;  &  de- 
refier  chaque  fois  dans  la  baignoire  l’efpace  de 
deux  heures  ,  s’y  frottant  &  s’efforçant  de  ra¬ 
fraîchir  fes  entrailles ,  &  d’en  calmer  l’ardeur. 
Il  prendra  dans  le  bain,  ou  un  bouillon  ,  ou  de 
Peau  de  veau  ,  ou  du  petit  lait  clarifié.  Le  petit 
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lait  pris  ainfi  à  propos  produit  de  merveilleux 
effets  chez  les  perfonnes  attaquées  de  la  meme 
maladie  que  M. . . . ,  pourvu  qu’après  le  bain 
on  prenne  une  fécondé  purgation  ;  on  peut  pren¬ 
dre  encore  le  bain  quatre  ou  cinq  femaines  après; 
mais  il  faut  fe  purger  auparavant. 

Aux  approches  de  l’Automne  ,  il  fera  pareil¬ 
lement  necelïaire  de  faire  une  faignée  du  bras, 
8c  deux  jours  après  une  autre  du  pied ,  &  de 
purger  le  malade  deux  ou  trois  fois ,  mettant 
quelques  jours  d’intervalle  d’une  purgation  à. 
l’autre.  Enfuite ,  pendant  tout  l’Automne  &  tout 
l’Hyver  ?  il  pourra  faire  ufage  des  purgatifs  , 
eu  moins  une  fois  le  mots ,  pour  enlever  & 
chafler  au-dehors  la  faburre  8c  les  impuretés  de 
l’eflomac  &  des  inteftins.  Il  fera  cependant  plus 
utile  &  plus  convenable  pour  fa  fanté  de  fe  pur¬ 
ger  une  fécondé  fois ,  ou  avec  les  remèdes  c£- 
deilusjn'efcrits ,  ou  avec  deux  onces  de  manne 
delayéedans  un  bouillon,  ajoutant  uneinfufion 
de  deux  gros  de  féné ,  &  d’une  demie-once  de 
cafîe  mondee.  L’ufage  du  lait  eft  moins  bon , 
&  moins  falutaire  en  Automne  &  en  Hyver: 
c’eft  pourquoi  M.. . .  pourra  y  fuppléer  par  de 
l’eau  de  veau  ,  dont  il  boira  deux  verres  tous 
les  jours  le  matin  à  fon  réveil ,  pour  laver  8c 
rafraîchir  fes  entrailles. 

Il  faut  perfifter  long-temps  dans  l’ufage  de  ces 
remèdes  :  pour  détruire  un  mal  fi  opiniâtre  ,  & 
qui  a  tant  de  fois  réfifté  aux  médicamens  con¬ 
venables.  M.  .  .  .  doit  obferver  fcrupuleufe- 
ment  &  conflamment  ce  que  nous  lui  pref- 
crivons  pendant  un  an ,  ou  même  deux  ,  s’il 
veut  travailler  à  recouvrer  une  bonne  fanté. 
Mais  fi  la  maladie  ne  cède  point  aux  remèdes 
que  nous  jugeons  les  plus  utiles  8c  les  plus  né- 
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çeflaires  ,  il  faudra  qu’il  cède  lui-même  à  la 
maladie  ,  &  qu’il  fe  tranfporte  a  quelques  lieues 
de  la  Ville  dans  un  air  plus  pur,  &  dégagé  de 
toutes  vapeurs  fuligineufes,  groffieres  &  infe&es. 
Si  malheureufement  ii  éprouve ,  que  non  feule¬ 
ment  l’air  du  lieu  de  fa  nailfance ,  mais  encore  ce¬ 
lui  de  toute  la  contrée  lui  eft  pernicieux  ,  le  der¬ 
nier  confeil  que  nous  avons  à  lui  donner,  c’eft 
d’aller  vivre  dans  tout  autre  climat,  ou  de  s’at¬ 
tendre  avec  fermeté  à  tout  événement.  A  Paris  > 
le  ....  Nov.  M. . . .  G.  P. ..  P,  h. . . .  d.  m.  p, 

mémoire. 

Sur  une  Maladie  fingulîere  de  l’efiomac. 

m 

V.  De  toutes  les  maladies  qui  nous  attaquent  > 
les  plus  difficiles  à  reconnoître  &  à  diftinguer  > 
font  celles  de  l’eftomac  ;  les  plus  Sçavants ,  &  les 
grands  Praticiens  fe  trompent  fouvent  fur  la  na¬ 
ture  &  le  caraétere  de  ces  maladies, 

M.,  ***,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  d’un 
allez  bon  tempérament ,  &  d’une  bonne  confti- 
stution ,  fe  plaignoit  depuis  trois  ans  d’une  barre 
qffiil  difoît  avoir  à  l’eftomac ,  &  qu’il  l’empê- 
choit  de  digérer  facilement,  lur-tout  quand  il 
avoit  foupé  en  compagnie.  Tous  le  matins ,  il 
prenoit  cinq  à  lîx  talfes  de  thé  pour  achever  la 
digeftion  de  fon  fouper  ;  &  lorfqu’il  mangeoit 
plus  qu’â  l’ordinaire  ,  il  étoit  fur  d’avoir  une  in- 
digelfion  qui  ne  fe  palToit  qu’en  lavant  beau¬ 
coup  ,  &  faifant  diete  pendant  vingt -quatre 
heures. 

Cette  indifpolition  a  fucceffivement  augmen^ 
tç ,  de  maniéré  que  depuis  fîx  mois ,  pour  pet\ 
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qu  i!  fit  quelques  excès  en  mangeant ,  deux  ou 
trois  heures  après,  il  rejettoit  le  tout  ,  ou  la 
plus  grande  partie  des  alimens  qu’il  avoit  pris» 
Il  vomiffoit  fans  effort,  fans  douleur,  &  faci¬ 
lement  :  ce  vomiilement  étoit  précédé  ou  an¬ 
noncé  par  des  rots  ;  il  n’a  jamais  relTenti  au¬ 
cune  douleur  à  ï’effomac  :  l’appétit  ne  lui  man- 
quoit  pas  ;  au  contraire ,  s’il  ne  s’étoit  pas  re¬ 
tenu  ,  il  auroit  beaucoup  mangé  :  ce  qui  lui 
arrivoit  cependant  quelquefois  ,  fans  y  faire 
attention  ,  fon  appétit  l’emportant  alors  fur  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  dé  manger  peu.  Lorf- 
qifil  s’obfervoit  fur  le  régime  ,  il  ne  vomiffoit 
point.  Ses  Médecins  lui  firent  divers  remèdes. 
Les  purgatifs ,  les  eaux  de  Vichy  ,  &  le  lait  d’a- 
neffe  foulagerent  peu  le  malade.  Les  remèdes 
chauds  lui  caufoient  une  fenfîbilité  douloureufe 
à  l’efiomac.  Les  narcotiques  &  les  caïmans  fem- 
bloient  empêcher  les  alimens  de  paffer.  Le  ven¬ 
tre  étoit  pareflèux  ;  il  n’alloit  à  la  garde-robe 
qu’au  moyen  de  lavemens  /impies.  Cet  état  l’a 
fucce/Iivement  amaigri.  Le  purgatif  qui  lui  fai¬ 
llit  le  mieux  étoit  le  fel  de  Seignette  dans  l’eau 
de  Vichy. 

Le  30  Janvier  1754.  il  fe  purgea  avec  un 
paquet  de  fel  de  Seignette  dans  fix  verres  d’eau 
de  Vichy.  Ce  purgatif  n’agit  point  comme  il 
avoit  coutume  de  faire;  le  malade  vomit,  pour 
ain/î  dire ,  chaque  verre  ,  &  depuis  ce  moment , 
il  a  rejette  toutes  les  liqueurs  &  tous  les  alimens 
qu’on  lui  donnoit. 

Le  20  Février ,  le  malade  fentant  fon  mal 
augmenter ,  une  perfonne  que  l’on  confulta,  inf- 
truite  que  les  remèdes  prefcrits  juiqu’alors  ne 
produifoient  aucun  foulagement  ,  que  malgré 
kur  adminiftration  le  YQixiifTement  continuait  » 
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que  félon  les  Médecins  &  le  malade  Forince 
inférieur  de  l’eftomac  étoit  en  partie  ou  tota- 
lement  fermé ,  ayant  de  rien  preicrire  ,  crut  de¬ 
voir  s’afîiirer  de  Tétât,  du  malade  d’après  Ton 
récit ,  d’après  le  rapport  de  ceux  qui  l’environ- 
noient ,  d’après  les  accidens.  Elle  fit  les  obfer- 
varions  ftiîvantes. 

if  Le  malade  ne  fouffre  aucune  douleur  à  la 
région  de  i’eftomac  ,  pas  meme  quand  on  prefiô 
ceiius  ,  ainli  que  fur  toutes  les  parties  &  les  vif- 
ceres  qui  l’environnent. 

2°.  Il  vomit  aile  ment  ^  &  avec  facilité  ?  fans 
peine  &  fans  douleur. 

3U.  Les  boirions  priles  froides  ou  chauffées  ne 
lui  font  aucune  imprefïiôn  douloureufe  ni  fâ- 
clteufe  a  Teflomac. 

4°.  Une  rejette  que  lorfqu’il  a fuccefîivement 
pris  de  la  ptifane,  du  bouillon ,  de  l’eau  de  pou¬ 
let  ,  de  la  gelée ,  tS c  quelque  cuillerée  de  riz  au 
gras  ;  ce  qui  peut  faire  au  total  pendant  douze 
ïieures ,  une  chopine  &  demie  ,  ou  une  pinte  de 
liqueur.  Alors  il  fe  trouve  mal  à  fon  aife ,  il 
fent  un  poids  qui  lui  pefe  en  bas  :  de  petits  ho¬ 
quets  5  &  des  rets  fuccédent  ;  enfuite  vient  le 
vomifïement. 

5°.  Il  n’a  pas  plutôt  rendu ,  qu’il  le  trouve  à  fon 
aife  ;  &  à  la  foiblefle  près  où  cet  état  le  réduit, 
il  fe  fent  bien  ,  &  fe  trouve  comme  dans  Tétat 
d’une  heureufe  cohvalefcence.  Après  le  vomif- 
fement,  il  eft  moins  trifte ,  il  fe  promene  aifé- 
ment  dans  fon  appartement ,  il  fe  dilïipe  avec 
les  amis  &  la  famille  par  la  converfation  ,  & 
feroit  même  quelque  petit  jeu  pour  s’amufer. 
Mais  a  melîire  qu’il  reprend  quelques  boirifons 
pour  fe  for  tenir.,  il  retombe  dans  la  triftefle  ,  8c 
dans  les  mêmes  fymptômes  qui  le  conduifent  au 
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Vomifïêment.  Maigre  cette  efpéce  de  bien  être* 
qu’il  relient  après  avoir  vomi,  ilfent  qu’il  refte 
au  fond  de  fon  eftomac  quelque  chofe  qu’il  ne 
peut  rendre  ;  &  fur  la  fin  du  vomiffement  la  ma¬ 
tière  eft  glaireufe  ,  plus  noire  &  plus  porracée* 
6°.  La  matière  du  vomiiTement  efi  non-ieu- 
lement  compoiée  des  liqueurs  &  des  alimens 
que  prend  le  malade  ,  mais  encore  d’une  quan¬ 
tité  de  matières  glaireufes ,  porracées ,  grifes  > 
brunes ,  &  quelquefois  meme  d’une  couleur  plus 
foncée.  Les  excrémens  qu’il  rend ,  au  moyen 
des  lavemens  fimples qu’on  lui  donne,  font  aufiî 
glaireux ,  moins  porracés ,  mais  plus  bruns ,  & 
quelquefois  plus  jaunes. 

7°.  S’il  vomit ,  par  exemple ,  à  minuit ,  il 
s’endort  enluite  ,  &  d’un  fommeii  tranquille 
pendant  z  ,  3  &  4  heures  de  fuite  ;  mais  à  me- 
fure  qu’il  prend  quelque  chofe  ,  le  fommeii 
n’eft  plus  le  même ,  il  retombe  liicceflivement 
dans  les  fymptbmes  obfervés  a  la  remarque  4. 

Si  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac  étoit  libre  * 
le  malade  feroit  guéri. 

Avant  que  de  propofer  aucun  moyen ,  ni  aucun 
remède  qui  puiiïè  procurer  cet  effet  fa lutaire  ,  la 
perfonne  confiütée  crut  devoir  examiner  d’apres 
les  fymptbmes  cidefïus  obfervés ,  &  d’après  l’i- 
néfficacité  des  remèdes  ci-devant  adminiftrés ,  la 
caufe  de  cette  obftrndion  du  pylore  de  l’eftomac. 

Voici  comme  il  raifonnoit  :  95  on  a  d’abord 
05  penfé  que  cette  obftruction  avoit  pour  caufe 
95  le  fimple  refîerrement ,  ou  la  conftridion  du 
05  pylore.  L’ufage  des  demis-bains ,  l’appiica- 
95  tion  d’une  veffie  pleine  de  lait  fur  la  région  de 
95  l’eftomac,  celle  des  flanelles  trempées  dans 
95  le  lait  chaud ,  continuée  long-temps ,  la  gran¬ 
de  effufion  de  fang  procurée  par  l'application 
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03  de  douze  fang-fues  fur  trois  hémorrhoidés  $ 
33  &  d’autres  remèdes  relâchans  qu’on  a  fait 
3>  prendre  au  malade  dévoient  neceïïairement 
33  relâcher  le  pylore  ,  &  faciliter  la  liberté  du 
3>  paflage  des  liqueurs  de  l'eftomac  dans  le  pre- 
33  micr  des  intefiins»  Tous  ces  remèdes  capa- 
S3  blés  de  relâcher  une  partie  membraneufe  ref- 
33  ferrée,  n'ayant  produit  aucun  effet  ,  on  en 
33  doit  conclure  que  l'obftruélion  du  pylore  a  une 
33  caufe.  Quelle  eft  donc  cette  caufe  (  (  Il  faut  en- 
»3  tendre  ici  parla  caufe  le  vice  local,  c'eit-a- 
33  dire ,  ce  qui  empêche  les  liqueurs  contenues 
=3  dans  l’eftomac  de  palier  dans  le  premier  des 
33  intefiins.  )  On  peut  foupçonner ,  &  meme  on 
33  doit  juger  qu'il  y  a  à  l’eftomac ,  près  le  py- 
33  lore  ,  de  petites  éminences  ou  tubercules  char- 
33  nues  ,  même  variqueufes  }  fèmblabies  aux 
33  petites  hèmorrhoidés  qu’oft  remarque  a  Fa- 
33  nus ,  qui  par  leur  groiïeur  ferment  en  partie  > 
33  &  peut-être  même  la  totalité  du  paflage  du 
33  pylore.  Ces  éminences  tuberculeufes  ne  peu- 
33  vent  être  formées  que  par  quelques-uns  deë 
33  replis  dé  la  membrane  veloutée  de  l’eflomac , 
33  qui ,  comme  on  fqait ,  eft  fort  lâche ,  &  forme 
3’  une  grande  quantité  de  rides  dans  toute  1  e- 
33  tendue  de  feftomàc ,  principalement  vers  fon 
33  orifice  inférieur  ,  où  ces  rides  font  plus  mar- 
33  quées.  La  valvule  que  l’on  remarque  au  py-* 
33  lore  à  r embouchure  de  Finteftin  duodénum  , 
33  eft-elle  meme  formée  par  un  repli  ou  allon* 
3>  gement  de  cette  membrane  veloutée. 

33  La  probabilité  &  les  fymptômes  qui  accom- 
33  pagnent  cette  maladie  ,  aftixrent  la  réalité  de 
33  cette  caufe.  S'il  étoit  poftible  de  la  nier  ,  on 
33  feroit  contraint  de  mettre  tout  fur  le  vice  des 
33  humeurs ,  &  foutenir  quufte  grande  quantité 
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w  de  glaires  épaifïies ,  tenaces  &  gluantes  s’eft 
33  amafTée  &  cantonnée  dans  l’orifice  pylorique 
33  de  l’eftomac ,  qui  comme  on  fixait ,  a  la  forme 
33  d’un  entonnoir. 

33  Les  matières  glaireules  &  porracées  que  le 
33  malade  rend  ,  dépofent  en  fa-veur  de  cette 
33  caulè  »  fur-tout  celles  qu’il  rend  fiir  la  fin  du 
33  vomiiïementi  Ce  quelque  chofe ,  obfervé  à  la 
35  remarque  5,  que  le  malade  fent  au  fond  de 
33  Vejtomac  après  avoir  vomi ,  &  qu’il  ne  peut 
33  rendre  ,  confirmeroit  encore  ce  fentiment. 
^  Car  ,  ce  quelque  chofe  doit  néceffairement 
33  être  un  corps ,  ou  plufîeurs  corps  qui  ferment 
33  l’ouverture  du  pylore*  Mais ,  dira-t-on ,  ce 
33  corps  ne  feroit-il  pas  un  amas  de  glaires  épaif* 
33  fies  i  tenaces  &  gluantes,  puifque  le  malade 
=5  en  rend  de  cette  nature  fur  la  fin  de  fon  vo~ 
35  nullement  î 

35  Si  ce  corps  qui  forme  l’ouverture  du  py- 
35  lore  n’étoit  autre  chofe  quun  amas  de  glaires 
35  épaijjies ,  tenaces  gluantes ,  tous  les  re- 
33  médes  qu’on  a  adminiftrés  au  malade  les  au- 
33  roient  liquéfiées  &  emportées»  L’inéfficacité  de 
33  tous  les  remèdes  démontre  donc  que  le  vice 
33  local,  ou  la  caufe  de  cette  maladie,  eft  à 
33  l’efiomac  même  ,  &  que  ce  n’efl:  autre  chofe 
33  que  des  éminences  tuberculeufes  que  j’ai  fup~ 
33  pofé  avoir  leur  fiége  a  l’embouchure  du  py- 
33  lore.  D’ailleurs ,  ces  éminences  peuvent  être 
33  la  caufe  occafîonnelle  de  ces  glaires,  lefquel- 
33  les  glaires  enduifent  &  bouchent  les  petits  in- 
33  tervalles  que  peuvent  laiffer  entre  elles  ces 
33  éminences  tuberculeufes,  &  par  ce  moyen, 
33  fermer  exaétement  l’orifice  pylorique. 

33  II  n’eft  donc  pas  douteux  qu’il  y  a  à  la 
»>  partie  de  l’eftomac  ?  qui  forme  l’entonnoir  dgr 
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sî  fon  orifice  inférieur ,  des  tubercules ,  des  érm« 
%y  nences  qui  en  ferment  le  paflage,  conjointe-^ 
s?  ment  avec  des  matières  épailïies  5  tenaces  & 
bj  gluantes. 

35  On  ne  peut  pas  fe  flatter  d’une  cure  radi¬ 
as  cale  dans  le  traitement  de  cette  maladie  con- 
b>  nue;  c’eft- à-aire ,  de  difliper  &  d’emporter 
s?  ces  tubercules  :  il  faut  le  contenter  d’une  cure 
os  palliative  ,  qui  confifie  à  trouver  les  moyens 
3>  de  faire  pafler  les  liqueurs  ,  &  les  alimens  de 
ds  l’eftomac  dans  le  premier  des  inteftins,  Pour 
os  y  parvenir ,  il  faut  commencer  par  divifer  la 
os  ténacité  de  ces  matières  épaiflies  &  gluantes  , 
&3  les  liquéfier  &  les  expulfer  ,  s’il  efl  poflible. 

35  Pour  remplir  cette  indication ,  il  convient 
os  de  faire  vomir  le  malade  d’une  façon  paifî- 
3s  bie ,  s’il  efl  permis  de  s’exprimer  ainfi ,  en 
ds  imitant  le  vomiflèment  doux  ,  qui  redonne 
35  au  malade  cette  tranquillité  obfervée  aux  re- 
bs  marques  5  &  7  ;  &  pour  bien  remplir  cette 
35  indication , ,  il  faut  commencer  par  le  vomi- 
33  tif  le  plus  doux  ,  le  plus  divifif  *  &  conféquem- 
3s  ment  le  plus  capable  de  liquéfier  ces  matières 
35  épaiflies  &  tenaces.  Tous  les  Praticiens  fça- 
3?  vent  parfaitement  que  le  vomiflèment ,  qui 
n’eftpas  caufé  par  une  irritation  ou  difpofîtion 
«  phlogiftique  de  l’eflomac ,  fe  guérit  par  le  vo- 
33  miflèment. 

35  La  nature  indique  au  malade  le  vomiflè- 
bs  ment  ;  il  efl  à  fon  aife  quand  il  a  vomi  > 
bs  &  il  fe  perfuade  qu’il  feroit  tout  à  fait  guéri  » 
as  s’il  pouvoit  jetter  ce  quelque  chofe  qui  rejle  au 
fond  de  Vefiomac ,  Cf  qu'il  ne  peut  rendre .  Re- 
35  marque 

35  De  tous  les  vomitifs  connus  >  il  n’en  efl  pas 
*  qui  puilfe  mieux  remplir  les  vues  propofées 
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sa  que  Feau  tiède  prife  par  verrées.  Outre  la 
ss  vertu  vomitive  de  Feau  tiède ,  c’eft  fans  con- 
35  tredit  le  plus  grand  divifif  ,  le  plus  grand  dé™ 
33  layant  qu’il  y  ait  en  Médecine. 

33  Pour  procurer  au  malade  ce  vomiflement  » 
33  immédiatement  après  avoir  vomi  les  liqueurs  , 
33  &  les  alimens  qu’il  avoit  dans  l’eftomac  ,  on 
3®  lui  fera  prendre  par  gradation  des  verrées 
33  d’eau  tiède ,  à  peu  près  la  même  quantité  dé 
33  liqueurs  &  d’ali  mens  qu’il  vient  de  rendre. 
33  Ce  fécond  vomiffement ,  procuré  par  Feau, 
33  ne  peut  pas  être  ,  ni  plus  laborieux  ,  ni  plus 
33  fatiguant  que  le  premier.  Donc  il  ne  peut 
33  faire  de  mal  au  malade ,  &  peut  au.  con- 
33  traire  divifer ,  liquéfier  ,  expulfer  ces  glaires  , 
33  &  par  ce  moyen  procurer  la  liberté  du  pafiage 
33  du  pylore. 

33  Si  Feau  feule  ne  produifoit  pas  parfaitement 
33  l’effet  qu’on  doit  en  attendre  ,  on  pourroit 
33  quelques  jours  après  faire  vomir  le  malade 
33  avec  l’huile  d’amande  douce  mêlée  dans  Feau 
33  tiède.  Si  le  malade  fupportoit  bien  le  remède 
33  indiqué  ,  qu’il  en  tirât  du  foulagement ,  ,  ou 
33  éviteront  le  vomitif,  &  on  pourroit  même 
33  augmenter  fa  force  ou  fa  vertu  ,  fuivant  les 
33  circonftances. 

33  En  fuppofant  même  qu’il  n’y  ait  aucune 
33  glaire  dans  la  partie  de  l’entonnoir  qui  fe  ter- 
35  mine  au  pylore  ,  que  ce  quelque  chofe  que  le 
3s  malade  voudroit  bien  rendre  }  après  qu’il  a 
33  rejetté ,  G-*  qu  il  J'ent  au  fond  de  l  ejlomac  ,  ne 
33  fût  autre  chofe  que  des  éminences  tubéreu¬ 
se  leufes ,  le  remède  ne  feroit  point  contraire. 
33  L’eau  tiède  mife  dans  F eftomac  ,  par  fa  vertu 
as  vomitive ,  fait  contracter  le  vifcere  }  cette 
33  eaulaye  en  même-temps  tous  ces  tubercules* 
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33  lès  nettoye ,  liquéfie  &  divife  les  parties  gé~ 
33  latineufes  des  alimens  qui  peuvent  s’être  at- 
33  tachées  à  ces  tubercules.  Ces  particules  divi- 
33  fées  &  liquéfiées  par  l’eau,  &  expulfées  par 
»?  la  contra&ion  de  l’eftomac ,  foit  par  haut  > 
33  foit  par  bas  ,  il  en  doit  rélulter  que  1  o- 
33  rifice  de  l’eftomac  fera  plus  libre. 

33  L’ufage  des  remèdes  ftomachiques  forti- 
33  fians  ,  des  anodins  &  des  caïmans  ,  n’a  en 
»?  aucune  façon  foulagé  le  malade.  Tous  les 
33  remèdes  adminiftrés  jufqu’à  aujourdhui  n’ont 
33  donc  point  agi  fur  le  fond  de  la  maladie. 
33  Eh  !  pourquoi  dans  cette  circonftance  ne  pas 
33  effiiyer  un  remède  qui  ne  peut  faire  aucun 
33  mal  au  malade ,  ■&  qui  au  contraire  peut  fa- 
33  ciliter  le  débouchement  du  pafiage  du  pylore. 

33  Pour  faire  connoître  l’inutilité  du  moyen 
33  propofé ,  on  dira  peut-être ,  comme  on  l’a 
33  avancé ,  que  le  liège  de  la  maladie  eft  au  foie, 
33  que  les  canaux  de  ce  vifcere  font  obftrués  > 
33  que  la  bile  y  eft  retenue  ,  ainlî  que  dans  la 
33  vélicuîe  ,  que  le  féjour  de  cette  bile  la  rend 
33  gluante  ,  poiracée  ;  &  enfin  ,  que  la  princi- 
5»  pale  caule  du  vomilfement  eft  l’augmentation 
33  d’un  des  lobes  du  foie  ,  occalionnee  par  cette 
33  obftruétion  qui  comprime  l’eftomac. 

33  Si  on  admet  cette  caufe ,  le  vomilfement 
33  doux  eft  encore  à  plus  forte  raifon  indiqué  ; 
33  il  eft  non-feulement  capable  de  faciliter  le 
33  débouchement  de  l’orifice  inférieur  de  Tefto- 
33  mac  ,  mais  encore,  de  mettre  en  mouvement 
33  la  bile  que  l’on  liippolè  s’épaiflir  dans  le  foie, 
33  Dans  la  fuppolition  que  ce  foit-là  la  caufe, 
33  le  paffa ge  de  l’eftomac  plus  libre  mettroir  le 
as  malade  en  état  dç  prendre  enfuite  les  apéri- 
3>  tifs,  doux,  capables  de  divifer  la  bile  ,  de  la 
S3  faire  couler,  &  de  défobftruer  le  foie,  » 
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Ce  Mémoire  remis  au  Médecin  ordinaire  du 
malade,  le  détermina  à  le  faire  vomir  le  u  Fé¬ 
vrier.  Sur  les  quatre  heures  du  matin  5  le  ma¬ 
lade  ayant  rendu  à  fon  ordinaire  tous  les  ali— 
mens  qu'il  avoit  dans  l’eflomac ,  immédiate¬ 
ment  après ,  on  lui  fit  avaler  par  gradation-  plu- 
fieurs  verres  d’eau  tiède  qui  le  firent  vomir  ,  & 
lui  occafîonnerent  des  brouillemens  dans  le  ven¬ 
tre  ;  ce  qu’il  n’ avoit  point  encore  reffenti  de¬ 
puis  vingt  jours  :  il  fit  enfuite  contre  fon  ordi¬ 
naire  une  telle  bilieufe  ,  jaune  ,  &  fe  fentit  fou¬ 
lage  au  point  qu’il  fe  crut  guéri.  Avant  ce  re¬ 
mède  ,  il  vomifToit  cinq  à  fix  fois  en  vingt- qua¬ 
tre  heures ,  &  ce  vomifTement  ne  vint  que  le 
lendemain  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  il 
parut ,  par  ce  qu’il  rendit,  qu’il  n’ayoit  vomi  que 
le  quart  des  alimens  qu’il  avoit  pris. 

Le  bon  effet  qu'il  avoit  retiré  de  ce  doux 
vomitif  l’engagea  à  le  réitérer  le  *3  ,  immédia¬ 
tement  après  le  vomifTement  dont  je  viens  d© 
parler  ,  en  ajoutant  &  mêlant  à  chaque  verre 
d'eau  un  peu  d’huile  d’ amande  douce.  Le  malade 
fut  enfuite  vingt-quatre  heures  fans  rejelter ,  & 
il  continua  de  rendre  des  lavemens  teints  de 
bile.  Tout  annoncoit  que  l’orifice  de  l’eftomac 
fe  débouchoit ,  &  permettoit  le  pafîage  des  ali¬ 
mens  de  i’efiomac  dans  le  premier  des  inteflins® 

Sur  ces  apparences  de  mieux  ,  ceux  en  qui 
le  malade  avoit  plus  de  confiance  s  ailemble- 
rent , .ils  perfuaderent  le  malade  que  c’ étoit  don¬ 
ner  dans  l’erreur  de  penfer  que  le  vomifTement 
qu’on  lui  procuroit  pût  le  guérir  ;  que  le  mieux 
apparent  qu’il  croyoit  en  avoir  refîenti  etok 
trompeur  y  que  les  vues  qu  on  dev-oit  avoir 
étoient  de  calmer  &  d’arrêter  le  vomifTemenfc 
plutôt  que  de  le  procurer  y  qu’il  falloir  en  cour 
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ièquence  mettre  en  ufage  les  caïmans ,  les  nar¬ 
cotiques  ,  &c.  Cet  avis  prévalut ,  le  malade  s’y 
rendit.  Les  pilules  de  cynoglofle ,  le  fyrop  de 
diacode  dans  l’eau  de  laitue ,  &  autres  caïmans 
furent  continués  fans  fuccès  pendant  douze 
jours,  8c  le  malade  mourut  de  foiblelle  8c  d’a- 
néantiiïement. 

Al’  ouverture  de  fon  cadavre  ,  on  trouva  l’eP 
tomac  plein  des  boifions  qu’il  avoit  priles  ;  en 
comprimant  ce  vifcere ,  la  liqueur  ne  pouvoit 
palier  par  l’orifice  inférieur ,  le  foie  avoit  fors 
volume  ordinaire  ,  d’une  confiftance  moins  fer¬ 
me  ,  &  d’une  couleur  plus  pale.  Sa  véficule 
étoit  dans  l’état  naturel.  Le  pancréas  étoit  fcnir- 
ïeux  ,  &  fembloit  ne  plus  faire  de  fondions 
depuis  long-temps.  La  rate  étoit  d’une  extrême 
petitelîe.  Tous  les  autres  vifceres  du  bas-ventre , 
<&  de  la  poitrine  étoient  dans  leur  état  &  fitua- 
tion  naturels.  , 

Pour  mieux  examiner  l’eftomac ,  où  le  liège 
de  la  maladie  paroilfoit  avoir  toujours  été,  il 
fut  tiré  du  cadavre  avec  circonfpedion.  Son  ou¬ 
verture  fit  voir  que  la  membrane  veloutée  de  ce 
vifcere  s’étoit  conlîdérablement  épailîîe  vers 
l’entonnoir  de  l’orifice  inférieur  ,  &  formoit  des 
éminences  tuberculeufes  dans  plufieurs  points  de 
la  circonférence  de  cet  entonnoir  ,  qui  en  fe  tou¬ 
chant  par  leurs  furfaces  fermoient  en  partie  le 
païïage  du  pylore  ,  de  maniéré  qu’on  put  à  peine 
y  faire  palier  une  fonde  de  poitrine.  Toutes  ces 
éminences  étoient  enduites  de  matières  glaireu- 
fes  *  épaifiies ,  &  tenaces  qui  remplilfoient  les 
petits  intervalles  que  les  éminences  laifloient 
entre  elles.  Ces  éminences  au  nombre  de  quatre 
étoient  allongées,  &  par  leur  polition  &  arran¬ 
gement  formoient  entre  elles  des  intervalles  fil- 
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tonnés  dans  chacun  defquelsfe  logeoitune  émi¬ 
nence.  Cet  épaifTiffement  de  la  membrane  ve¬ 
loutée  avoit  depuis  le  pylore  quatre  travers  de 
doigt  de  longueur.  Le  relie  de  l’étendue  de  l’eP 
îomac  étoit  fain  ,  &  dans  l’état  naturel. 

Ce  vice  local ,  &  le  peu  de  fang  trouvé  à 
réouverture  du  cadavre  ,  fit  voir  que  ce  malade 
étoit  mort  d’inanition ,  occafionnée  par  l’obi- 
îru&ion  ,  ou  de  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac , 
&  confirma  ce  qu’on  avoit  établi  dans  ce  mé¬ 
moire  ,  ainfî  que  les  moyens  palliatifs  qu’on  y 
avoit  propofés. 

.  DESCRIPTION 

D  ’ une  Dartre  finguliere  ,  par  H.  Aî*. 
Mijfa  Z>.  M.  P. 

VI.  On  m’appqlîa  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Antoine  il  y  a  environ  un  mois  •>  pour  une 
Dame  d’un  âge  fort  avancé.  Une  Patiffiere 
de  fes  voifines  en  ayant  été  inffruite,  la  vint 
trouver  chez -elle  pour  la  prier  de  l’envoyer 
quérir  lors  de  ma  vifite  ;  elle  lui  demanda  auf= 
fi  la  permifïion  d’apporter  avec  elle  fon  en¬ 
fant  qu’elle  étoit  bien  aife  de  me  montrer ,  & 
pour  lequel  elle  avoit  deffein  de  nie  conliiiter 
îiir  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  pour  le  guérir  d’une 
dartre  finguliere ,  dont  il  eft  attaqué  depuis  le 
commencement  de  l’Eté  dernier. 

Voici  en  abrégé  &  au  jufle  les  particulari¬ 
tés  qui  m’ont  le  plus  frappé.  Elles  font  pré- 
Tentées  par  ordre  pour  plus  grande  clarté  9 
fuivant  la  marche  que  j’ai  gardée  dans  l’exa- 
men  que  j’en  fis  dans  le  temps. 


E  e  h 
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Le  nez  de  cet  enfant  n’eft  qu’une  galle 
fort  épaifle  ^  de  couleur  cendrée  ,  dure  , 
féche  &  remplie  de  crevafies  profondes ,  mais 
étroites ,  d’où  fuinte  de  temps  en  temps  un 
peu  d’humeur.  Cette  galle  efc  fi  élevée  fur  les 
cartilages,  qu’en  groffiftant  le  nez  prodigieu- 
fement  dans  cet  endroit ,  elle  le  rend  mons¬ 
trueux.  Ajoutez  à  cela  ,  qu’il  eft  très  -  écrafé 
vers  le  haut ,  des  plus  évafés  à  la  pointe ,  8c 
relevé  par  fes  bords  en  pied  de  marmite.  Ou¬ 
tre  qu’il  eft  toujours  morveux. 

La  bouche  eft  comme  abforbée  entre  deux 
gros  lillons  dartreux ,  rouffâtres  &  fort  fail- 
lans ,  dont  chaque  levre  eft  recouverte.  Ils  en 
excédent  cependant  la  longueur  de  quelque 
choie  >  font  droits  dans  leur  direction  jufqu’à 
leurs  extrémités ,  qui  vont  en  s’allongeant  & 
fe  recourbant  de  chaque  côté  de  la  bouche  > 
l’une  vers  l’autre ,  au  point  qu’elles  fe  touchent 
mutuellement  &  fe  confondent  enfemble.  Com¬ 
me  cet  enfant  bave  beaucoup  &  conftamment, 
ces  lillons  font  ordinairement  tout  dégoûtans  > 
bien  qu’ils  foient  d’ailleurs  d’une  feule  croû¬ 
te  ,  durs  &  lecs  de  leur  nature. 

Une  couronne  de  galle  allez  apparente,  paf* 
fablement  régulière  ,  noirâtre,  humide  &  mal¬ 
propre  fait  une  elpece  de  corde  autour  du  men¬ 
ton  j  fes  bords  ont  environ  deux  lignes  de  lar¬ 
ge  ,  fa  circonférence  n’approche  pas  mal  de 
celle  d’un  écu  de  trois  livres.  La  pointe  du 
menton  qui  en  forme  le  centre ,  eft  occupée 
par  une  rofette  tout  à  fait  féche  ,  applatie  , 
Superficielle  ,  blanchâtre  &  taillée  finement  en 
molette  d’éperon.  Elle  eft  aulfi  légèrement  ri- 
dee  en  fa  Superficie  :  à  l’égard  de  fa  largeur  , 

elle  équivaut  au  plus  à  celle  d’une  pièce  de  fix 

lois. 
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Il  s’élève  le  long  du  gros  des  joues  une  pai¬ 
re  de  croiffans  rogneux ,  des  plus  éminens  & 
parallèles  entr’eux ,  ils  fe  regardent  mutuelle- 
ment ,  &  ne  font  diftans  l’un  de  l’autre  que 
d’un  travers  de  doigt ,  fur  près  de  deux  pou¬ 
ces  de  longueur.  On  voit  de  plus  s’élever  en 
cône  dans  leur  milieu  un  bouton  de  même  eP 
pece  ;  Ion  volume  furpaffe  à  peine  par  fa  boffe 
la  tête  d’un  cloud  de  gérofle.  Enfin  il  paroit 
même  plus  ou  moins  échancré  en  fes  bords. 

Mais  ce  qu’il  y  a  d’étonnant  ,  c’eft  que  le 
relie  des  joues  ne  foit  aucunement  défiguré  ;  ou 
plutôt,  c’ell  qu’il  foit  d’un  beau  rouge  vermeil , 
6c  même  des  plus  naturels  &  des  plus  appé- 
tiiïans,  11  eft  vrai  cependant  qu’elles  font  un 
peu  trop  pleines  &  allongées. 

Les  paupières  liipérieures  font  liirmontées 
d’un  gallon  dartreux ,  dur ,  épais  ,  aride  & 
cendré  ,  qui  les  recouvre  en  entier.  Celui  qui 
défigure  la  paupière  droite ,  a  cela  de  particu- 
culier ,  qu’ouçre  qu’il  eft  moins  faillant  que 
l’autre,  il  eft  auffi  interrompu  &  partagé  en 
trois  morceaux  d’inégale  longueur. 

îi  fort  des  angles  des  yeux  fans  celle  &  en 
abondance ,  une  lymphe  blanche ,  laiteule  &  aP 
fez  douce  pour  ne  caufer  aucune  rougeur,  ni 
douleur  à  ce  petit  miférable.  Elle  eft  fi  viP 
queufe  qu’on  diroit  de  la  crème  ,  &  fi  gluante 
qu’elle  forme  une  forte  de  chaffie  qu’on  ne 
parvient  à  détacher  que  très-difficilement.  Elle 
femble  couler  en  plus  grande  quantité  la  nuit 
que  le  jour.  Quoique  chaque  angle  des  yeux 
lui  donne  ilîue,  cependant  l’angle  interne  en 
fournit  la  plus  grande  partie  :  celle  que  lailfe 
échapper  l’œil  gauche  a  plus  de  confiftance  , 
outre  qu’elle  eft  plus  copieufe  &  plus  conti- 
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nuelle  que  celle  qui  découle  de  l’œil  droit.  Si 
on  examine  les  chofes  de  près  ,  on  trouve 
aulïi  que  cette  même  lymphe  eft  plus  fluide 
au  fortir  des  angles  externes  ?  qu’au  fortir  des 
angles  internes.  De  plus ,  pour  peu  qu’on  les 
comprime  avec  le  doigt ,  lurtout  ceux  qui  font 
voifins  du  nez  ,  &  entr’autres  celui  du  côté 
gauche  ,  l’écoulement  qu’on  provoque  ainli 
devient  beaucoup  plus  confldérabie.  C’eA  un 
fait  dont  je  m’aflurai  dans  le  temps ,  par  les 
épreuves  que  j’en  fis  moi-même  à  diverfes  re~ 
prifes. 

Mais  une  autre  obfervation  également  im¬ 
portante  }  que  je  ne  fus  pas  moins  attentif  à 
failir,  &  que  je  ne  penfe  pas  devoir  pafler  ici 
fous  filence ,/  eA  que  l’œil  gauche  &  les  pau¬ 
pières  ont  plus  de  volume  &  fortent  bien  da¬ 
vantage  au  dehors,  que  l’œil  droit  &  fes  dé¬ 
pendances.  Au  relie,  il  louche  aufli  à  un  point 
que  la  prunelle  efl:  prefque  tout-à-fait  renver- 
fée  du  côté  du  nez.,  &  qu’elle  va  le  cachera 
moitié  fous  la  partie  fupérieure  de  l’orbite. 
D’où  il  arrive  que  ce  n’eA  qu’avec  peine  qu’on 
peut  l’appercevoir ,  fans  parler  du  gonflement 
de  fon  fac  lacrymal ,  qui  n’efl:  point  un  moin¬ 
dre  obflacle.  Ce  gonflement  a  tout  le  carac¬ 
tère  d’une  humeur  inflammatoire  ;  il  efl:  cir- 
confcrit ,  rou^e  ,  douloureux ,  dur  &  rénitent  ? 
on  diroit  meme  que  fon  principe  fe  prolonge 
allez  avant  dans  le  conduit  nafal  qui  efl:  plus 
renflé  &  plus  apparent  que  de  coutume. 

Les  oreilles  *  d’un  rouge  clair ,  vif  ,  luilant 
&  fans  aucun  veflige  de  gallon ,  jettent  abon¬ 
damment  de  toutes  parts  ,  principalement  du 
dedans  &  par  derrière  une  férofité  limpide , 
jaunâtre  &  très-diflbute.  Elle  ne  paraît  jamais 
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plus  abondante  que  la  nuit  &  le  matin  au  le^ 
ver  de  l’enfant  ;  particularités  dont  j’eus  foin 
de  me  convaincre  de  mes  propres  yeux  ,  en  me 
tranfportant  plufîeurs  fois  dans  cette  vue  chez, 
le  malade  entre  neuf  &  dix  heures  du  foir ,  & 
entre  fix  6c  fept  heures  du  matin.  Je  le  confia 
dérai  donc  dans  fon  lit  à  mon  aile,  pour  véri¬ 
fier  la  réalité  de  ce  phénomène  ,  que  j’avois  a 
cœur  de  conftater.  Les  parens  à  qui  je  m’etois 
informé  du  moment  &  des  jours  aufquels  les 
oreilles  avoient  coutume  de  fuppurer  le  plus , 
en  avoient  déjà  fait  la  remarque  avant  moi.  Iis 
me  l’avancèrent  dans  le  fécond  entretien  que 
je  liai  avec  eux  pour  le  foulagement  de  leur 
fils.  J’appris  d’eux  que  c’eft  auffi  precifement 
dans  ces  memes  circonftances  que  leur  enfant 
fe  déchire  de  tems  à  autres  à  belles  mains ,  & 
met  en  fang  toutes  les  parties  du  vifage  &  de 
la  tête ,  qui  font  galonnées  de  dartre.  Il  faut 
être  témoin ,  comme  je  le  fus  une  fois  avec 
étonnement ,  pour  Ce  perfuader  la  forte  de  ra¬ 
ge  &  le  dépit  dans  lequel  entre  ce  petit  fu¬ 
rieux  ,  lorfqu’il  fe  livre  tout  entier  a  la  cruelle 
envie  qu’il  éprouve  de  le  gratter,.  'Tout  le  de- 
cele  alors  ;  Tune  de  ces  gaffions  eft  peinte  fur 
le  vifage  ,  tandis  que  l'autre  éclaté  dans  fes 
yeux.  Et  en  effet  rien  if  eft  capable  de  1  arrê¬ 
ter,  ni  de  le  faire  finir  quand  il  eft  en  tram  , 
que  la  cuifante  douleur  qu’il  relient  à  la  fuite 
de  ce  fatal  exercice  :  preuve  inconteftabîe  que 
l’humeur  qui  fuinte  de  la  dartre ,  eft  non-feu¬ 
lement  de?  plus  acres  &  des  plus  adives  ;  mais 
meme  qu  elle  réveille  fon  adion  ,  furtout 
dans  ces  occafions-la. 

Une  croûte  de  lait  relevée  en  boffes  irrégu¬ 
lières  recouvre  exadement  la  tête  de  l’enfant* 
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Elle  fémble  n’être  que  d’une  feule  pièce,  elle 
eft  fort  dure ,  &  ne  donne  pafta ge  à  aucun  che¬ 
veu  ,  tant  elle  eft  épaifîe ,  féche  &  ferrée,  Elie 
s’étend  depuis  le  nez  &  le  fourcils  en  forme  de 
calotte ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  l’os  oc¬ 
cipital.  Lorfqu’elle  eft  déchirée  par  l’enfant,  il 
en  fuinte  une  humeur ,  partie  fanguinolente , 
partie  huileufe  ,  partie  gluante. 

Cette  croûte  de  lait  devient  plus  forte  fur  le 
milieu  de  la  tête  ;  il  en  part  une  efpece  de  cor¬ 
don  de  la  grofleur  du  petit  doigt  d’un  adulte. 
Ce  cordon  régné  le  long  de  la  partie  moyen-* 
ne  &  poftérieure  de  la  tête,  Lorfqu'il  eft 
parvenu  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  occipi¬ 
tal,  il  fe  divife  en  deux  petits  cordons  blan¬ 
châtres  ,  durs  &  fecs ,  de  la  groffeur  d’un  cha¬ 
lumeau  ,  d’égale  longueur.  Ils  gagnent  les  apo- 
phyfes  maftoides  chacun  de  leur  coté,  &  def* 
cendent  le  long  de  la  partie  latérale  du  col,  Lorf- 
qu’ils  font  parvenus  dans  cet  endroit  ils  s’ap- 
platiffent  infènfîblement ,  &  prennent  la  figure 
de  bandelettes  minces,  écailleufes ,  fuperficiel- 
les ,  larges  de  deux  pouces  ou  environ,  décou¬ 
pées  par  leur  bord  interne  en  fefions  larges  , 
profonds  &  arrondis.  Le  bord  externe  efl  tout 
uni  &  plus  mince  que  l’interne.  Elles  femblent 
s’effacer  dans  quelques  endroits  de  leur  longueur. 
Ces  bandelettes  viennent  fe  réunir  fous  le  col  , 
enfüite  s’écartent  &  forment  fept  efpeces  de  lofan- 
ges  fur  toute  la  partie  antérieure  de  fon>  corps*. 
Le  point  de  réunion  eft  en  ligne  droite  ;  &•  ce 
qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’eft  que  dans  tous  les 
efpaces  intermédiaires  la  peau  eft  dans  fon  état 
naturel  fans  aucune  apparence  de  dartre  :  on 
obferve  ce  même  état  de  la  peau  à  la  nuque  du 
col ,  quoiqu’il  y  ait  un  cordon  tranfverfal  qui 
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réunifie  les  deux  cordons  dont  nous  avons  par¬ 
lé.  On  remarque  indépendamment  une  petite 
bande  dartreufe  en  forme  de  bride  ,  qui  s’étend 
d’une  oreille  à  l’autre  &  pafle  par  deiïous  le 
menton. 

Lorfque  ces  bandelettes  font  parvenues  au 
nombril ,  elles  fe  prolongent  encore  un  peu  , 
s’écartent  &  fe  perdent,  en  s’amincifiant  in- 
fenfiblement  à  la  partie  fupérieure  des  os  in» 
nommés. 

Les  épaules  &  la  partie  fupérieure  de  cha¬ 
que  bras  font  recouvertes ,  d’une  bande  circu¬ 
laire  de  la  largeur  de  trois  pouces  ;  cette  gallç 
eft  fort  épaifiè  ,  &  fuinte  continuellement. 

Les  parents  appellent,  je  ne  fais  fur  quel  fon¬ 
dement,  cette  maladie  qui  n’efi:  autre  chofe 
qu’une  dartre  finguliere  ,  ils  l’appellent,  dis-je, 
le  mafque  &  la  brajjïere ,  peut-être ,  à  caufe  des 
parties  qui  font  affectées. 

Les  remèdes  que  j’ai  confeillés  paroiffent 
ibulager  le  malade  &  diminuer  les  accidens  ; 
j’aurai  foin  d’en  faire  part  dans  un  des  Jour¬ 
naux  fuivans. 


^  K  #4  # 
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SOLUTIONS  DE  QUESTIONS  PROPOSE3!^ 

l. 


>  Saigne*  t-on  après  une  fueur  critique  qui  À 
emporté  la  fièvre  ? 

VII.  Quand  après  une  lueur  critique,  os  eft 
délivré  de  la  fièvre ,  s’il  y  a  une  plénitude  mar¬ 
quée  ,  il  eft  bon  &  même  nécefiaire  de  faigner 
avant  que  de  purger ,  &  {cuvent  meme  il  faut 
répéter  plusieurs  fois  la  faignée,  s’il  en  eft  befoin, 
d’autant  plus  que  c’eft  la  meilleure  préparation  a 
la  purgation ,  quæ  in  plenitudine  non  efi  tuta  , 
ttiji  corpus  ftuidum  fit  &perfpirabile.  Cette  véri- 
té  eft  démontrée  dans  beaucoup  de  maladies , 
friais furtout  dans  la  rougeole ,  qui  étant  accom¬ 
pagnée  ordinairement  de  toux  violente ,  ne  per¬ 
met  de  purger  qu’après  une  ou  plusieurs  fai- 
gnées ,  quoique  la  purgation  réitérée  foit  indifi- 
penfabiement  nécefiaire  à  la  fin  de  cette  mala- 
îadie. 

I  I. 

Quand  faut-il  purger  une  femme  accouchée  f 


Une  femme  accouchée  foit  naturellement , 
foit  par  l’effort  de  la  fièvre  ,  quand  bien  meme 
elle  ïeroit  fans  fièvre  ,  ne  doit  point  être  purgée 
avant  le  14e.  jour  ou  le  21e.  de  fon  accouche¬ 
ment  :  mais  on  doit  faciliter  l’évacuation  des 
lochies  par  clyfteres  ,  fomentations  émollientes 
fur  le  bas  ventre,  demi-bains,  fumigations  : 
car  alors  il  y  a  toujours  une  difpofition  inflam¬ 
matoire  dans  le  bas  yentre ,  à  caufe  de  la  dila- 


ÈObfetvations.  Décembre  173*4.  447 

îation  prodigieufe  qu'ont  fouffert  ies  vaifTeaux 
de  la  matrice  dans  le  temps  delà  grolfeflè.  C’eft 
meme  une  raifon  de  plus  pour  reculer  encore 
la  purgation  chez  les  femmes  vigoureuses,  telles 
que  les  villageoifes ,  &  femmes  de  travail ,  qui 
ont  peu  de  régies  ,  a  raifon  de  la  difïipation 
qu’elles  font ,  &  du  ton  de  leurs  parties.  Dans 
tous  ces  cas  une  purgation  précipitée  ne  feroit 
qu’augmenter  la  difpofition  inflammatoire  .  & 
attirer  une  inflammation  véritable  ,  en  irritant 
toutes  les  parties  du  bas  ventre ,  &  fapprimant 
quelquefois  lés  vuidanges  par  l'augmentation 
du  reflort  quelle  occafionneroit  ;  d'ailleurs  il 
n’efl:  pas  bien  démontré  ,  qu’il  faille  néceflaire- 
ment  purger  une  femme  accouchée  :  on  agit 
dans  ce  cas-là,  comme  dans  bien  d’autres , plu¬ 
tôt  par  routine  que  par  principes. 

III. 

Quelle  peut-  être  la  caufe  d'une  extinÜion 
de  voix  qui  prend  tout  a  coup  3  &  qui 
cejfe  de  meme . 

Deux  foeurs  font  fujettes  à  une  extinélion  de 
voix  finguliere  par  la  façon  dont  elle  leur 
prend  :  leur  voix  ceffe  fubitement ,  &  Reprend 
fans  caule  ma nife fte  ,  fans  toux  ni  opprefïion 
de  poitrine  ,  de  forte  qu’il  eft  impoflible  de 
fuppofer  une  décharge  d’humeurs ,  qui  ayent 
befoin  d’un  degré  de  coétion  pour  fe  mûrir 
peu  à  peu  &  faire  celïèr  l’extinéhon  totale  de 
la  voix.  On  demande  quelle  peut-être  la  caufe 
de  cet  accident. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  à  ce  fujet  ne  peut 
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être  que  conjectural.  Il  n’y  a  que  trois  partiel 
qu’on  puifle  en  accufer.  Les  cartilages  du  larinx  * 
les  mufcles  de  la  même  partie  ,  &  les  nerfs  ré * 
currens  :  fuppofé  ,  comme  on  l’annonce  ,  qu’il 
n’y  ait  point  de  vice  dans  la  relpiration. 

Les  cartilages  du  larinx ,  &  fes  mufcles  ne 
pourroicnt  caufer  cette  extindion  de  votx  que 
par  la  trop  grande  fécherefîe ,  cottime  on  le  voit 
dans  les  fièvres  ardentes ,  &  dans  les  maux  de 
gorge  violens,  ou  par  la  mollefie  de  ces  memes 
parties  imbibées  d’une  lurabondaïice  d’hu¬ 
meurs  ^  comme  on  le  remarque  dans  les  flu¬ 
xions  ;  mais  ici  on  ne  peut  point  attribuer  cet 
accident  à  ces  deux  caufes ,  puifque  l’extinc¬ 
tion  vien droit  fuccdfivement ,  &  s’en  iroit  peu 
à  peu*,  file  vice  de  ces  parties  la  produifoiti  II 
ne  refte  donc  plus  que  les  nerfs  récurrens  que 
l’on  peut  en  accufer  ,  foit  qu’il  exifte  une  ma¬ 
tière  qui  change  la  difpofition  de  ces  nerfs ,  foit 
que  naturellement  ils  foient  aifément  fufcepti- 
bles  d’altération.  Ce  fentiment  eft  fondé  fur 
l’expérience  :  car  fi  on  lie  à  un  chien,  par  exem¬ 
ple  les  nerfs  récurrens ,  ou  fi  on  les  coupe ,  fa 
Voix  cefie  aufli-tôt ,  fi  on  ôte  la  ligature  elle 
revient  à  l’infiant  :  ici  la  même  chofe  peut  arri¬ 
ver.  C’eft  pourquoi  pour  faire  cefièr  ces  acci- 
dens ,  il  faut  laigner  du  pied,  furtout  fi  les  ré- 
gîes  font  peu  abondantes  ou  retenues ,  Mira 
fi  quidem  ejl  h&rum  partium  cum  thorace  ,  voee- 
que  fym-pcithia  :  appliquer  les  ventoufes ,  ou  mê¬ 
me  un  càutere ,  principalement  fi  elles  font  fu- 
jettes  aux  fluxions  ;  &  leur  faire  ufer  d’une 
ptifane  fudorifîque  légère,  rendue  purgative  de 
temps  en  temps. 
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ARTICLE  ,11. 

Contenant  quelques  Observations  fiir  la 
Chirurgie. 

Sur  unefraBure  au  crâne ,  avec  des  àccidens 
conji durables  j  dont  la  perfeune  malade 
guérit  fans  le  fecours  du  trépan . 

ï*  N  Décembre  17?  3*  une  petite  fille  âgée 
F  j  de  neuf  ansh  revenant  de  Fécole  ,  fut 
bleitée  par  la  chute  d’une  planche  haute  de  douze 
pieds ,  large  d’un  pied ,  épaiffe  de  deux  pouces  , 
qui  étant  pofée  de  champ  par  terre ,  gliflà  ,  & 
tomba ,  en  dédolant ,  par  un  de  ces  angles,  fur 
la  tête  de  cette  petite  fille  :  il  y  eut  un  tel  dé¬ 
chirement  de  la  peau  qui  recouvroit  le  pariétal 
droit  que  prefque  tout  cet  os ,  &  la  partie  pof- 
térieure  de  la  partie  écailleufe  de  l’os  temporal 
fe  trouvèrent  à.  découvert.  L’enfant  tomba  du 
coup  en  pouffant  un  très-grand  cri  ,  &  fut  tout 
de  fuite  tranfporté  chez  fa  mere ,  fans  connoif* 
lance  ,  ni  mouvement.  M.  D*  *  *  y  fut  mandé  , 
après  avoir  lavé  la  plaie,  il  reconnut  à  la  faveur 
de  quelques  petites  cuiffons ,  une  fraéture  qui 
defcendoit  obliquement  de  la  partie  moyenne 
du  pariétal  droit,  jufqu’à  la  jonâion  de  la  future 
coronale  avec  la  temporale  ,  enforte  qu’il  y  * 
avoit  un  peu  d’écartement  de  la  future  coro¬ 
nale  ,  &  aufïi  écartement  dans  la  fradure  ;  le 
tout  bien  à  découvert,  il  garnit  la  plaie  de  char¬ 
pie  brute:  je  faignai  la  petite  malade  du  pied, 
elle  étoit  fans  mouvement  *  fans  connoiffance , 
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faignoifc  du  nez ,  avoit  de  fréquentes  envies  de 
Vomir  ,  &  de  temps  à  autre  des  mouvemens 
convulfifs  ;  Jfîx  faignées  du  pied  furent  répétées 
dans  les  vingt-quatre  heures,  à  la  dofe  de  deux 
palettes  chaque  fois  ,  fans  qu’il  parut  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  malade.  Pendant 
ce  temps ,  on  faifoit  ce  que  l’on  pouvoir  pour 
faire  avaler  à  la  malade  quelque  peu  d’une  in- 
fufiofi  vulnéraire ,  aiguifée  de  quelques  grains  de 
tartre  ftibié  ;  ce  qui  produifit  quelques  légères 
fecouffes.  On  leva  l’appareil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  pour  fe  déterminer  fur  le  parti 
qu’on  prendroit.  M.  D  *  *  *  obferVa  une  hu¬ 
midité  fanguinolente  qui  fortoit  par  la  fraéhire  , 
alnlï  que  par  l’écartement  de  la  future,  &  en 
pinçant  le  nez  de  la  malade,  il  en  fortoit  da¬ 
vantage  5  on  panfa  la  plaie  eti  couvrant  1  os  de- 
couvert  avec  des  plumaceaux  imbibes  de  heau¬ 
me  de  Jîoraventi ,  &  le  relie  dé  la  plaie  avec 
un  mélange  de  heaume  â’arceus  &  d’huile  rofat, 
des  comprelfes  trempées  dans  l’eau  de  vie ,  le 
tout  foutenu  du  grand  couvre-chef  :  le  troifie- 
mejour ,  mêmes  accidens,  même  régime  ,  mè¬ 
mès  panfèmens ,  &  une  fèptieme  faignee  du  pied» 
La  fièvre  augmenta  ,  ainfi  que  les  mouvemens 
convulfifs.  Le  quatrième  jour,  l’appareil  du  tré¬ 
pan  étant  difpofé ,  M.  D***  crut  devoir  tem- 
porîfer  ,  tant  à  caufe  du  dangéreux  état  ou  il 
trouva  la  malade  qu’à  caufe  qu’il  foupçonnoit 
commotion  au  cerveau  ;  *  le  peu  defperance 

*  Nota.  Eft-il  vrai  que  dans  ce  cas-là  il  foit  inutile 
de  trépaner?  Ce  feroit  une  queftion  à  difcuter  ;  il  fau¬ 
drait  pour  la  décider  j  établir  ce  que  l’on  entend  pat 
commotion  au  cerveau  ,  &  faire  voir  l’utilité  de  tré¬ 
pan  alors,  en  comparant  fes  avantages  dans  les  autres 
©cca/ions. 
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<5u’il  avoit. ,  fuppofé  qu’il  n’y  eût  pas  commo¬ 
tion  ,  ,  étoit  fondée  fur  Tiffue  facile  de  la  ma¬ 
tière  épanchée  ,  tant  par  la  trafture  que  par  fé- 
fcartement  de  la  future.  Le  cinquième  jour,  la 
malade  étoit  dans  un  état  fi  défelpéré  pâr  là  foi- 
bleiîe ,  les  fueuts  froides  ,  les  évacuations  in¬ 
volontaires  ,  tant  par  les  felles  que  par  les  uri- 
nes,  qu’oii  ne  lui  donna  que  quelques  gouttes 
de  lilium  de  paracelfe*  Lefixiéme  jour,  le  pouls 
concentré  le  releva  ,  la  chaleur  de  la  peau  & 
quelques  niouvemens  coiïvuliifs  fe  firent  ap- 
percevoir.  Oii  panfa  la  malade  à  l’ordinaire  , 
la  fùppùration  fut  afîêz  abondante ,  ainfi  que  la 
quantité  de  l’humeur  épanchée  fortie  par  l’é¬ 
cartement  des  os  ;  ce  qui  donnoit  un  peu  def- 
pérance,  d’autant  que  la  malade  avoit  de  temps 
en  temps  un  peu  de  connoiflànce  :  la  nuit  fut 
très-orageufe ,  la  fièvre  fe  ralluma  ,  les  convuî- 
fions  tourmentereht  beaucoup  la  malade ,  je  la 
faignai  pour  la  huitième  fois  du  pied ,  &  la  pan- 
lai  comme  à  l’ordinaire.  Le  leptiéme  jour,  elle 
fut  dans  un  affoupiiïement  léthargique  ,  on  lui 
fit  avaler  une  potion  cordiale  vulnéraire,  aigui- 
fée  de  deux  grains  d’émétique  ;  ce  qui  occalîon- 
na  quelques  fecouffes ,  &  des  évacuations  par 
haut  &  par  bas  dans  quelques-unes  defquelles  on 
tint  la  malade  pour  morte.  Elle  parfa  la  nuit 
dans  un  état  de  foibleiïe  extraordinaire,  a  la¬ 
quelle  fuccéda  uhe  fueur  froide  :  on  ne  la  fou- 
tenoit  que  par  le  moyen  de  quelques  gouttes 
de  iilium  de  paracelfe.  Le  huitième,  le  pouls 
fe  releva ,  il  y  eut  quelques  mcmens  dë  con-* 
noiifance  T  elle  éternua  cinq  fois  de  fuite,  elle 
faigna  du  nez,  je  lapanfai  comme  à  l’ordinaire  > 
&  j’appercevois  que  le  peu  de  matière  épanchée 
qui  fortoit  par  les  écartemeîis ,  fuivoit  les  mou* 
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vemens  de  la  dure-mere.  *  II  ell  à  remarquer 
que  Telpace  des  écartemens  étoit  tout  au  plus 
d’une  demie  ligne.  La  nuit  fut  alfez.  tranquille. 
Le  neuvième  ,  la  peau  fe  réchauffe. ,  le  pouls  fe 
releva ,  les  yeux  qui  avoient  été  égarés  repri¬ 
rent  leur  état  naturel,  la  malade  commençoit 
à  fentir  fon  mal ,  ne  pouvant  fe  remuer  fans  fe 
plaindre  ,  je  la  faignai  comme  à  l’ordinaire  en 
préfence  de  M.  D***  qui  le  difpofoit  à  appli¬ 
quer  le  trépan  ,  pour  le  peu  qu’il  fiirvint  le 
moindre  accident  ;  il  penfoit  que  pour  le  pré- 
lent  y  l’humeur  fanguinolente  qui  fortoit  par 
les  écartemens  pourroit  fîippléer  à  cette  opéra¬ 
tion.  La  malade  alla  de  mieux  en  mieux  juf- 
qu’au  dix-feptiéme ,  &  fut  penfée  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ;  fa  plaie  fournifloit  une  abondante  fup- 
puration  qui  étoit  de  bonne  condition ,  &  l’hu¬ 
meur  épanchée  fortoit  de  jour  en  jour  plus  li¬ 
brement  par  les  écartemens.  Le  dix-huitiéme,  on 
lui  donna  par  trop  de  complaifance  deux  pom¬ 
mes  cuites  ,  ce  qui  occafionna  la  fièvre  ,  des 
finilons ,  &  une  douleur  conlidérable  avec  ten- 
fion  par  tout  le  bas-ventre  ;  elle  fut  faignée  du 
bras ,  prit  des  lavemens  émolliens.  Dans  le  pan- 
fement ,  j’apperçus  beaucoup  moins  de  fuppu- 
ration  ;  en  un  mot ,  la  plaie  &  les  accidens  an- 
noncoientun  reflux  de  matière  purulente.  Le  dix- 
neuviéme  y  M.  D  *  *  *  lui  fit  prendre  une  eau  de 
cafte  âiguifée  ,  qui  procura  heureulèment  une 
évacuation  &  une  détente  univerfelle.  Je  n’ap- 
perçus  cependant  pas  grand  changement  à  la 
plaie  ce  jour-là  ,  mais  le  lendemain  tout  com- 

*  Nota.  Il  ne  faut  pas  inférer  de-là  que  la  dure-mere 
a  un  mouvement  ;  le  contraire  eft  démontré  par  des 
expériences  inconteftables  :  le  mouvement  dont  il  effc 
ici  queftion  vient  du  battement  des  arteres. 
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menqa  à  mieux  aller  ,  &  au  quarante  deuxième 
jour ,  les  os  furent  prefque  tous  recouverts  de 
bonnes  chairs ,  à  l’exception  d’une  portion  d’os 
de  la  largeur  d’environ  un  pouce  qu’il  fallut 
faire  exfolier ,  parce  que  les  chairs  qui  le  re- 
couvroient  étoient  mollaffes  &  faignantes.  M. 
D  *  *  *  les  détruifît  avec  un  peu  d’alun  calciné  , 
&  toucha  l’os  découvert  avec  le  beurre  d’anti¬ 
moine.  L’exfoliation  en  fut  totalement  faite  le 
cinquantième  jour  ,  les  bourgeons  charnues  pa¬ 
rurent  ,  &  formèrent  une  cicatrice  parfaite. 

On  voit  par  cette  obfervation,  i°.  que  quel¬ 
ques  lignes  qu’on  ait  de  la  commotion  au  cer¬ 
veau  ,  qui  eft  un  accident  le  plus  fouvent  fans 
reflource  ,  on  peut  cependant  en  elpérer  la  guc- 
rifon  par  les  lâignées  du  pied  qui  diminuent, 
&  peuvent  détourner  la  quantité  du  fang  qui  fe 
porte  vers  le  cerveau  ,  fur-tout  li  l’on  aide  l’effet 
des  faignées ,  par  des  remèdes  capables  de  re¬ 
donner  aux  fibres  de  ce  vifcere  le  raifort  qu’il  a 
perdu  par  le  coup  ,  telles  que  font  les  înfulîons 
vulnéraires  aiguifçes  d’émétique.  z°.  Qu’on  peut 
quelquefois  éviter  l’opération  du  trépan  dans  les 
fradures  du  crâne  où  il  y  aura  alfez  d’écartement  * 
pour  faciliter  l’ilfue  de  la  matière  épanchée  * 
pourvu  d’ailleurs  que  les  accidens  de  l’épanche¬ 
ment  ne  preffent  pas  trop. 

J.  J.  R.  Luzarche  ,  Éleve  en  Chirurgie  à 
Paris ,  natif  d’Orléans. 

*  Nota.  Faut-il  toujours  trépaner,  lors  même  qu’il 
n*y  a  point  d’écartement  ou-  d’ouverture  ,  &  y  a-t-il 
des  lignes  certains  qui  indiquent  quand  il  faut  trépa¬ 
ner  ,  &  l’endroit  où  il  faut  appliquer  le  trépan?  Ce 
feroit  encore  un  fujer  qui  ménteroit  d’être  traité 
avec  foin. 
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OBSERVATION , 

Sur  une  HjdropiÇie  de  Ï  ovaire* 

IL  En  Mars  17^4,  je  fus  appelle  rue  Si- 
mon-le- Franc,  pour  voir  une  femme,  à  qui 
M.  F  *  *  *  Médecin  avoir  confeillé  de  faire  la 
ponCtion  au  bas  ventre  ,  qui  étoit  extraordinai¬ 
rement  &  univerfellement  tendu  ;  il  y  étoit  pré-? 
lent.  Après  avoir  reconnu  par  les  moyens  or¬ 
dinaires  la  fluctuation ,  je  plongeai  mon  trois- 
quart  dans  le  lieu  ordinaire ,  &  du  côté  droit  , 
&  je  tirai  par  la  canule ,  au  plus ,  trois  demi-? 
feptiers  d’unereau  ambrée  &  très-claire.  Quelque 
preflion  que  je  fifle ,  &  quelque  direction  que  je 
donnaiïe  à  la  canule ,  en  y  paflant  le  ftilet  pour 
îa  déboucher  .,  au  cas  qu’elle  le  fût  par  des  ma¬ 
tières  glaireufes,  je  ne  pus  en  tirer  davantage. 
La  circonférence  du  lieu  perçé  s’affaifla,  mais 
le  ventre  étoit  toujours  très-tendu,  &  je  (en-? 
tois  toujours  l’ondulation  en  frappant  de  part 
&  d’autre  1  M.  D  *  *  *  Médecin  fut  d’avis  qu’on 
remit  au  lendemain  le  refle  de  l'operation ,  & 
je  m’y  trouvai  avec  M.  D*  **  Chirurgien  }  il 
regarda  cette  hydropifle  comme  enkiftée  ,  & 
plongea  un  coup  de  trois  -  quart ,  quatre  bons 
pouces  au-deiïus  du  lieu  que  j’avois  percé  ,  en 
entrant  vers  l’épine  antérieure  de  l’os  des  Iles ,  il 
fortit  environ  une  pinte  d’eau  de  la  meme  na¬ 
ture  ,  ce  qui  aflâiiïa  encore  cet  endroit.  Il  re¬ 
plongea  l’inflrument  un  demi-pied  plys  haut, 
enforte  que  les  trois  piquures  faifoient  un  trian¬ 
gle  ,  il  en  fortit  mue  chopine  au  jplus ,  &  par 
îafTailIèment  que  produifirent  ces  évacuations , 
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ou  n’appercevoit  de  détente  qu'à  la  circonfé¬ 
rence  des  lieux  qu’on  ayoit  percés  ;  le  relie  du 
bas  ventre  reliant  toujours  tendu,  on  remit  au 
lendemain  :  je  plongeai  du  coté  gauche ,  &  à 
Tendroit  ordinaire  le  trois  -  quart  ,  &  je  tirai 
cinq  demi-feptiers  d’eau  :  nous  fumes  d’avis  de 
replonger  lïnftrurnent  plus  haut ,  en  allant  du 
côté  de  l’ombilic  ,  &  par  cette  ponction  ,  je  ti¬ 
rai  trois  pintes  &  demie  d’eau. ,  ce  qui  nous  pro¬ 
cura  une  notable  détente  du  bas  ventre  ,  &c  à 
h  faveur  de  laquelle  nous  découvrîmes  par  le 
toucher  plusieurs  tumeurs  fchirreufes  qui  cccu- 
poient  cette  capacité.  Comme  on  fentoit  encore 
parle  toucher  dans  la  région  lombaire  gauche 
un  endroit  où  il  y  avoit  épanchement,  j’y  plon¬ 
geai  le  trois-quart ,  &  j’en  tirai  une  pinte  d’eau  ? 
nous  appliquâmes  fur  le  bas  ventre  une  flanelle 
imbue  de  décodion  émolliente ,  parce  que  le 
ventre  étoit  relié  tendu  &  devenu  douloureux  ^ 
&  à  la  faveur  des  ouvertures ,  il  découloit  conti¬ 
nuellement  une  grande  quantité  d’une  couleur 
rouflatre.  M*  le  Médecin  ordonna  à  la  malade 
des  cordiaux,  lui  lit  faire  des  bouillons  capables 
de  lui  réparer  les  forces  ;  mais  elle  mourut  le 
cinquantième  jour  dans  un  anéantiflement  &  une 
fuffocation  conlîdérables.  Nous  en  fîmes  l’ouver¬ 
ture  ,  &  nous  trouvâmes  que  l’ovaire  gauche 
occupoit  toute  la  capacité  du  bas  ventre ,  que 
cJétoit  différentes  idatides  que  nous  avions  percées 
dans  les  pondions  ;  nous  le  pefames ,  &  il  pe~ 
(bit  cinq  livres  flx  onces ,  &  étoit  garni  d’une 
înfinitée  de  véficules,  qui  contenoient  chacune 
deux  ou  trois  cuillerées  d’une  eau  jaunâtre* 
Nous  nous  informâmes  de  ce  qui  avoit  précédé 
cette  maladie  ,  on  nous  dit  qu’il  y  avoit  fix  mois 
que  cette  femme  étoit  accouchée ,  qu’au  bout  dçn 
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lïx  jours  ,  elle  fut  à  pied  à  Arçueil  ,  qu’elle 
eïïuya  une  pluie  confidérable ,  qu’elle  s’en  re- 
vint  avec  un  frifion  &  une  lièvre  chaude ,  qu’ont 
lui  donna  des  rôties  au  vin  &  au  fucre ,  que  le 
lendemain  elle  fe  plaignit  d’une  douleur  très- 
aigue  dans  la  région  iliaque  gauche ,  que  cette 
douleur  avoit  toujours  continué  *  qu’il  étoit  fiir- 
venu  une  tenfion  douioureule  au  bas  ventre ,  que 
les  Sœurs  de  la  Charité  l’avoient  faigné  deux 
fois,  qu’elle  avoit  négligé  tout  autre  remède  * 
parce  que  la  fièvre  avoit  diminué  par  ces  deux 
lignées,  que  depuis  ce  temps  elle  s’étoit  tou¬ 
jours  plainte  de  cette  partie,  que  le  ventre  étoit 
refié  tendu  ,  &  avoit  augmenté  de  plus  en  plus  ; 
&  qu’enfîn  étant  tombée  dans  un  état  d’oppref- 
fion  &  de  Ebiblefle  où  nous  l’avons  trouvée  ,  elle 
s’étoit  déterminée  à  appeller  du  fecours* 

L’expérience  ne  prouve  que  trop  fréquem¬ 
ment  quels  défordres  le  lait  occafionne  dans  dif¬ 
férentes  parties  du  corps,  lorfqu’il  reflue  dans 
lamafiè  dufang.  C’efi  pourquoi  les  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ne  fçauroient  trop  pren¬ 
dre  de  précaution  ,  tant  qu’il  n’eft  pas  totale¬ 
ment  diflipé  ;  il  n’efi  pas  douteux  que  la  fièvre 
qui  furpritla  malade ,  étoit  caufée  par  le  lait  qui 
refluoit ,  lequel  s’eft  dépofé  dans  l’ovaire .»  s’y 
eft  épaifii ,  l’a  engorgé  &  dilaté  extraordinaire¬ 
ment  ,  &  a  caufé  Thydropifie  ;  que  fi  cette  fem¬ 
me  eût  voulu  le  captiver  à  faire  les  remèdes 
qu’on  lui  avoit  propofés  ,  comme  des  faignées 
répétées ,  des  apozèmes  laxatifs ,  le  fel  de  duo- 
bus  3  &c.  Les  fomentations  émollientes ,  &c» 
Elle  auroit  pu  éviter  cette  maladie  ,  &  cocde- 
quemment  la  mort» 
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REFLEXIONS 

Sur  la  feigne  e  3  far  M.  H.  K.  O. 

La  Médecine  femble  fe  vouloir  débarrafîer 
tous  les  jours  de  fes  préjugés  ,  elle  adopte 
avec  avidité  tout  ce  qui  peut  l’enrichir  ,  &  ren¬ 
dre  les  maladies  moins  dangereufes ,  elle  paroit 
uniquement  occupée  du  bien  public  ;  &  Ton  voit 
fouvent  de  jeunes  Médecins  affez  zélés  pour  ofer 
heurter  de  front  la  pratique  la  plus  reçue ,  lorl- 
qu  ils  imaginent  qu’elle  peut  être  miifîbie  au 
malade.  La  laignée  doit  être  mife  au  rang  de 
ces  erreurs  accréditées  par  le  Public  Médecin  ; 
quelques  gens ,  a  la  vérité  ,  femblent  vouloir 
lui  oter  un  peu  de  fon  pouvoir.  C’eft  le  même 
motif  qui  m’a  déterminé  à  vous  communiquer 
quelques  réflexions  que  j’ai  faites  à  ce  fujet , 
d’après  plulieurs  converfations  que  j’ai  eues  avec 
de  célébrés  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 

Se  déclarer  contre  la  faignee  }  &  ne  la  pas 
approuver  par-tout ,  c’eft  s’expofer  à  la  dif- 
grâce  de  beaucoup  de  Médecins  &  Chirurgiens  , 
qui  favorifànt  le  penchant  du  Public ,  en  ont 
fait  un  remède  prefque  univerfel  &  infaillible. 
En  effet ,  dans  quelles  occafions  ne  faigne-t-on 
pas?  La  jeuneffe ,  les  tempéramens  qu’on  ap¬ 
pelle  fanguins ,  &  les  maladies  aiguës ,  inflam¬ 
matoires  n’ont  plus  de  privilèges.  L’on  répand 
fans  fcrupule  le  fang  des  vieillards  &  des  petits 
enfans  :  les  perfonnes  phlegmatiques  ou  bilieu- 
fes  ont  trop  de  fang ,  ou  du  moins  l’ont  trop 
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échauffé  ,  &  la  guérifon  des  maladies  chroni¬ 
ques  feroit  imparfaite,  fi  la  faignée  ne  frayoit 
le  chemin  aux  autres  remèdes ,  qui  fans  elles 
rfiauroient  qu’un  fuccès  médiocre  ;  en  un  mot , 
V ouverture  de  la  fcene  efl  toujours  enfanglantêe. 
Ce  fèroit  donc  une  témérité  que  de  vouloir  ra¬ 
vir  à  la  plupart  des  Médecins  ,  &  aux  mala¬ 
des  ,  un  remède  dont  ils  font  en  poffeflion  de¬ 
puis  long- temps  ,  &  dont  ils  foutiennent  les 
droits  avec  u'n  zèle  infatigable  ;  aufii  n’entre¬ 
prenons-nous  pas  de  décrier  abfolument  la  fai¬ 
gnée  ,  mais  de  marquer  feulement  quelques  cas 
oit  nous  la  croyons  néceffaire  ou  préjudiciable  , 
&  dire  quelque  chofe  en  faveur  de  la  vérité ,, 
contre  laquelle  une  erreur ,  quoiqu’accréditée  , 
ne  doit  jamais  prefcrire. 

Les  inflammations  des  parties  internes  font  des 
maladies  aufquelles  l’on  ne  peut  fans  injuftice 
refufêr  la  faignée,  fur-tout  fi  elles  font  confidé- 
rables.  L’on  voit  bien  qu’alors  le  fang  qui  doit 
paffer  par  une  partie ,  y  rencontrant  tout  d’un 
coup  un  obflacle  infurmontable ,  efl:  obligé  de 
fe  reculer  avec  une  force  ,  &  une  précipitation 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  fe  retirer  dans 
plufieurs  vaifieaux  éloignés  où  il  feroit  moins 
à  charge.  Il  faut  donc  qu'il  relie  dans  les  vai.fi- 
fieaux  voifins  ,  &  qu’augmentant  la  quantité  du 
fang  qui  y  efl:  déjà  ,  il  les  gonfle  extraordinai¬ 
rement  ,  &  les  menace  d’une  rupture  dangé- 
reufè.  Que  faut-il  faire  alors  ,  finon  de  défem- 
plir  les  vailïèaux  éloignés  de  la  partie  embar- 
raflee  ,  afin  que  ceux  qui  font  fiirchargés  puifi- 
fent  aifément  leur  envoyer  le  fang  fuperflu  qu’ils 
contiennent ,  ce  qui  prévient  des  accidens  très- 
fâcheux  ? 
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L'on  ne  doit  cependant  pas  avoir  tellement 
égard  au  fymptôme  de  la  maladie  (  qui  à  la 
vérité  efl  quelquefois  preflant  )  qu’il  faille  pour 
cela  en  négliger  la  caufe.  Ne  verroit-on  pas 
à  la  honte  de  la  Médecine  un  Pleurétique  noyé 
dans  un  fleuve  de  fang  ,  fi  l’on  n’employoit  que 
la  faignée  pour  le  guérir  ?  C’efl  une  illufion  de 
croire  que  la  douleur  &  la  fièvre  aigue  ,  qui 
accompagnent  la  pîeuréfie,  &  toutes  les  maîa-^ 
dies  ,  ne  font  que  l’effet  d’une  circulation  de 
fang  interrompue  ;  il  ne  faudroit  alors  qu’en  tit¬ 
rer  très- peu  pour  la  rétablir. 

Nous  croyons  donc  qu’il  faut  mettre  de  la 
partie  une  lymphe  vifqueufe  ,  &  le mb labié  à  de 
la  colle  ,  telle  qu’on  l’obferve  fur  le  fang  des 
perfonnes  fujettes  aux  pleuréjies ,  &  aux  rhuma - 
tifmes  ,  &  qui  par  quelque  occafion  que  ce  foit , 
s’arrêtant  dans  les  vaifleaux  de  la  pleure  ou  ail¬ 
leurs  ,  s’y  épaiflit  davantage ,  s’y  aigrit ,  s’y  cor¬ 
rompt  ,  &  gâte  le  fang  avec  lequel  il  efl  im~ 
poffible  qu’elle  ne  fe  mêle.  Il  faut  donc  adou- 
cirj  fondre  &  difllper  cette  humeur,  qui  par 
fon  féjour  caufe  tant  de  défordre.  Il  faut  par 
conféquent  faire  agir  les  diapkorétiques  avec  la 
faignée ,  mais  il  faut  aufii  que  ces  remèdes  foient 
tempérés ,  fi  la  fièvre  efl  violente  ,  afin  qu’agif* 
fant  plus  doucement ,  ils  puiiïënt  plus  aifément 
pénétrer  l’humeur  pour  la  lubciiifer  fans  aucun 
fracas. 

L’apoplexie,  les  violens accès  d’épiîepfie  ou 
le  vifage  paroît  rouge  ,  &  le  "pouls  élevé ,  les 
délires  ,  les  douleurs  de  tête  inflammatoires  ne 
fçauroient  prefque  fe  paiïer  de  la  faignée  ;  ce 
feroit  même  un  crime  d’épargner  le  fang  dans 
ces  ,cas-là.  Il  efl  pourtant  fâcheux  pour  les 
giands  Seigneurs  ,  que  dans  ces  maladies  l’ex- 
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périence  les  oblige  de  recourir  à  d’autres  re~ 
médes  évacuans ,  comme  les  purgatifs  dont  l'ef¬ 
fet  n’eft  pas  fi  prompt  que  celui  de  la  faignée  , 
mais  beaucoup  plus  fur.  Pourquoi  plus  fur  $ 
Cfeft  que  les  remèdes  purgatifs ,  pris  en  lava- 
ges  ,  fur-tout  lorfque  le  corps  eût  agité  ,  atti¬ 
rent  fur  les  parties  où  ils  agiffent,  non-feule* 
ment  le  fang  qui  gonfle  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  ,  mais  font  en  meme  temps  fortir  f  hu¬ 
meur  particulière  qui  lui  donne  fouvent  occa- 
fion  de  féjourner.  Après  tout,  la  faignée  &  les 
purgatifs  ne  font  pas  incompatibles  dans  ces 
cas-là  ,  où  il  s’agit  de  foulager  promptement, 
La  fréquente  faignée  eût  une  ma.uva.ife  rejfource 
dans  les  pertes  de  fang ,  &  un  moyen  infail¬ 
lible  pour  épuifer  bientôt  un  malade. 

L’on  ne  fçauroit  défapprouver  la  faignée  du 
pied,  quoique  fouvent  infuffi faute  ,  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  faire  couler  les  régies  &  les  vuidanges 
qui  fe  font  arretées  fubitement ,  parce  que  le  fang 
qui  fort  par  l’ouverture  de  la  veine  fe  trouvant 
moins  gêné  fe  meut  avec  plus  de  vitefîe  &  de 
force  ;  &  celui  qui  doit  fe  remplacer,  accou¬ 
rant  avec  le  même  mouvement  par  les  veines 
iliaques  &  crurales  ,  &  fuivant  le  train  de  la 
circulation  par  les  arteres  de  même  nom ,  pouffe 
aufli  plus  fortement  le  fang  des  hypogafiriques 
qu’il  rencontre ,  &  qui  allant  à  la  matrice  avec  un 
furcroît  de  mouvement,  peut  aifément  furmon- 
ter  les  obftacles  qui  s’oppofe  à  fon  paffage  , 
pourvu  que  la  caufe  de  la  maladie  ne  foit  point 
une  trop  grande  raréfaéfion  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  :  car  alors ,  la  faignée  du  pied  feroit  per* 
nicieufe. 

Les  fièvres  intermittentes  ,  &  fur-tout  celles 
d  Automne  ,  faifon  où  les  corps  font  allez,  épui- 
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fés  par  la  chaleur  précédente  &  les  vaifleaux  dé- 
lemplis ,  nous  paroiflent  n’avoir  pas  grand  be~ 
foin  de  la  faignée ,  a  moins  qu’on  ne  veuille 
les  prolonger ,  &  les  faire  dégénérer  en  mala¬ 
dies  chroniques  fouvent  incurables. 

Pour  ce  qui  efl  des  fièvres  continués  ,  où 
l’on  11’eft  point  menacé  d’accidens  fâcheux  , 
comme  tranlports  au  cerveau  &  autrés ,  je  crois 
que  la  faignée  y  efl:  aflez  inutile  *  &  même  pré¬ 
judiciable.  En  effet,  qu’eft-ce  que  la  fièvre,  finon 
un  effort  que  font  ces  vaifleaux  ,  &  le  fang  pour 
le  dégager  d’une  humeur  étrangère  qui  s’oppofe 
au  mouvement  naturel  ?  Le  fang  fe  gonfle,  il 
efl;  vrai ,  les  vaifleaux  travaillent ,  tout  s’échauf¬ 
fe  ;  mais  comment  dompter  &  chafler  l’humeur 
fans  cela  ?  J’avoue  qu’il  faut  de  l’efpace  pour 
le  combat ,  &  qu’un  fang  a&if  &  bouillant  peut 
fe  trouver  contraint  dans  fes  vaifleaux  *  &  en 
forcer  le  reflort  ;  alors  il  y  auroit  trop  de  har- 
diefle  à  ne  pas  foulager  les  vaifleaux  par  la  fai— 
faignée ,  julqu’â  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  rup¬ 
ture  &  d’engorgement  à  craindre.  Mais  dans  les 
vieillards  &  les  petits  enfans,  dans  les  perfon- 
nes  phlegmatiques  ou  Amplement  bilieufes  ;  en 
tm  mot,  dans  tous, les  cas  où  les  vaifleaux  font 
difficiles  à  rompre' &  les  liqueurs  peu  a&ives; 
ce  feroit  retarder  la  décoélion  de  l’humeur  8c 
empêcher  la  crife  que  de  donner  de  l’air  au 
fang  &  le  rafraîchir  par  la  faignée.  Il  vaudroit 
donc  mieux  alors  ,  fi  l’on  vouloit  ne  pas  aider 
la  nature  par  quelque  remède  tempéré,  lalaif- 
fer  agir  toute  feule  que  de  la  faire  fuccomber 
en  l’affbibliflànt  trop. 

Qu’on  ne  dife  point  que  dans  la  fièvre  les 
vaifleaux  fanguins  font  toujours  ‘  pleins  ,  puis¬ 
qu'il  ne  fe  fait  point  de  fécrétion ,  &  que  les 
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humeurs  mêlées  avec  le  fa ng  en  augmentent  là 
quantité  3  nous  Fayotions  fans  peine  :  mais  cette 
plénitude  n’eft-elle  point  néceiïàire  pour  ban» 
der  davantage  le  refïort  des  vàifTeaUx  ,  qui  fans 
cela  n’agiroit  que  languiflamment  contre  uil 
fout  plus  abondant  &  plus  épais  ?  De  plus,  cette 
plénitude  n'eft-eile  pas  une  fuite  de  FépaiffiiTe* 
ment  caiife  par  l'humeur  de  la  fièvre  ,  &  auquel 
on  ne  peut  croire  fans  prévention  que  la  fai* 
gnée  remédie  ?  Il  faudroit  autrement  que  la  Mé¬ 
decine  devint  populaire  ,  &  que  le  Médecin  ne 
s’arrêtât  pas  plus  à  îâ  maladie  que  le  malade 
même  qui  n’eft  touché  que  du  fymptome ,  St 
qui  aime  mieux  être  foulage  un  moment 
pour  foiîfinr  davantage  dans  la  fuite  ,f  que  de 
iacrifier  un  foulagement  paffager  â  une  guérifori 
parfaite  &  durable. 

Mais  à  quoi  bon  tant  déclamer  contre  la 
lâignée  ?  il  faut  la  foutenir  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  &  bien  loin  de  lui  contefter  le  titre  de 
meilleur  évacuant  de  la  Médecine  ,  on  veut 
même  lui  donner  place  parmi  les  altérant.  L’on 
prétend  que  la  faignée  change  la  mauvaile  qua¬ 
lité  du  fang  &  des  humeurs  ,  fin  on  par  elle- 
même  3  du  moins  en  faifant  place  à  un  chyle  for* 
me  de  bons  alimens  &  bien  conditionné  ,  qui 


réparera  avantagéufement  la  perte  de  ce  qui  fera 
forti  par  l’ouverture  de  la  veine,  en  corrigeant 
ce  qui  refte  de  mauvais  dans  les  vailïèaux. 

Il  eft  aifé  de  répondre ,  que  la  faignee  tirant 
ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans  les  vaif- 
feaux  ne  doit  pas  l’emporter  fur  les  autres  éva* 
cuatifs  *  qui  faifant  un  triage  des  humeurs  crues 
&  indîgeftes  qui  s’allient  ordinairement  avec  la 
partie  blanche  du  fang  ,  méritent  par-là  qu’on 
leur  adjuge  la  préférence»  Encore?  fi  ce  qtfi 
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relie  dans  les  vaifTeaüx  après  la  faignée  ne  de- 
venoit  pas  plus  mauvais  qu’ auparavant  ,  il  y 
auroit  moins  lieu  de  fe  plaindre,  puifquela  na™ 
ture  gagneroit  d’un  côté  ce  qu’on  lui  fait  perdre 
de  l’autre.  Mais  fe  peut-il  que  les  vaiffeaux  étant 
défemplis ,  le  fang  qui  relie ,  femblable  au  vin  <* 
ne  prenne  pas  plus  d’air  &  ne  fe  gâte  pas  da-i 
vantage  ?  . 

Pour  la  maniéré  dont  on  veut  que  la  laignee 
corrige  le  fang,  elle  efl  plus  propre  a  éblouir 
qu’à  perfuader  &  à  convaincre.  En  effet,  com¬ 
ment  veut-on  que  les  meilleurs  alimens  fe  puif- 
(ent  bien  digérer  dans  un  eflomac  malade  £ 
N’efl-il  pas  ridicule  de  prétendre  qu’il  fe  peut 
former  un  chyle  convenable  dans  une  partie 
remplie  &  abreuvée  d’humeurs ,  dont  la  four- 
ce  efl  corrompue  ,  &  meme  affaiblie  par  la 

faignée  ?  4  %  Æ 

Or  l’expérience  journalière  fait  voir  qu’il  eft 
dangéreux  d’empécher  l’ écoulement  des  hémov - 
rkoïdes  &  des  menfiriies ,  lorfqu  elles  ne  font 
pas  immodérées ,  &  que  la  faignee  du  bras  ne 
peut  fouvent  les  arrêter.  Il  faut  donc  qu’il  forte 
avec  le  fang  une  humeur  qui  demande  une  iiiue 
particulière ,  &  qui  étant  retenue  dans  le  corps  > 
y  cauferoit  de  grands  ravages.  L’on  fe  trompe- 
roit  grofïiérement ,  fi  l’on  croyoit  que  le  fang 
qui  coule  avec  l’humeur  efl  mauvais  de  lui- 
même  ,  &  qu’il  foulage  la  nature  ;  puifqu  au- 
contraire  elle  s’en  trouve  quelquefois  affoiblie  > 
&  que  le  fang  ne  fort  que  parce  qu’il  efl  con¬ 
tenu  dans  les  vaiffeaux  qui  touchent  ceux  oit 
fe  fépare  l’humeur  qui  fait  ouvrir  les  uns  &  les 
autres. 

Concluons  de  tout  ceci ,  qu  il  faut  ménager  .s 
fang*  comme  le  principe  de  La  vie^  8c  1  Au~ 
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leur  des  criles  :  que  la  faignée  feule  n’eft  pas  tift 
remède  infaillible ,  &  que  fufage  n’en  doit  être 
permis  que  dans  certaines  occafions  où  l’on  eft 
forcé  de  négliger  la  caule  de  la  maladie  pour 
remédier  à  un  fymptome  prelfant  :  encore  faut-* 
Il  bien  examiner  li  l’on  ne  peut  point  fubftituer 
à  la  faignée  d’autres  remèdes ,  qui  agilfant  prefi- 
qu’aufïi  promptement  ,  produiront  dans  certains 
cas  un  beaucoup  meilleur  effet ,  tels  font  les 
lavemens  &  autres.,  &c. 

LETTRE 

Sur  une  Conformation  fingulkrs . 

-  -y# 

MONSIEUR, 

IV.  J’ignore  fî  l’oblervation  que  je  vous 
envoyé  ,  n’a  point  été  publiée  dans  quelque 
Journal  ;  mais  dans  l’incertitude  où  je  fuis  à 
ce  fujet  j’ai  cm  devoir  vous  en  faire  part  d’au¬ 
tant  plus  que  j’ai  peu  vu  d’oblèrvations  fem- 
blabîes  dans  les  accouchemens  monltrueux. 

Je  penfe  que  l’ancienneté  de  cet  événement , 
ne  doit  pas  l’empécher  de  trouver  place  dans 
votre  Ouvrage  périodique  ,  deltiné  à  raifembler 
toutes  les  observations  dont  on  peut  tirer  quel¬ 
que  utilité. 

Dans  le  Village  de  Donremy  ,  furnommé  la 
Pucelle ,  fît ué  fur  la  Meufe  à  trois  lieues  du 
Neuf- Château ,  à  cinq  de  Veaucouleurs ,  la 
nommée  Sebaftienne  Camus  femme  d’Elophe 
Rouyer  Maçon ,  accoucha  le  27  Décembre 
1722»  d’une  fille  double,  d’une  figure  des  plus 
extraordinaires.  Cet  enfant  étoit  compofé  de 
deux  bulles  joints  en  droite  ligne  l’un  à  l’au¬ 
tre* 


» 


/ 
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îre»  Chaque  bulle  avoit  une  poitrine,  deux 
tettons ,  deux  bras ,  deux  mains  *  une  tête  , 
une  face ,  en  un  mot  tout  ce  qui.  doit  com- 
pofer  les  parties  fupérieures.  Au  nombril ,  ces 
deux  bulles  fe  réunilîbient  &  ne  formoient  plus 
qu  un  corps ,  qui  avoit  comme  à  l'ordinaire 
Une  cuilfe ,  une  jambe  &  un  pied.  De  chaque 
cote  ,  la  partie  qui  dillinguoit  le  lèxe  étoit 
Unique ,  aulïi-bien  que  celle  qui  lert  à  la  fortie 
des  excrémens  :  elles  étoient  toutes  deux  com¬ 
munes  aux  deux  bulles  dont  nous  avons  parlé* 
Au  coté  oppofé  de  ces  cuilfes  &  du  nombril* 
fortoit  entre  les  deux  bulles  une  malle  de  chair 
en  forme  de  moignon  d’une  cuilfe  jufqu’aux 
genoux,  dont  le  bout  paroilfoit  replié  julques 
environ  trois  doigts  du  tibia.  Ce  tronçon  de 
cuilfe  avoit  du  mouvement  ;  ce  qui  de  voit  faire 
loupçonner  que  ce  n’étoit  en  quelque  façon 
qu'une  ébauche  de  ce  que  la  nature  avoit  voulu 
produire  de  l’autre  coté ,  de  cuilfes ,  de  jambes  & 
de  pieds  *  comme  on  les  voyoit  du  côté  op¬ 
pofé.  Peut-être  que  quelque  dérangement,  ou 
un  défaut  de  nourriture  dans  cet  endroit  avoit 
été  caufe  que  cet  Ouvrage  étoit  relié  impar¬ 
fait.  On  trouve  dans  Ambroife  Paré  un  exem¬ 
ple  allez  femblable ,  &  il  y  a  quelques  années 
tpie  l’on  montra  à  Paris  un  enfant  mâle ,  qui 
etoit  conforme  de  même  à  l’exception  que  les 
jambes  ,  les  cuilîès  &  les  pieds  exilloient  de 
chaque  côté. 

Ce  qu'il  y  â  de  plus  lîngulier  au  double  en* 
fant  dont  il  ell  ici  quellion ,  c’ell  que  cet  en¬ 
fant  a  vécu  jufques  au  4  de  Février  de  l’année 
Vivante.  Peut-être  meme  ce  double  enfant  au- 
ïoit-il  vécu  plus  long-tems,  li  la  pauvreté  du 
pere  &  de  la  me.re  n'avoit  en  quelque  façon 


^66  Recueil  périodique 

contribué  à  fa  mort  car  à  mefiire  que  ce 
double  enfant  fe  fortifioit,  il  avoit  befoin  de 
plus  de  nourriture  ,  &  le  tetton  de  fa  mere  fe 
trouvoit  tari  iong-tems  avant  qu’il  fût  rafla  fié» 
On  a  cru  devoir  adminiftrer  un  double  bap- 
téme ,  fur  ce  double  enfant.  Il  eft  trille  qu’il 
n’ait  pas  vécu  ;  car  comme  chaque  demi-corps 
avoit  une  circulation  ,  une  relpiration  ,  une 
transpiration ,  une  nourriture  &  un  mouvement 
qui  lui  étoient  propres  ,  il  auroit  été  curieux 
d’obferver  fi  leurs  inclinations  &  fi  leurs  pen- 
fées  fe  feroient  rapportées.  On  a  déjà  quelques 
obfervations  à  ce  fujet ,  qui  confiaient  que  cette 
union  intime  n’établit  pas  pour  cela  un  rap¬ 
port  dans  la  façon  de  penfer. 

LETTRE 

De  Aionfieur  L .  H»  S.  k  P  Auteur  du  Jour¬ 
nal  périodique  ?  en  réponfe  aux  Réflexions 
de  A4  ATaupilliers *  fur  la  Taille  de  A4* 
le  Cat • 

MONSIEUR, 

V.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  d’être  furpris , 
de  ne  trouver  dans  votre  Journal  du  mois  d’Oc- 
tobre  qu’une  forte  d’annonce  de  la  réplique 
que  je  faifois  aux  reflexions  de  M.  Maupilliers. 
L’impartialité  dont  vous  faites  profeflion ,  en 
qualité  de  Journalille ,  vous  engageoit  cepen¬ 
dant  à  me  donner  la  même  fatisfaétion  qu’aux 
ennemis  de  M.  le  Cat.  C’ell  dans  cette  idée, 
que  je  vous  adrefle  de  nouveau  la  même  ré¬ 
pliqué  que  je  vous  avois  déjà  envoyée  à  ce  fujet,. 
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&  j'efpére  que  vous  voudrez  bien  Tinierer  en 


entier. 


1  neil  pîüs  fiîîlPIes  Monfeur,  que 

le  Bulletin  de  h  taille  de  M.  le  Cat ,  que  je 

vous  ai  adrelfé  &  que  vous  avez  inféré  dans 
votre  Journal  d  Août  ?  Je  ne  vous  ai  rappor¬ 
te  que  des  faits  qui  fe  font  palfés  fous  mes  yeux 
&  devant  40  témoins,  dont  aucun  n’en  a  con¬ 
tredit,  ni  11e  peut  en  contredire  aucunes  cir- 
confiances.  Comment  l  Eft-ce  qu’il  ne  fera 

P??*3  cfi  au  Prere  Po^"me  ée  donner  au  Public 
1  Moire  de  fes  tailles  1  Pourquoi  le  jeune  Chi¬ 
rurgien  ,  Partifan  du  lithotôme  caché,  vient-il 
eflayer  de  répandre  des  incertitudes  mal  con¬ 
certées  fur  des  faits  inconteftables  ?  Mais  il  va 
plus  loin  ,  puifque  fes  réflexions  tendent  à 
empoifonner  les  meilleures  chofes.  Il  fait  UÎ1 
crime  a  M.  le.  Cat  de  fon  habileté  meme.  Il 
ne  fçauroit  lui  pardonner  de  tailler ,  en  dix- 
fept  minutes,  fept  fujets,  dont  un  feul  eft  mort 
champignons  &  d’une  teigne  rentrée  ;  U 
créé  un  prodige  exprès  pour  aggraver  ce  cri¬ 
me  ;  il  veut  que  les  accidens  qui  ont  produit 
cette  mort ,  f oient  l'effet  de  cette  promptitude  , 
&  que  comme  les  champignons  de  nos  cou¬ 
ches  naijîent  en  une  nuit  ,  ceux  de  la  veflie 
de  ce  taillé  foient  venus  en  une  minute. 

Eft-il  poiïible  que  des  Chirurgiens  oublient 
que  la  première  condition  elfentielle  à  leurs 

operations  eft  la  promptitude . Citô _ „ 

Ils  oublient  qu’une  opération  longue,  efl.  ap¬ 
pelée  chez  eux  une  opération  laborieufe  ,  tou¬ 
jours  cruelle,  toujours  dangereufe  ;  &  j]s  en„ 
treprennent  de  perfuader  au  Public,  qu’il  vaU£ 

mieux  être  dans  les  tourmens  une  heure  qu’une 
minute,  .  1 
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Ils  abufèîit  de  ce  principe,  que  l’excès  dans 
les  meilleures  chofes  devient  un  mal  ;  que  la 
promptitude  à  opérer  peut  dégénérer  en  vio¬ 
lence  ;  mais  où  eft  ici  la  juftelfe  de  l’applica¬ 
tion  de  ce  principe  ?  Quand  je  vous  ai  annonce 
Monfieur ,  que  toute  la  taille  de  M.  le  Cat  » 
s’étoit  faite  en  dix-fept  minutes ,  je  vous  ai  ap¬ 
pris  en  méme-te'ms  que  tous  les  lit  jets  avoient 
été  très  promptement  guéris  ,  à  celui-là  près 
qu’il  étoit  impolfible  de  guérir*  Quand  on  trou¬ 
ve  dans  le  recueil  de  ce  Lithotomifte  ,  qu’en 
1751.  il  a  taillé  dix  fujets  en  vingt-huit  mi¬ 
nutes  ,  on  y  voit  auffi  que  tous  les  dix  ont 
été  guéris.  Cette  promptitude  n’eft  donc  pas  ac¬ 
compagnée  de  cette  violence  meurtrière ,  dont 
notre  jeune  Critique  voudroit  ici  accufer  M.  le 
Cat.  C’eft  une  habileté  à  opérer,  qui  vient  & 
de  l’adreffe  du  Chirurgien,  &  plus  encore  de 
fà  méthode  aufli  expeditive  que  fùre.  Si  M. 
Maupilliers  avoit  vu  cette  taille,  comme  moi, 
il  trouveroit  dans  les  cannelures  des  inftrumens 
de  M.  le  Cat,  dans  la  fituation  baffe  de  foiî 
incifion ,  &  dans  fa  forme  évafée  au  dehors , 
les  caufes  évidentes  de  cette  prompte  facilité 
avec  laquelle  il  opère  ;  &  en  comparant  ces 
circonftances ,  avec  celles  qui  fe  trouvent  op~ 
pofées,  dans  la  méthode  du  Lithotôme  caché, 
il  verroit  aufïi  évidemment,  pourquoi  les  opé¬ 
rations  du  dernier  durent  3$,  40  ,  60  minutes 
&  plus,  félon  l’aveu  meme  de  fon  auteur. 

Vous  Tentez  par-là,  Monfieur,  combien  il 
eft  important  que  la  circonftance  du  tems  ne 
foit  jamais  oubliée  dans  l’hiftoire  d’une  métho¬ 
de.  Ces  Meilleurs  qui  aiment  à  plaifanter  fur 
les  fujets  les  plus  graves  ,  appelleront  M.  le 
Cat  un  Opérateur  à  la  minute ,  à  la  fécondé* 
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Mais  il  pourra  les  nommer  à  Ton  tour  des  Li~ 
thotomiftes  à  l'heure. 

Pendant  que  je  vous  écris  ceci ,  Moniteur  , 
un  ami  me  met  fous  les  yeux  une  lettre  du 
frere  Cofme  aux  Journaliftes  des  Sçavants , 
janvier  1754,  que  je  n’avois  point  lue,  &  où 
je  fuis  furpris  de  voir  que  ce  Religieux  dife  : 

i°.  Que  deux  des  cinq  lettres  de  M.  le  Cat, 
en  reponfe  au  frere  ,  comme  fa .fixiéme ,  font  im¬ 
primées  fans  approbation  ;  le  Public  fera  étonné 
Moniteur ,  qu’on  ait  avancé  une  pareille  pro- 
polition  y  quand  il  apprendra  que  cette  fixiéme 
lettre  eft  munie  de  l’approbation  de  dix  per- 
Tonnes,  dont  huit  font  gens  de  l’art,  &  les  deux 
autres  des  Académiciens  diftingués. 

20.  Il  répété  le  reproche  qu’il  fait  perpétuel¬ 
lement  à  M.  le  Cat ,  de  11’avoir  point  donné 
un  dénombrement  de  fes  cures ,  comme  celui 
que  ce  frere  a  dépofé  chez,  des  Notaires.  Les 
gens  raifonnables  fendront  l’impolïîbilité  où  IYL 
le  Cat  fe  trouve  de  le  faire. 

Il  y  a  vingt -deux  ans  qu’il  taille,  n’ayant 
jamais  eu  des  adverlaires  tels  que  frere  Cofme» 
qui  lui  conteftaffent  la  bonté  de  fa  méthode  & 
la  vérité  de  fes  récits.  Il  n’a  donc  dû  prendre 
aucune  précaution  pour  conftater  les  faits  par 
des  certificats.  Eh  ,  qui  eft  le  Chirurgien ,  qui  > 
dans  le  cours  ordinaire  de  fa  pratique ,  fe  mu¬ 
nit  de  cette  authenticité  ?  Quand  M,  le  Cat 
voudroit  aujourd’hui  réparer  ces  omiftîons,  cela 
n’eft  plus  poftible  ;  par  exemple,  il  lui  eft  im- 
poftible  de  faire  conftater  les  caufes  de  mort 
d’un  taillé  opéré  ,  il  y  a  15  ou  20  ans  ;  car, 
ou  il  n’y  a  plus  de  témoins  de  cette  taille;  ou 
s’il  y  en  a ,  ils  en  ont  oublié  les  circonftances , 
&  ne  peuvent  les  attefter  :  or ,  fans  ces  certi- 
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ficats  5  qui  ne  voit  pas  que  fa  lifte  deviendrait 
une  fource  inépuifable  de  chicanes.  Il  ne  nie 
point  l'authenticité  des  certificats  du  frere  ; 
mais  c’eft  par  ces  certificats  mêmes  que  M.  le 
Cat  a  démontré  dans  ces  lettres  les  dangers 
annexés  à  l’ufage  du  Lithotome  caché  ,  &  que 
fes  nombreux  fuccès  ne  font  qu’autant  de  cas 
où  ces  dangers  ont  été  évités ,  par  les  raifons 
qu’on  trouve  très-bien  expofées  dans  fon  Re¬ 
cueil  in- 8°. 

3°.  Le  frere  Cofme  avance  que  Madame  l’E¬ 
cuyer  taillée  à  Vernon  par  M.  le  Cat,  &  qui 
été  guérie  en  neuf  jours ,  na  été  en  état  de  fortir 
que  deux  mois  après.  Vous  Tentez  bien,  Mon¬ 
sieur  ,  que  cette  derniere  circonstance  eft  abfo- 
lumentfaufle,  fi  Madame  l’Ecuyer  s’eft  trouvée 
guérie  le  neuvième  jour.  Or  je  fuis  abfolument 
certain  du  fait ,  ayant  en  main  deux  lettres  de 
cette  Dame  même  qui  l’atteftent.  Il  peut  être 
vrai  cependant  qu’elle  ne  foit  pas  fortie  de  fa 
chambre  avant  deux  mois.  Il  eft  meme  très- 
vrai  qu’elle  n’eft  pas  encore  fortie  de  fa  maifon* 
depuis  qu’elle  eft  taillée,  quoiqu’affurément  elle 
foit  fort  en  état  de  le  faire.  Mais  c’eft  qu’il  y 
a  la-deflus,  Moniteur,  un  petit  fecret  que  le 
frere  a  gardé  au  Public.  Madame  l’Ecuyer  eft 
Religieufe ,  &  Ton  fçait  que  ces  perfonnes  ne 
font  jamais  dans  l’état  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons ,  fans  des  néceftîtés  urgentes.  Or  Madame 
l’Ecuyer  n’en  a  eu  aucune  de  cette  efpéce.  Si 
donc  cetteDame  avoir  été  du  monde,  &  animée 
du  même  zélé  que  certains  taillés  de  frere  Cofme^ 
comptez,  Moniteur,  qu’elle  n’auroit  pas  attendu 
au  quatorzième  jour  à  fortir.  Elle  l’auroit  fait 
dès  le  neuvième,  &  peut-être  même  avant. 

Je  vieqs  de  recevoir  une  lettre  dç  M.  Hau- 
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terre  Médecin  de  Vernon,  qui  attelle  quelle  fe 
leva  &-  marcha  dans  fa  chambre  le  on\e ,  &  gue 
ie  14  o/z  /a  trouva  en  état  d’aller  à  la  mejje. 

Au  relie  ,  Moniteur ,  il  ell  bon  que  vous 
fçachiez  que  la  cure  de  Madame  l’Ecuyer  faite 
en  neuf  jours  n’ell  pas  à  beaucoup  près ,  la  plus 
brillante  des  tailles  de  femmes  que  M.  le  Cat 
a  faites.  En  voici  une  toute  autrement  heureufe  » 
&  qui  ell  encore  plus  authentique  ,  la  chofe 
s’étant  palfée  à  l’ Hôtel-Dieu }  &  par  confequent 
aux  yeux  du  Public  ;  j’en  tire  1  hilloire  de  la 
pag.  ip.  du  Recueil  in-B°.  de  ce  LithotomiHe  ? 
concernant  l’opération  qu’on  pratique  fur  les  fem¬ 
mes.  Après  avoir  donné  l’oblêrvation  d  une 
.Magdelaine  Marchand  ,  à  qui  il  avoir  tiré  en 
1738  ,  par  fon  opération  latérale  ,  une  pierre 
des  plus  groffes ,  &  qui  fut  pareillement  .guérie 
en  dix  jours ,  il  ajoute.  35  Mais  en  voici  une 
(  taille  )  dont  la  prompte^  guérifon  vous  fur- 
35  prendra  ,  parce  qu’en  effet  elle  ell  unique*. 
»  Marie  le  Comte  de  Diepdal  près  de  Rouen  y 
35  eut  une  pierre  de  médiocre  grolfeur  ;  an  bout 
35  de  trois  heures  (  de  l’operation,  )  elle  retint 
35  fon  urine  &  ne  la  rendit  que  volontairement* 
35  Je  crus  que  c’étoit  l’effet  affez  ordinaire  du. 
33  gonflement  inflammatoire  qui  lurvient  fouvent 
35  après  l’opération,  &  que  la  luppuration auroit 
3,  bien -tôt  relâché  ces  parties  &  r’ouvert  la 
35  plaie.  Je  me  trompois  ;  il  ne  vint  aucune 
35  fuppuration.  Marie  le  Comte  fit  à  fon  ordi- 
35  naire  toutes  les  fondions  de  cet  organe ,  & 
35  ennuyée  au  lit  ou  on  la  retenoit  maigre  elle 
35  en  bonne  fanté ,  elle  fe  leva  le  troifiéme  jour 
35  &  n’eut  aucun  accident. 

Vous  verrez,  Moniteur,  combien  on  a  tort, 
de  faire  fonner  fi  haut  des  guerifons  operees 
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en  quatorze  jours,  n’y  ayant  rien  de  fi  commun 
dans  toutes  les  elpéces  d’opérations  latérales. 

4°.  Frere  Cofrne  accufe  M.  le  Cat,  d’ine- 
xaditude ,  parce  qu’il  n’a  pas  publié  les  noms 
de  quatre  malades  rapportés  par  le  frere ,  comme 
il  a  cité  celui  de  Madame  l'Ecuyer. 

Le  Public  qui  lit  ce  reproche  ,  a  droit  de 
s’imaginer  que  ces  malades  font  des  pierreux 
que  M.  le  Cat  a  taillés ,  &  qu’il  les  a  opérés  , 
comme  Madame  l’Ecuyer  en  173 B.  Point  du 
tout  ,  Monfieur  ;  les  uns  ,  comme  le  Curé 
d’Ainville  ,  n’étoient  pas  pierreux  ,  &  n’ont 
jamais  été  taillés,  &  les  autres  l’ont  été,  il  y 
a  environ  dix-huit  ans ,  &  font  compris  dans  le 
dénombrement  que  M.  le  Cat  en  a  donné  dans 
fa  lettre  quatrième.  Vous  voyez,  Monfieur, 
quel  eft  Part  qu’on  employé  pour  décrier  M. 
le  Cat  &  fa  méthode.  J’aurois  bien  à  vous  citer 
d’autres  traits  dont  j’ai  été  le  témoin  oculai¬ 
re  &  auriculaire  ;  mais  ceux  -  ci  fuffifent  pour 
mettre  les  gens  fenfés  en  garde  contre  la  fé^ 
du.dion,  C’eft  le  leul  but  de  cette  lettre  que 
l’attaque  de  M.  Maupilliers  me  force  de  publier: 
mais  que  je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  d’inférer 
toute  entière  dans  votre  journal,  comme  l’é^ 
quité  &  le  bien  public  l’exigent  de  vous. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

L.  H.  S, 

A  Pans  j  ce  8  Nov.  1754. 

A  P  P  K  0  B  A  T  I  oltf. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcrit  intitulé  ,  Recueil  pe'riodique  d’Obferva- 
tions  j  de  Médecine ,  de  Chirurgie  6*  de  Pharmacie  „ 
Décembre  1754  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher pimpreiBon.  A  Paris  ce  27.  Novembre  1754, 

UVIROTTE, 

Çenfeur  Royal, 
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